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PREFACE. 


fpON  Libraire  de  Coppenhague  ré- 
ïmprimoit  mon  EjTai  Analytique 
fur  les  Facultés  de  l'Ame  j  il  me  deman- 
doit  des  Additions  :  je  les  lui  avois 
refufées  :  elles  auroient  été  un  efpèce  de 
^o\  que  j'aurois  fait  à  ceux  qui  a  voient 
acheté  la  première  Edition,  Je  m'étois 
doac  déterminé  à  les  publier  dans  un 
nouvel  Ouvrage ,  qui  feroit  comme  un 
Supplément  à  mes  derniers  Ecrits  ;  & 
c'efl:  cet  Ouvtage  que  je  donne  aujour- 
d'hui au  Public. 


La  crainte   de    rendre    les    Volumes 
trop  gros  ne  ma  pas  permis  d'y  infè- 

a  iij  rer 
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rer  quelques  Pièces  que  je  pourrai  pu^ 
blier  un  jour  ,  &  qui  roulent  fur  des 
Sujets  de  Métaphyfique  *  &  à'Hifioire 
Naturelle, 


On  trouvera  à  la  tête  de  cette  nou^ 
yelle  Produ61ion  deux  petits  Ecrits , 
qui  avoient  déjà  paru  dans  la  Préface 
de  ma  Contemplation  de  la  Nature  :  ce 
font  ces  Extraits  ra'ifonncs  que  j'ai  moi- 
même  faits  de  VEJfai  Analytique  &  des 
Conjidér allons  fur  les  Corps  Organisés, 
Il  m'a  paru  que  je  devois  les  reproduire 
ici ,  parce  qu'ils  font  propres  à  éclaircir 
divers  endroits  de  ces  Ouvrages  ,  &  à 
faire  mieux  fentir  la  liaifon  des  Prin- 
cipes 

*  C'eft  en  particulier  une  de  ces  Pièces  de 
Métaphyfique  ,  à  laquelle  je  renvoyé  dans  la 
Partie  xiii  ,  pag.  34  de  cette  Talingénéfie  , 
que  j'aurois  déliré  le  plus  d'y  inférer  :  je  parle 
.de  mon  Efqwjfe  du  Leihnitianifme.  Elle  auroit 
iété  utile  pour  l'intelligence  de  quelques  endroitç 
ç^Q  cette  Partie ,  &  de  la  Partiç  Yii^ 


Préface,  vij 

clpes  &  l'enchaînement  des  Conféquen- 
ces.  Yy  ai  ménagé  des  Titres  particu" 
tiers  qui  manquoient  à  la  Préface  de  la 
Contemplation  ,  &  qui  étoient  abiblu- 
ment  néceflaires  pour  mettre  plus  de 
diftinélion  dans  les  Sujets  ,  &  les  re- 
tracer plus  fortement  à  l'Efprit. 

L'Ecrit  pfychologique  dont  ces  Ex- 
traits  font  immédiatement  fuivis  ,  ell 
tout  neuf.  Il  efl  principalement  defli- 
ïié  à  faciliter  Tintelligence  des  Principes 
que  j'ai  expofés  dans  VEffai  Analytique  -, 
à  montrer  l'application  de  ces  Principes 
aux  Cas  particuliers  ^  8>c  k  exercer  l'En- 
tendement dans  une  Recherche  fi  disne 
des  plus  profondes  méditations  de  l'Etre 
p^nfant.  Le  Morceau  fur  VAJfociation 
des  Idées  m'auroit  fourni  facilement  la 
Matière  d'un  gros  Livre.  Je  me  fuis 
renfermé  dans  l'efpace  étroit  de  quel- 
ques pages.  Ma  fanté  l'éxigeoit.  Le 
Le6leur  intelligent  fçaura  développer 
rfi,c$  Idées ,  &  en  tirer   une   multitude 

a  iy  à§ 
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de  Conféquences  que  jte  n'ai  pas  même 

indiquées. 

•  Si  après  qu'on  aura  un  peu  médité 
cet  Écrit  Se  VAîialyfe  Abrégée ,  on  n'en- 
tend pas  mieux  mon  Livre  fur  l'Ame  j 
fi  l'on  fe  méprend  encore  fur  mes  Prin- 
cipes &  fur  leur  Application  j  ce  ne  fera 
plus  apurement  parce  que  je  ne  me  fe- 
rai pas  expliqué  affés ,  ni  d'une  manière 
afîes  claire  &  aflés  précife.  Jamais 
peut  -  être  aucun  Ecrivain  de  Philofophie 
Rationnelle  ne  s'étoit  plus  attaché  que 
moi  à  mettre  dans  cette  belle  Partie  de 
nos  ConnoifTances ,  cette  netteté ,  cette 
précifîon  ,  cet  enchaînement  dont  elle 
ne  fçauroit  fe  paffer ,  & 'dont  quelques 
Ouvrages  célèbres  font  trop  dépourvus. 
J'ai  prié  qu'on  voulût  bien  comparer 
mon  Travail  'à  celui  Aes  Auteurs  qui 
m'ont  précédé ,  &  je  le  demande  en- 
core. 

Au  refle  j  on  juge  aiféftiént ,  que  de- 
puis 
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pds  environ  vingt -fept  ans  que  je  ne 
cefTe  point  dé  compofer  pour  le  Public , 
j'ai  eu  des  occasions  fréquentes  de  m'oc- 
cuper  de  la  Méchanlque  du  Style  en  gé- 
néral ,  &■  de  celle  du  Style  philofophl^ 
que  en  particulier.  J'ai  donc  médité 
fouvent  fur  les  Signes  de  nos  Idées , 
fur  l'emploi  de  ces  Signes ,  &  fur  les 
effets  naturels  de  cet  emploi.  J'ai  re- 
connu bientôt  que  ce  Sujet  n'avoit  point 
été  creufé  ou  anatomifé  autant  qu'il 
méritoit  de  l'être  ,  &  qu'il  avoit  avec 
les  Principes  de  la  Science  pfychologi^ 
que  des  liaifons  fecrettes ,  que  les  meil- 
leurs Écrivains  de  Rhétorique  ne  me  pa- 
roiffent  pas  avoir  apperçues.  Je  ne 
me  livrerai  pas  ici  à  cette  intérelfante 
DifcufFion  :  elle  éxio;eroit  des  détails 
qui  me  jetteroient  fort  au  delà  des  bor- 
nes d'une  Préface. 

UEJfai  d'Application  de  mes  Princi- 
pes  psychologiques  ,  eft  avec  les  Écrits 
qui  le  précèdent ,  une  forte  ^Introàuc^ 

tio3% 
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tlon  à  la  Palingénéjie  Philo fophique,  Efl 
commençant  à  travailler  à  cette  Palin^ 
gêné  fie ,  j'étois  bien  éloigné  de  décou- 
vrir toute  l'étendue  de  la  Carrière  qu'elle 
me  feroit  parcourir.  Je  ne  me  propo- 
fois  d'abord  que  d'appliquer  aux  Ani- 
maux une  de  ces  Idées  pfychologiques  , 
que  je  m'étois  plu  à  développer  en  trai- 
tant de  la  P erjonnalité  &  de  XEtat  Fu- 
tur de  VHomme  :  EJfcd  Analyt,  chap. 
XXIV.  Infenfiblement  le  Champ  de 
ma  Vifîon  s'eil  aggrandi  :  j'ai  apperçu 
fur  ma  route  une  infinité  de  Chofes  in- 
térelTantes  ,  auxquelles  je  n'ai  pu  refu- 
fer  un  coup-d'œil ,  &  ce  coup-d'œii 
m'a  découvert  encore  d'autres  Objets. 

Enfin  ;  après  avoir  marché  quelque 
tems  au  milieu  de  cette  Campagne 
riante  &  fertile  ,  une  Perfpeftive  plus 
vafle  &  plus  riche  s'efl  offerte  à  mes 
regards  ;  &  quelle  Perfpe8:ive  encore  ! 
celle  de  ce  Bonheur  à  venir  que  DIEU 

ré- 
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f^ferve  dans    sa    bonté    à  l'Homme 
mortel. 

J'ai  donc  été  conduit  par  une  marchç 
auiïi  neuve  que  philofophique  à  m'oc^- 
cuper  des  Fondemcns  de  ce  Bonheur  ; 
Se  parce  qu'ils  repofent  principalement 
fur  la  RÉVÉLATION  ,  l'Examen  logique 
■de  fes  Preuves  efl  devenu  la  Partie  la 
plus  importante  de  mon  Travail.  Je 
n'ai  annoncé  qu'une  EfquiJJe  :  pouvois- 
je  annoncer  plus  ,  relativement  à  la 
grandeur  du  Sujet  &  à  la  médiocrité 
de  mes  Connoiflanccs  &  de  mes  Ta- 
îens  ! 

Ma  principale  attention  dans  cette 
Efquijfe ,  a  été  de  ne  rien  admettre  A'qÇ- 
fentiel  qu'on  pût  me  conteiler  raifonna- 
blement  en  bonne  Philofophie.  Je  lie 
fuis  donc  parti  que  des  Faits  les  mieux 
conllatés  ,  &  je  n'en  ai  tiré  que  les  Ré- 
sultats les  plus  immédiats.  Je  n'ai 
parlé  ni  à'Évidence   ni    de   Démonflra^ 

lion  ; 
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non  :  mais  j  j'ai  parlé  de  Vralj'emhlancts 
&  de  Probabilués.  Je  n'ai  fuppofé  au- 
cun IncréduU  :  les  mots  ^Incrédule  & 
^Incrédulité  ne  fe  trouvent  pas  même 
■dans  toute  cette  Efquijje.  Les  Objec- 
tions de  divers  genres  ,  que  j'ai  difcu- 
tées  ,  font  nées  du  fond  de  mon  Su- 
jet,  6c  je  me  les  fuis  propofées  à  moi- 
même.  Je  n'ai  point  touché  du  tout  à 
la  Controverfe  :  j'ai  voulu  que  mon  EL 
quifle  pût  être  lue  &  goûtée  par  toutes 
les  Sociétés  Chrétiennes.  Je  me  fuis 
abilenu  févérement  de  traiter  le  Dog- 
me :  je  ne  devois  choquer  aucune  Sec- 
te :  mais  ;  je  me  fuis  un  peu  étendu 
fur  la  Beauté  de  la  Doctrine. 

Je  n'ai  pas  approfondi  également 
toutes  les  Preuves  ;  mais  ,  je  les  ai  in- 
diqué toutes  ,  &  je  me  fuis  attaché  par 
préférence  à  celles  que  fourniiTent  les 
Miracles, 

Les  LecleuEs  que  j'ai  eu  fur -tout  en 

vue^i 
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Vue  ,  font  ceux  qui  doutent  de  bonne 
foi ,  qui  ont  tâché  de  s  éclairer  &  de 
fixer  leurs  Doutes  j  de  réfoudre  les 
Objeélions  ,  &  qui  n'y  font  pas  par-» 
venus.  Je  ne  pouvois  ni  ne  devois 
m'adrefîer  à  ceux  dont  le  Cœur  a  cor- 
fompu  FEfprit. 

Dans  la  multitude  des  Cbofes  que 
j'ai  eu  à  expofer  ,  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  ne  m'appartiennent  point  : 
comm.ent  aurois-je  pu  ne  donner  que 
du  neuf  dans  une  Matière  qui  eft  trai- 
tée depuis  feize  Siècles  par  les  plus 
grands  Hommes  ,  &  par  les  plus  fca^» 
vans  Écrivains  ?  Je  n'ai  donc  afpiré  qu  u 
découvrir  une  Méthode  plus  abrégée , 
plus  fûre  &  plus  pliilofophique  de  par- 
venir au  grand  But  que  je  me  pro- 
pofois. 

J'ai  tâché  d'enchaîner  toutes  mes  Pro- 
pofitions  fi  étroitement  les  unes  aux  au^ 
très ,  qu  elles  ne  laiiTalîent  entr'elies  au-' 

cun 
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cun  vuide.  Peut-être  cet  enchaînement 
a-t-il  été  moins  dû  à  mes  efforts  ,  qu'à 
la  nature  de  mon  P»/a/7.  Il  étoit  tel 
que  je  prévoyois  affés  ,  que  mes  Idées 
s'enchaîneroient  d'elles-mêmes  les  unes 
aux  autres  ,  &  que  je  n'aurois  qu'à  me 
laifTer  conduire  par  le  Fil  de  la  Médi- 
tation. 

On  comprend  que  cette  Efquijfe  né 
pouvoit  être  mife  à  la  portée  de  tous 
les  Ordres  de  Lecteurs-  Je  l'ai  dit  : 
je  la  deftinois  à  ceux  qui  doutent  de 
bonne  foi ,  &  en  général  le  Peuple  ne 
doute  guères.  Une  Méthode  &  des 
principes  un  peu  philofophiques  ne  font 
pas  faits  pour  lui ,  &  heureufement  il 
n'en  a  pas  befoin. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  remarquer: 
la  plupart  des  Auteurs  que  j'ai  lus  ,  & 
j'en  ai  lu  beaucoup  ;  m'ont  paru  avoir 
deux  défauts  effentiels  :  ils  parlent  fans 
ceffe  ôi  Evidence   &  de    Démonjîration  3 

& 


P    R    È    F    A    C    E,  Xr 

5c  ils  apoflrophent  à  tout  moment  ceux 
qu'ils  nomment  Déifies  ou  Incrédules, 
Il  feroit  mieux  d'annoncer  moins  j  on 
infpireroit  plus  de  confiance  ,  &:  on  la 
mériteroit  davantage.  Il  feroit  mieux 
de  n'apoflropher  point  les  Incrédules  :" 
ce  font  eux  qu'on  veut  éclairer  &  per- 
fuader  ;  &:  l'on  commence  par  les  indif* 
pofer.  S'ils  ne  ménagent  pas  toujours 
les  Chrétiens  ;  ce  n'efl  pas  une  raifon 
pour  les  Chrétiens  de  ne  pas  les  mé- 
nager toujours. 

Un  autre  défaut ,  que  j'ai  apperçif 
dans  prefque  tous  les  Auteurs  que  j'ai 
étudiés  &  médités  ,  ell  qu'ils  dijjertent 
trop.  Ils  ne  fçavent  pas  refferrer  ailes 
leurs  raifonnemens  ;  je  voulois  dire  ,  les 
comprimer  alTés.  Ils  les  afFoibliiTent 
en  les  dilatant  ,  &  donnent  ainfi  plus 
de  prife  aux  Obje6lions.  Quelquefois 
même  il  leur  arrive  de  mêler  à  des  Ar- 
gumens  foiides  ,  de  petites  réflexions  hé- 
térogènes ^  qui  les  infirment.       La  paille 
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&  le  chaume  ne  doivent  pas  entrer 
dans  la  Conftru^Lion  d'un  Temple  de! 
Marbre  élevé  à  la  vérité. 

Le  défîr  de  prouver  beaucoup ,  a 
porté  encore  divers  Apclogifics  ,  d'ail- 
leurs  très  eftimabies  ,  à  donner  à  cer- 
taines Conlidérations  une  valeur  qu'elles 
ne  pouvoient  recevoir  en  bonne  Logique, 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  éviter  ces 
défauts  :  je  ne  me  flatte  pas  d'y  avoir 
toujours  réiiffi.  Je  pouvois  peu  :  je 
ne  fuis  pas  refté  au  deflbus  du  point 
où  je  pouvois  atteindre.  J'ai  concen- 
tré dans  ce  grand  Sujet  toutes  les  puif^ 
fances  de  mon  Ame.  Je  n'ai  pas  nom- 
bre les  Argumens  :  je  les  ai  pefés  ,  & 
à  la  Balance  d'une  LQglque  éxa61e. 
J'ai  fouhaité  de  répandre  fur  cette  im- 
portante Recherche  tout  l'intérêt  dont 
elle  étoit  fufcÊptible  ,  &  qu'on  avoir 
trop  négligé.  J'ai  approprié  mon  Style 
aux  divers  Objets  que  j'avois  à  peindre 

ou 
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0U  plutôt  les  teintes  de  ces  Objets  ont 
pafîe  d'elles  -  mêmes  dans  mon  Style. 
J'ai  fenti  &  défiré  de  faire  fentir.  J'ai 
vifé  à  une  extrême  préciiion  ,  &  en 
m'efforçant  d'y  atteindre  ,  j'ai  fait  en- 
forte  que  la  clarté  n'en  foufTrît  jamais. 
Je  n'ai  point  affe61é  une  Erudition  qui 
ne  me  convenoit  pas  :  il  eft  fi  facile  de 
paroitre  érudit  &:  (î  difficile  de  l'être  : 
j'ai  renvoyé  aux  Sources  ;  on  les  connoît» 

Les  vrais  Philofophes  me  jugeront  : 
û  j'obtiens  leur  fuffrage  ^  je  le  regarde- 
rai comoie  une  recompenfe  glorieufe 
de  mon  Travail  :  mais  j  il  eft  une  re- 
compenfe d'un  plus  haut  prix  à  laquelle 
j'afpire ,  &  celle-ci  efl:  indépendante  du 
jugement  des  HommeSé 

A  Genthod,  près  de  Genève  le  19.  de  Mai,  1769; 
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INTRODUCTION* 

î^i^.'j^E  reproduis  ici  cette  efpèce  d'Analyfe 
^1  }  \f  de  mon  EJfai  fur  VAme  ,  que  j  avois 
qft'nèr*  1»  inférée  daiis  la  Préface  de  nia  Con-^ 
tcmplation  de  la  Nature,  Il  m'a  paru  qu'elle: 
pourroit  aider  mes  Lefleurs  à  failir  la  fuite 
un  peu  longue  de  mes  Principes  j  Se  qu'elle 
pôurroit  fervir  de  réponfe  aux  Objedlions  Se 
aux  Difficultés  qu'où  viendroit  à  tirer  de  ces 
P/incipes. 

A  Tou« 


j5  Introduction. 

'  Tout  eft  ici  plus  rapproché  ,  Se  quelques' 
Idées  fondamentales  y  font  un  peu  plus  déve- 
loppées :  mais  )  j'y  ai  fupprimé  bien  des  chofes 
qui  )  fi  j'avois  voulu  les  développer  auffi ,  au- 
roient  fait  de  cette  forte  d'Extrait  un  Volume 
en  forme. 

Ce  feroient  les  Auteurs  eux-mêmes  qui  de- 
vroient  faire  l'Extrait  raifonné  de  leurs  propres 
Ouvrages.  Qui  peut  mieux  que  l'Auteur  lui- 
même  tracer  en  raccourci  la  marche  de  fon  Ef- 
prit  5  fes  Principes  &  les  Conféquences  qui  en 
découlent  le  plus  immédiatement  ? 

Les  Auteurs  y  perdroient ,  il  eil  vrai  ,  le$ 
éloges  que  les  Journaliftes  leur  prodiguent  quel- 
quefois avec  trop  de  complaifance  :  mais  ils  y 
gagneroient  d'être  mieux  lus  ?  mieux  entendus  9 
luieux  médités ,  &  cet  avantage  eil  plus  réel. 

Je  l'ai  dit  dans  la  Préface  de  ma  Contempla- 
tion pag.  XXXVI.  "  J'ai  compofé  cette  Analyfe 
55  abrégée  pour  l'oppofer  à  celles  qu'on  trouve 
îî  dans  des  Extraits  trop  imparfaits  de  mon  Li- 
35  vre  5  &  pour  faire  mieux  connoître  la  Logi- 
95  que  dont  j'ai  fait  ufage  dans  ces  Recherches 
5)  auffi  difficiles  qu'intéreffantes.  " 
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Introduction.  ^ 

;  Il  n'y  avoit  point  de  Titres  particuliers  dans 
cette  Préface  de  la  Contemplation  :  j'en  ai  mis 
ici ,  parce  qu'il  m'a  feniblé  qu'ils  manquoient 
à  la  diftinclion  des  Sujets.  Il  eft  toujours 
bon  de  caraftèrifer  les  Sujets  ;  cela  prépare  le 
Lecteur  à  ce  qu'il  va  lire  &  marque  la  route. 

ï. 

Principe  fondamental 
de  tout  l'Ouvrage. 

,  les  Sens ,  première  Origine  de  nos  Idées. 

Te  fuis  parti  d'un  Fait  très  connu  j  très  cer-' 
^  tain  j  &  que  perfonne  ne  s'avifera  de  con- 
tefter  :  c'eft  qu'un  Aveugle-né  n'acquerera  ja- 
mais nos  Idées  de  Lumière  &  de  Couleurs.  (*) 
Son  Ame  a  pourtant  les  mêmes  Facultés  que 
la  nôtre  :  que  lui  manque-t-il  donc  pour  avoir 
toutes  nos  fenfations  vifudks  ?  l'Organe  appro- 
prié à  ces  Senfations. 

Si  cet  Aveugle -né  étoit  en  même  tems 
Sourd  -  né  )  s'il  avoit  encore  été  privé  à  fa 
naiffance  du  Toucher ,  du  Goût  j  de  l'Odorat  5 

je 

(*j  ^Jpii  Artalpique  §.  17, 

A  a 
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je  demande  quelles  Idées  fon  Ame  pourroît  ac-i 


çjiiérir  ^ 


On  me  répondra  apparemment  ,  comme  oa 
l'a  fait  5  qu  elle  auroit  au  moins  le  fentiment 
de  fon  Exiftence.  Mais  comment  acquérons- 
nous  le  fentiment  de  notre  propre  Exiftence  ? 
n'eft-ce  pas  en  réfiéchilTant  fur  nos  propres  Sen- 
fations  ^  ou  du  moins  nos  premières  Senfations 
ne  font-elles  pas  liées  effentiellement  à  ce  fen- 
timent qu'a  toujours  notre  Ame  ,  que  c'efl 
elle  C|ui  les  éprouve  ,  &  ce  Sentiment  eft-il 
autre  chofe  que  celui  de  fon  Éxiflence?  Mais 
luie  Ame  qui  n'auroit  jamais  fenti  ,  comment 
pourroit-elle  fçavoir  qu'elle  éxijîcl 

Il  ne  feroit  pas  bon  d'admettre  ici  un  cer- 
tain fentiment  confus  de  rÉxiftence  5  dont  nous 
ne  fçaurions  nous  former  aucune  Idée  ;  il  eif 
mieux  5  fans  doute  5  de  ne  recevoir  que  dei 
chofes  claires ,  ^s:  fur  lefcjuelles  on  puiflfe  rai- 
Ibnner.  La  Peniée  aCtuelle  ne  peut  confli- 
tuer  VEJJence  de  l'Ame  ;  ce  qui  la  conflitue- 
roit  5  au  moins  en  paitie ,  feroit  plutôt  la  Co- 
gitabilité* 


II. 


ï)E  l'Essai  An alttk^ue:       5 
I  I. 

La  Réflexion ,  féconde  Source  de  nos 
Idées. 

J'ai  donc  fuppofé  ?  comme  un  Principe  » 
^ue  toutes  nos  Idées  dérivent  originairement 
des  Sens.  Je  n'ai  pas  dit  que  toutes  nos 
Idées  font  purement  fenfibles.  J'ai  montré 
fort  clairement  &  dans  un  grand  détail  5  corn- 
ment  la  Réflexion  9  aidée  des  divers  genres  dç 
Signes  ,  s'élève  par  degrés  des  Senjations  aux 
Notions  les  plus  abltraites.  (*)  J'ai  aflez 
approfondi  la  Théorie  des  AhJlraClions ,  &  j'ai 
tracé  en  général  celle  dej  Idàs.  (f) 

III. 

LVnion  de  F  Ame  &  du  Corp 
&  fa  Loi. 

Les  Objets  eux-mcmes  ou  les  Corpufcules 
qui  en  émanent ,  n'agiffent.  fur  les  Sens  que  par 
impiilfton.  Ils  leur  communiquent  un  certain 
ébranlement  qui  fe  tranfmet  au  Cerveau  , ,  & 
Y  Ame  éprouve  des  Senfations. 

(*)  Chap.  XVI.  XIX.  §.  528. 
(t)  Ghap.XIV.XV.XVI. 
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Le  Philofophe  ne  recherche  point  comment 
le  mouvement  d\ui  Nerf  fait  naître  dans  l'Ame 
une  Idée.  Il  admet  limplement  le  Fait  ,  & 
renonce  fans  peine  à  en  connoître  la  Caufe. 
Il  fçait  qu'elle  tient  au  myftère  de  VUnion  des 
Heux  Subftances  ,  &  que  ce  myftère  eft  pour 
lui  impénétrable. 

Il  lui  fuffit  de  fçavoir ,  qu'à  l'ébranlement  de 
tel  ou  tel  Nerf  ,  répond  toujours  dans  l'Ame 
telle  ou  telle  Seniation.  Il  regarde  la  Senfa- 
tion  ,  non  comme  TefFet  phyfique  Se  inmiédiat 
du  mouvement  du  Nerf?  mais  comme  la  fuite 
inféparable  de  ce  mouvement.  Il  conlidère  9 
en  quelque  forte  ,  ce  mouvement  comme  un 
Signe  naturel  de  la  Senfation  5  &  ce  Signe  eft 
de  l'inilitution  du  CRÉATEUR. 

I  V. 

Simplicité  de  VAme» 
L'Homme  i  Etre -mixte. 

Je  n*ai  pas  affirmé  qu'il  eft  impoflîble  que 
l'Ame  penfe  fans  Corps.  Il  peut  éxifter  des 
Efprits^furs ,  qui  ont  des  Idées;  mais  9  j'i- 
gnore  profondément  comment  ils  les  ont. 

Je 


DE  l'Essai  AHÀLttiQtJE.        ^ 

'  Je  fçais  feulement  -,  que  le  fentiment  que  j  ai 
de  mon  Moi  eft  toujours  un  5  Ample ,  indivifî^ 
ble  ;  d'où  j'infère  que  je  ne  fuis  pas  tout  Ma-» 
tière.  J'ai  fort  développé  cette  belle  preuve. 
J'admets  donc  l'éxiftence  de  mon  Ame  5  comme 
celle  d'une  Subftance  immatérielle ,  qu'il  a  pHl 
au  CREz'\TEUR  d'unir  à  un  Corps  Organifé; 
J'apprens  donc  de  la  Contemplation  de  moft 
Etre  9  que  je  réfulte  de  1  union  de  deux  Siib*- 
ftances  très  différentes. 

Dans  cet  Ordre  de  Chofes  ,  je  vois  que  je 
nai  des  Idées  que  par  l'intervention  de  mon 
Corps  j  &  plus  je  m'étudie  moi-même  9  plus  je 
fuis  forcé  de  reconnoître  la  grande  influence  de 
la  Machine  fur  toutes  les  Opérations  de  hioû 
Ame. 

J  apprens  encore  de  la  REVELATION ,  que 
mon  Ame  fera  éternellement  unie  à  une  por- 
tion de  Matière  ,  je  ferai  donc  érernellement 
un .  Eire-mixte» 

L'intention  dé  l'AUTEUR  de  mon  Etre  n  a 
'idonc  pas  été  que  je  fulfe  un  EJvrit-fur,  IL 
a  donc  voulu  que  mon  Ame  n'exerçât  fes  Fa- 
cultés que  par  l'intervention  d'un  Corps.       S'IL 

A4  avoic 
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avoit  voulu  autrement ,  j'aurois  philofophé  au* 
trement ,  parce  que  j'aurois  eu  une  autre  ma- 
liière  d'appercevoir  Si.  de  juger. 

J'ai  donc  fuivi  dans  mes  Recherches  fur  TOe- 
tonomie  de  notre  Etre  5  la  marche  qui  m'a  paru 
la  plus  conforme  à  celle  de  la  Nature.  Mon 
Ame  n'a  aucune  prife  fur  elle  -  même  5  elle  ne 
peut  fe  voir  <k  fe  palper  elle-même  ^  mais  elle 
voit  &  palpe  des  Corps  5  à  l'aide  de  celui  au- 
cjuel  elle  eft  unie. 

Ses  Sens  la  mettent  en  commerce  avec  tout 
ce  qui  l'environne  9  par  eux  ,  elle  tient  à  toutes 
les  Parties  de  l'Univers  j  par  eux ,  elle  s  appro* 
prie ,  en  quelque  forte  5  la  Nature  entière ,  8ç 
remonte  même  juiqu'à  fon  DIVIN  AUTEUR. 

V. 

Struâure  des  Sens ,  fes  Fffets  générante. 

Réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 

Injiuence  j^hyjiqueé 

J'ÉTUDIE  donc  la  ftruÔure  de  mes  Sens  ,  ce$ 
lîîftrumens  univerfels  des  Opérations  de  mon 
Ame  :  je  me  rends  attentif  à  tout  ce  qui  doit  fç 

paffçr 
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pafTer  en  eux  quand  les  Objets  viennent  à  les 
Iraper.  Je  médite  fur  les  Effets  de  ces  ébran- 
lemcns ,  fur  les  Rapports  que  les  Fibres  5  qui 
en  font  le  Siège  ,  foCitiennent  entr'elles  5  &  fur 
les  Conféquences  les  plus  inniiéàiates  de  ces 
Rapports. 

Comme  je  fuis  afTuré  que  mon  Ame  n'é- 
prouve aucune  Modification ,  qu';i  loccafion  de 
quelque  cliofe  qui  furvient  à  fes  Sens?  8c  par 
fes  Sens  à  la  Partie  du  Cerveau  qui  eft  le  Siège 
immédiat  du  Sentiment  &  de  la  Penfée  '-,  je 
conlidère  le  Jeu  &  les  Modifications  des  Fibres 
fenfibles  ,  connue  une  forte  de  repréfentation 
des  Modifications  correfpondantes  de  mon  Ame. 

Il  importe  fort  peu  Ti  mon  but  5  que  je  ne 
nie  trompe  pas  fur  l'éxiHence  des  Corps  :  quand 
tout  le  Syllême  matériel  ne  feroit  qu'un  Phé- 
nomène ,  une  pure  apparence  5  relative  à  ma 
manière  d'appercevoir  &  de  juger ,  je  n'en  dif- 
tinguerois  pas  moins  mes  Senfations  les  unes 
des  autres  '-,  je  n'en  ferois  pas  moins  aiTuré  , 
que  les  unes  font  en  mon  pouvoir ,  &  que  les 
autres  n'y  font  point  du  tout ,  je  ne  ferois  pa? 
moins  certain  ,  qu'il  y  a  hors  de  mon  Ame  5 
(quelque  chofe  qui  excite  en  elle  des  Senfations, 

indé<. 
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indépendamment  de  fa  Volonté.  Cette  cho-^ 
fe  5  cpelle  qu'elle  foit  »  eft  ce  que  je  nomme 
Matière. 

Je  n'affirme  pas  5  que  la  Matière  foit  en  effet 
ce  qu'elle  me  paroit  être  j  mais  ?  je  puis  raifon- 
nablement  affirmer ,  que  ce  qu'elle  me  paroit 
être  5  réfulte  effentiellenient  de  ce  qu'elle  eft  en 
elle-même)  &  de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à 
elle.  Les  Etres  qui  la  voyent  fous  d'autres 
Rapports  que  moi  9  font  d'une  nature  différente 
de  la  mienne.  Je  la  verrois  moi-même  fous 
d'autres  Rapports  j  fi  ma  nature  venoit  à  chan- 
ger. 

Il  étoit  tout  auffi  indifférent  au  but  de  me^ 
Recherches  de  difcuter  les  différentes  Hypothè- 
fes ,  qui  ont  été  imaginées  pour  rendre  raifon  de 
l'Union  de  l'Ame  &  du  Corps ,  puifque  toutes 
ces  Hypothèfes  fuppofent  également  une  rela- 
tion conftante  entre  les  Modifications  de  l'Ame 
bc  les  Mouvemens  du  Corps. 

Il  falloit  donc  toujours  en  venir  ^  s'occuper 
du  Jeu  des  Organes.  Il  eft  très-permis  aprèi 
tela,  de  traduire  chaque  raifonnement  dans  la 
Langue  propre  à  l'Hypothèfe  qu'on  a  embraffé«. 
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Je  m'en  fais  tenu  à  Vlnfluence  fhyfiqite  ,  ûon 
comme  au  Fuit-,  mais  comme  à  ce  qui  paroît 

i'ctre. 

V  L 

Continuation  du  même  Sujet. 
Différences jfécifiqites  des  Fibres fejijîbles. 

Chaque  Sens  a  fa  nicchaniciue ,  fa  manière 
d'agir ,  fa  fin. 

Chaque  Sens  tranfmet  à  l'Ame  une  multitude 
d'impreffions  diiférentes  9  auxquelles  répondent 
autant  de  différentes  Senfations. 

Il  ne  m'a  pas  été  pofïîble  de  concevoir  5  que 
des  Fibres  parfaitement  Semblables  ,  puflent  fuf- 
iîre  à  recevoir  &  à  tranfmettre  fans  conFufion 
tant  d'impreffions  diverfes.  Il  m'a  fembléj 
que  chaque  Fibre  fenfible  feroît  ainfi  dans  le 
cas  d'un  Corps  pouiTé  à  la  fois  par  plufieurs 
Forces  ,  qui  agiroient  en  fèns  différens  :  ce 
Corps  recevroit  un  mouvement  compofâ  ,  qui 
feroit  le  produit  de  ces  Forces  ,  &  qui  ne  re- 
préfenteroit  aucune  de  ces  Forces  en  particulier. 

En 
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En  me  plaçant  dans  ce  point  de  vue  9  je  n'aî 
pu  me  rendre  raifon  à  iiioi-mênic  de  la  diftinc- 
tion  de  mes  Senfations.  J'ai  donc  été  forcé 
de  fiippofer  qu'il  y  a  dans  chaque  Sens  d^s  Fi- 
bres api^ropriées  à  chaque  efpcce  de  Senfation. 

J'ai  cru  appercevolr  dans  l'Organi Cation  des 
Sens  des  particularités  qui  juftifioient  ma  fup- 
ppfition,  &  je  les  ai  indiquées.  (*)  Les  Ob- 
fervations  fur  la  différence  de  RéfrangibiUte  des 
Rayons  colorés,  &  fur  celle  des  Vibrations  des 
Cordes  des  Inilrumens  fonores ,  m'ont  paru  ajou- 
ter un  nouveau  degré  de  probabilité  à  cette 
Conjedlure. 

V  I  I. 

Phyjiqne  de  la  Réminiscence, 

Mais  *,  mon  Ame  n  eft  pas  bornée  à  fentir 
par  le  miniftere  de  mes  Sens  :  elle  a  encore  le 
Souvenir  de  ce  qu'elle  a  fenti.  Elle  a  le  fen- 
timent  de  la  nouveauté  d'une  Senfation.  Une 
Senfation  cjui  lui  a  été  préfente  plufieurs  fois  9 
îie  l'affefte  pas  précifément  comme  la  première 
fois.  C'ea 

.   (  *  }  EJfii  Analytique  j  Chap.  VIH, 
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C'eft  toujours  par  les  Sens  ,  que  les  Objets 
vont  à  TAnie.  Des  Fibres  qui  ont  été  ébran- 
lées plufîeurs  fois  5  ne  fçauroient  être  précifé- 
nient  dans  Fétat  où  elles  étoient  avant  que  d'a- 
voir été  ébranlées.  L'aclion  réitérée  de  l'Ob- 
jet doit  y  apporter  quelque  changement. 

Si  FEIpèce  de  la  Senfation  a  été  attachée  à 
1  Efpèce  des  Fibres  5  le  fouvenir  de  la  Senfa- 
tion ou  la  Reminifcence  a  pu  être  attaché  :\  l'é- 
tat aftuel  des  Fibres.  J'ai  donc  conjecHiré 
que  des  Fibres  Vierges  n'affeêtoient  pas  l'Ame  y 
précifément  comme  celles  qui  ne  l'étoient  pas , 
&  j'ai  attribué  le  fentiment  de  la  nouveauté  à 
cet  état  de  virginité'  des  libres  fenfibles.  (*) 
Je  prie  qu'on  me  paife  un  mot  qui  m'évite  de-s 
périphrafes  ennuyeufes. 

En  vertu  de  VUnion  des  deux  Subllances,  il 
ne  fçauroit  rien  fe  paflér  dans  l'Ame  ,  qui  n'aie 
uans  le  Corps  quelque  chofe  qui  lui  corref- 
ponde.  C'elt  cette  chofe  que  j'ai  toujc>urs 
cherchée  ,  que  je  ne  me  flatte  point  d'avoir 
toujours  rencontrée ,  Se  que  le  plus  fouvent  je 
n'ai  fait  qu'entrevoir. 

(*)  EJfai  Analyùqiie ,  Chap.  IX; 
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VIII. 

Acîion  de  Y  Ame  fur  les  Sens , 

indiquée  -[ar  la  nature  &  ^ar  les  effets  de 

l  Attention, 

IVI  o  N  Ame  a  une  Volonté ,  &  elle  l'exerce. 
E1I«^  a  des  défirs  j  elle  eft  aCtive.  Cette  Ac- 
tivité 9  quelle  que  foit  fa  nature ,  doit  avoir 
un  Sujet  fur  lequel  elle  fe  déployé  :  il  ne  m'a 
pas  été  poiîible  de  lui  en  trouver  d'autre  que 
les  Fibres  fenfibles.  J'ai  donc  penfé  5  que 
coiT.me  les  Sens  agiffent  fur  l'Ame ,  l'Ame  peut 
agir  à  fon  tour  fur  les  Sens. 

J  e  n'ai  pas  dit  que  l'Ame  agît  à  la  manière 
ûu  Corps  ;  elle  n'eft  pas  Corps  ;  mais  5  j'ai 
ditj.  que  l'effet  de  fon  aél:ion  répondoit  à  celui 
d'un  Corps.  En  un  mot ,  j'ai  admis  que  l'A- 
me ébranloit  à  fon  gré  les  Fibres  fenfibles  >  & 
je  n'ai  pas  entrepris  d'en  chercher  la  manière. 

ï)ivers  Faits  m'ont  paru  établir  cette  Force- 
motrice  de  l'Ame  ,    &  en  particulier  l'exercice 
de   VAttmtion.       Lors   qu'elle  eft   trop  conti-    -1 
nwjej  elle  fait  naître  dans  ^Ame  ce  fentiment     ^ 

inconi' 
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incommode  >  que  nous  exprimons  par  le  terme 
de  fatigue» 

A  proprement  parler  5  la  fatigue  peut-elle 
réfider  ailleurs  que  dans  les  Organes?  &  n'eft- 
ce  pas  l'Ame  elle-même  qui  roccafionne ,  par 
un  effet  de  fa  volonté?  Si  elle  ne  vouloit  pas 
être  attentive  5  elle  n'éprouveroit  aucune  fati- 
gue. Elle  agit  donc  fur  les  Fibres  qui  font 
le  fiége  de  cette  fatigue. 

Si  la  fatigue  cefle  5  lors  que  l'Ame  change 
d'Objet  5  c'eft  qu'elle  agit  alors  fur  d'autres  Fi- 
bres ',  car  nous  avons  vu  9  qu'il  eft  probable  » 
que  chaque  Objet  a  dans  le  Cerveau  des  Fibres 
qui  lui  font  appropriées. 

C'eft  à  l'aide  de  ces  Principes ,  que  j'ai  ef- 
fayé  5  peut-être  le  premier  ,  d'analyfer  la  na- 
ture &  les  effets  de  l'Attention  9  &  de  prou- 
ver ,  que  cette  précieufe  Faculté  eft  ce  qui  met 
le  plus  de  différence  entre  un  Homme  5c  un 
autre  Homme.  (*) 

On   nous    avoit  domié  d'excellentes  Règles- 

i^our 
{*}  Chap,  XI.  &  ?CIX,  §.529.  S30.  $33, 
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pour  diriger  &  pour  fixer  l'Attention  ;  mais  y 
on  ne  s'étoit  pas  aflfez  occupé  du  fondement 
phyfique  de  ces  Règles.  Jamais  on  ne  réûl^ 
fira  mieux  à  diriger  l'Homme ,  que  lors  qu'on 
partira  du  Phyfique  de  fa  Confiitution.  C'eft 
toujours  par  le  Phyfique  qu'il  faut  paffer  pour 
arriver  à  l'Ame. 

I  X. 

Fhyjique  de  V Imagination  &  de  la 
Mémoire, 

Les  Idées  que  les  Objets  excitent  dans  l'A- 
me ,  fe  retracent  à  l'Ame  fans  l'intervention 
des  Objets.  Cette  reproduduon  des  Idées  ell: 
duii  à  rimagination  &  à  la  Mémoire.  J'ai 
cherché  comment  elle  s'opère  5  ou  ce  cjui  elt 
la  môme  chofe  5  en  quoi  confille  le  Fhyfi^ue  de 
l'Imagination  &  de  la  Mémoire,  (f)» 

La  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  y  parvenir» 
m'a  paru  très-fuuple  &  aflez  lumineufe  ,  c'ell 
celle  que  j'ai  fuivie  dans  toutes  mes  Recher- 
ches pfychologiques.       J'ai  d'abord  porté  nioa 

atten- 

(t)  Chap.  X17.  §.  212.  213.  214.  Chap.  XX.  §.  $^.  & 
fuivans.  Chap.  XXII,  §.  623.  624.  6i.  ftiivàus. 
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'attention  fur  ce  qui  a  précédé  immédiatement. 
Avant  que  de  chercher  comment  une  Idée  eft 
reproduite  y  j'ai  cherché  comment  elle  étoit  pro- 
duite. 

J'ai  vu  clairement  ,  que  l'Ame  n'a  jamais 
de  S'enfation  nouvelle  ,  que  par  l'entremife  des 
Sens.  C'efl  à  l'ébranlement  de  certaines  Fi- 
bres 5  que  cette  Senlation  a  été  originairement 
attachée.  Sa  reproduction  ou  fon  rappel  par 
llmagination,  tiendra  donc  encore  à  l'ébranle- 
ment de  ces  mêmes  Fibres. 

Des  accidens  qui  ne  peuvent  afFeéler  que  le 
Corps  5  afFoibliffènt  5  &  détmifent  même  lima* 
gination  &  la  Mémoire.  Elles  ont  donc  un 
liège  dans  le  Corps ,  &  ce  fiège  feroit-il  autre 
chofe  que  l'Organe  qui  tranllnet  à  l'Ame  tou- 
tes les  imprelTions  du  dehors? 

J'ai  donc  penfé  5  que  les  Fibres  fenfibles  font 
conftruites  de  niîmière  ,  que  Taîlion  plus  ou 
moins  continuée  Aqs  Objets  y  produit  des  Dé* 
terminations  plus  ou  moins  durables ,  qui  conf- 
tituent  le  Fhyiique  du  fouveiiir. 

Je  n'ai  pu  dire  j   ce  qile  font  ces  Détermi- 

B  nations  5 
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nations  -,  parce  que  la  flriiftiire  des  Fibres  fen-i 
fîbles  m'eft  inconnue  :  mais  fi  chaque  Sens  a 
j[a  Mëchanique  ,  j'ai  cru  ,  que  ciiaque  Efj^ks 
de  Fibre  fenfibie  pourroit  avoir  la  lienne. 

X. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Remarques  im-^ortantes 

fur  les  Fibres  fenfibîes. 

J'a  I  donc  confidëré  chaque  Fibre  fenfibie  j 
«omme  un  très  petit  Organe  -,  qui  a  fes  Fonc- 
tions propres  9  ou  comme  une  très  petite  Ma- 
chine 9  que  l'adion  àQs  Objets  monte  fur  la 
^on  qui  hii  ell  approprié.  J'ai  jugé  que  le 
jeu  ou  l'effet  de  la  Fibre  doit  réfulter  eflen- 
tiellement  de  la  Stru£lure  primordiale  ,  &  celle- 
ci  de  la  nature  Sz  de  l'arrangement  des  Eléniens» 

Je  ne  me  fuis  point  repréfenté  ces  Elémens     ™ 
comme  des  Corps  fim^ks  y    je  les  ai  envifagés 
çonmie  les  Parties  conllituantes  d'un  petit  Or- 
gane ,  comme  les  différentes  Pièces  d  une  petite    ^L 
Machine  ,    deftiiiée  à  recevoir  j   à  tranfmettre      " 
&  :\  reproduire   fimpreffion  de  l'Objet  auquel 
ç\[q  d  été  appropriéui 

J'ai 
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r  j'ai  donc  fuppofô  que  chaque  Efpece  de  Fi-, 
bre  fenfible  a  été  originairement  conftruite  fat 
des  Rapports  déterminés  à  la  manière  d'agir  de 
fon  Objet. 

Cette  fuppofition  ne  m'a  pas  pam  gratuite^ 
fi  l'Oeil  n'agit  pas  comme  l'Oreille  ,  c'ell:  que 
fa  Stniflure  eft  efTentiellement  différente  >  c'ell 
que  la  Lumière  n'agit  pas  comme  le  Son. 
Les  Fibres  appropriées  aux  différentes  Percep- 
tions vifuelles  ,  ont  donc  probablement  une 
autre  llru6lure  que  celle  des  Fibres  appropriées 
aux  Perceptions  de  l'Ouïe. 

Il  y  a  plus  ;  chaque  Perception  a  fon  ca-^ 
rapière  ,  qui  nous  la  tait  diilmguer  de  toute 
autre.  Par  exemple  j  chaque  Rayon  coloré 
a  fon  EJfence  ,  qui  eft  immuable  :  un  Rayon 
rouge  n'agit  pas  précifément  comme  un  Rayon 
tleu.  Il  y  a  donc  encore  ,  entre  les  Fibres 
de  la  Vue  ,  des  différences  relatives  à  celles 
qui  font  entre  les  Rayons. 

Je  n'ai  pas  admis  iimplement,  que  les  Fi- 
bres de  la  Vue  font  plus  déliées  que  celles  de 
l'Ouïe  '-,  que  les  vibrations  des  unes  font  plus 
promptes  que  celles  des  autres ,  &  qu'entre  les 

B  2,  Fibres 
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Fibres  de  la  Vue  ,  celles  qui  font  approprie 93 
à  l'aftion  des  Rayons  rouges^  font  moins  fines* 
que  celles  qui  font  appropriées  à  l'aftion  des 
Rayons  bleus.  Cela  ne  m'a  pas  femblé  fuffire 
pour  rendre  raifon  des  Phénomènes  de  la  Mc^ 
moire. 

J'ai  bien  entreMi  5  que  des  ofcilîations  plu5 
ou  moins  promptes  5  ou  tout  autre  mouvement 
analogue  5  pourroit  peut-être  fuffire  à  carafté- 
rifer  VEfpéce  de  la  Senfation  j  mais  5  je  n'ai 
pas  compris  ?  qu'ils  pufTent  fervir  en  même  tems 
a  retracer  à  l'Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation. 
il  m'a  paru  5  que  puifque  ce  Souvenir  tient  au 
Corps  j  il  devoit  dépendre  de  quelque  change- 
ment qui  furvenoit  à  l'état  primitif  des  Fibro* 
fenfibles  5  par  l'aftion  des  Objets.  (*) 

J'ai  donc  admib  5  comme  probable ,  que  l'é- 
tat des  Fibres  ,  fur  lefquelles  un  Objet  a  agi  j 
n'eit  pas  précifément  le  même  après  cette  ac-- 
tion  5  qu'il  étoit  auparavant.  J'ai  conjeduré 
que  les  Fibres  feniibles  éprouvent  ainfi  des  Mo- 
difications plus  ou  moins  durables  5  qui  confti- 
tuent  le  Fhyfi^ue  de  la  Réminifcence  &  de  la 
Mémoire. 
(*)  Chap.VlI.  §.  57  ;  5S ,  S9  &  fuivans, 
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Je  n'ai  pas  entrepris  de  déterminer  en  quoi 
conliilent  ces  modifications  ;  je  ne  connoiiTois 
aucun  Fait  qui  put  ni'éclairer  fur  ce  point  obf« 
cur.  Mais  ayant  confidéré  les  Fibres  fenfibles 
comme  de  très  petits  Organes  5  il  ne  m'a  pas 
ëté  difficile  de  concevoir  ,  que  les  Parties  conf- 
tituantes  de  ces  Organes  pouvoient  revêtir  les 
unes  à  l'ëgard  des  autres  de  nouvelles  portions  9 
de  nouveaux  Rapports ,  auxquels  étoit  attaché 
le  Fhyfiquc  du  Souvenir. 

Ceci  tient  à  V Habitude  ,  dont  on  parle  tant , 
qui  a  une  fi  grande  influence  dans  la  Vie  hu- 
maine ,  &  dont  je  ne  fçache  pas  qu'on  ait  bien 
développé  le  Principe.  J'ai  tenté  d'expliquer 
comment  elle  fe  forme  5  s'enracine  5  s'affoiblit  3 
s'éteint.  (*) 

Je  difois  à  cette  occafion  5  page  74.  J.  109: 
55  Des  Fibres  deftinées  X  tranfmettre  àc  à  retra'- 
?7  ccr  à  l'Ame  les  impreflions  des  Objets ,  onc 
95  "ne  ftrufture  relative  à  cette  double  Fin. 
5j  En  vertu  des  Rapports  que  la  Nature  a  éta- 
9î  blis  entre  les  Fibres  des  Sens  àc  l'aftivité  des 

55  Objets  5 

(*)  Chap.  IX.   §.  96  ,  97  &  fuivans.     Chap.  XXII.  §, 
6^1}  642  &  fujvans. 
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55  Objets  5  ce  font  les  Objets  eux-mêmes-  qui 
9,  di'pnfent  les  Fibres  à  reproduire  les  impref- 
35  fions  qu'elles  en  ont  reçues.  Tel  eft  l'art 
,5  a^'ec  lequel  ces  Fibres  ont  été  conftruites  5 
95  qu'en  agilTant  fur  elles  les  Objets  les  moiuent 
55  ou  leur  impriment  un  certain  ton.  " 

Je    difois  encore  page  ^^i^.    §.    5i2.   61'^. 

9,  Je  ne  décide  point  ■>  fi  l'effet  de  l'action  de 
95  l'Objet  produit  f.ir  la  Fibre  5  fe  borne  au 
35  changement  qui  furxient  à  la  pofition  ref^ 
35  pedtive  des  Elémens  5  ou  s'il  afFeéle  encore 
95  leur  forme  &  leurs  proportions.  Afin  donc 
35  de  ne  rien  bazarder  fur  un  fujet  qui  m'efl 
35  inconnu  3  j'avertis  que  par  les  ternies  de  DiJ^ 
:,y  pofitions  ou  de  Déterminations  imprimées  aux 
35  Elémens  de  la  Fibre  3  j'entends  en  général 
35  tous  les  changemens  qui  leur  furvienn:^nt  en 
35  conféquence  de  l'aclion  de  l'Objet.  Je  ne 
,3  détermine  donc  point  cruels  font  ces  change- 
3j  mens ,  &  fi  je  parle  plus  volontiers  du  clian- 
95  gement  de  la  pofition  refpcciive  5  c'eil  qu'il 
95  me  paroit  être  celui  que  le  mouvement  fup- 
93  pofe  le  plus  elTentiellement. 

9,  Non  feulement  la  Fibre  tranfmet  à  l'Ame 
35  runpreflion  de  l'Objet  j  mais  elle  lui  retrace- 

>3  encore 
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5>  encore  le  Souvenir  de  cette  imprefïîon.  Ce 
^5  fou  venir  ne  diffère  de  la  Senfation-niême  que 
95  par  le  degré  de  l'intenfici.  Il  a  donc  la 
55  même  origine  :  il  dépend  donc  5  comme  là. 
55  Senfatton  elle-même  5  d'un  mouvement  qui 
95  s'excite  dans  la  Fibre  j  mais  d'un  moUvenient; 
95  plus  foible. 

95  L'exécution  de  ce  mouvement  exige  liriè 
95  certaine  difpofition  dans  les  Parties  integrati- 
95  tes  de  la  Fibre.  Les  Elémens  retiennent 
99  donc  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long 
95  les  Déterminations  qu'ils  ont  reçues  de  l'ac- 
95  tion  de  l'Objet.  Il  monte  9  pour  ainfi  dire  > 
95  la  Fibre  à  fon  ton  9  &  tandis  qu'elle  demeure 
99  ainfi  montée  9  elle  conlerve  l'aptitude  à  re- 
99  tracer  à  l'Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation 
9,  de  l'Objet.  "  &c. 

J'ajoutois  enfin  5  page  ^(^8.  §.  6î6.  „I1 
99  iaut  donc  conildérer  la  Fibre  ,  comme  une 
95  très  petite  Machin3  deftmée  à  produire  un 
yt  certain  mouvement.  La  Capacité  de  cette 
»î  petite  machine  X  exécuter  ce  mouvement , 
95  dépend  originairement  de  fa  Conftru£lion  ; 
9?  &  cette  Conilruèliion  la  dillingue  de  toutes 
35  les  Machines  de  même  genre.       L'a£lion  de 

B  4  5,  robjec 
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9,  l'Objet  réduit  cette  Capacité  en  A£le.  Ceft 
55  cette  aftion  qui  monte  la  Machine.  Dès 
55  qu'elle  eft  montée  5  elle  joue  au  moment  que 
?5  quelque  impulfion  furvient.  "  (*) 

I 
Au  relie  >  le  Lecteur  ne  doit  pas  a-\' oir  beau- 
coup de  peine  à  comprendre  comment  la  Na- 
ture a  pu  varier  aflez  la  ftruâure  des  Fibres 
fenfibles ,  pour  fournil'  à  cette  prodigieufe  di- 
verfité  de  Perceptions  que  nous  éprouvons. 
Combien  l'Art  humam  5  fi  groffier  5  fi  impar- 
fait 5  fi  borné  5  varie  -t-il  fes  Produclions  de 
même  gem'e  !  Combien  de  formes  différentes 
ne  fçait-il  pas  donner  à  une  Chaîne  i  Quelle 
variété  ne  met-il  point  entre  les  Chaînons  de 
différentes  Chaînes  !  De  combien  de  combiuai- 
fons  les  mêmes  Elémens  ne  font-ils  pas  fuicep- 
tibles  !  es:  que  fera-ce  ,  quand  on  fuppofera 
que  les  Elémens  ont  été  eux-mêmes  diverfifiés! 

(*)  Je  prie  qu'on  conlùltc  (ùr-tout  les  ç.  684-^  685-  où 
j'ai  tâché  de  raflembler  fous  un  feul  point  de  vue  la  plu- 
part de  mes  Principes  (ur  le  Phyjique  de  notre  Etre. 

Conti- 


I 
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X  I. 
Continuation  du  même  Sujet. 

Méchaîiique  de  la  Mémoire. 
FJiyJïque  des  Préjugés ,  du  Carafiêre  &c, 

L'A  M  E  n'a  pas  feulement  le  Souvenir  des 
Perceptions  qui  l'ont  affectée  ,  elle  peut  encore 
fe  les  rappeller  dans  Vordre  faivant  lequel  elles 
l'ont  plufieurs  fois  affectée.  G'eft-là  un  des 
principaux  Effets  de  la  Mémoire. 

Pour  tâcher  d'ëclaircir  un  peu  la  Méchani- 
que  de  cette  admirable  Faculté  ,  je  m'y  fuis 
pris  comme  le  Phyficien  s'y  prend  pour  remon- 
ter "à  la  caufe  fecrette  de  cjuelcp'effet  que  ce 
foit.  J'ai  raffemblé  un  certain  nombre  de 
Faits  5  j'en  ai  formé  une  fuite  graduée ,  je  les 
ai  comparés  &  analyfés  avec  toute  l'attention 
dont  j'étois  capable.  J'ai  étudié  l'Art  auquel 
nous  avons  recours  ,  pour  graver  dans  notre 
Cerveau  une  fuite  ordonnée  de  Sons  5  de  Mots  5 
un  Difcours  ,  (*)  &  j'ai  vu  affez  clairement  5 
que  cet  Art,  fi  connu  de  ceux  cjui  récitent  en 

pu- 

(♦)  Chap.XXÎI.  §.  62$;  626  ,  627  &  Oïivansi  §.6361 
fSjôi  fiiivans» 
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public,  a  pour  dernière  Fin  d'ébranler  les  Fi- 
bres fenfiblcs  dans  un  ordre  relatif  a  la  fuite 
des  Mots  auxquels  elles  font  appropriées. 

J'ai  montré ,  que  puifque  nos  Idées  de  tout 
genre  fe  rappellent  les  unes  les  antres ,  &  que 
toutes  tiennent  originairement  aux  Sens  -,  il 
faut  que  les  Fibres  fenfibles  de  tout  genre 
communiquent  les  unes  aux  autres  immédiate- 
ment ou  médiatement.  Elles  peu\Tnt  donc  ac- 
quérir une  difpofition  habituelle  à  s'ébranler  les 
imes  les  autres  dans  un  ordre  déterminé  Si. 
confiant. 

C'eft  toujours  par  la  répétition  des  mêmes 
jnouvemens  5  dans  le  même  fens ,  qu'on  par- 
vient à  leur  faire  contracter  cette  difpoiition. 

IS Attention  ,  qui  ajoute  un  nouveau  degré 
ide  force  à  Tébranlement  ?  aide  encore  à  graver 
la  fuite  des  Mots  dans  la  Mémoire.  Cette 
fuite  fera  donc  repréfentée  dans  le  Cerveau  > 
J)ar  une  Chaîne  de  Fibres  &  de  Fibrilles  ,  le 
long  de  laquelle  le  mouvement  fe  propagei'a 
^ans  un  ordre  d'autant  plus  confiant ,  que  la 
Mémoire  fera  plus  tenace. 
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La  ténacité  de  la  Mémoire  dépendra  en  der- 
nier reflbrt ,  de  la  ddpoution  particulière  des 
Elémens  à  retenir  les  Déterminations  qui  leur 
auront  été  imprimées. 

Il  fuit  de  1:1  ,  qu'une  Intelligence  qui  con- 
noîtroit  à  fond  la  Méchanique  du  Cerveau  > 
qui  verroit  dans  le  plus  grand  détail  tout  ce 
qui  s'y  palTe  5  y  liroit  comme  dans  un  Livre. 
Ce  nombre  prodigieux  d'Organes  infiniment 
petits  ,  appropriés  au  Sentiment  &  à  la  Pen- 
fée  ,  feroit  pour  cette  Intelligence  ,  ce  que  fonc 
pour  nous  les  Caractères  d'Imprimerie.  Nous 
feuilletons  les  Livres ,  nous  les  étudions ,  cette 
Intelligence  fe  borneroit  à  contempler  les  Cer* 
veaux. 

Je  n'ai  rien  dit  de  ces  tra:es  ,  de  ces  ébau- 
ches qu'on  fuppofe  fi  gratuitement  dans  le  Cer- 
veau ,  toutes  les  fois  Cju'on  parle  de  l'Imagina-' 
tion  &  de  la  Mémoire  :  j  avoue  ?  que  n'ayane 
pu  m'en  former  aucune  Idée  ,  j'ai  jugé  plus- 
pbilofophique  d'admettre,  que  les  mêmes  Or- 
ganes 5  qui  ébranlés  par  les  Objets  >  nous  don-, 
flent  tant  de  Perceptions  diverfes ,  font  faits 
de  manière  ,  que  leurs  Parties  conilituantes , 
reçoivent  de  l'atlion  des  Objets,  eertaines  Bé- 

ternii- 
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terminations  5    d'où  réfulte  une  tendance  \  fe 
mouvoir  dans   un   fens   plutôt   cpe   dans  tout 


autre. 


Je  n'ai  pas  exclu  le  jeu  des  Efp  rit  s- animaux , 
dont  l'éxiftence  eft  aujourd'hui  mieux  prouv^ée 
qu'elle  ne  l'étoit  :  mais  5  un  Fluï'de  ne  peut 
être  le  Siège  d'nnpreffions  durables  j  il  peut 
feulement  concourir  avec  les  Solides -,  &  rece- 
voir d'eux  des  impulfions  5  qui  modifient  fon 
cours  5  dans  un  rapport  déterminé  à  leur  état 
actuel.  (*) 

J'ai  terminé  mes  Recherches  far  la  Mémoi- 
re ,  par  quelques  Confidérations  fur  les  Tréju- 
ge's -,  que  j'ai  regardés  comme  des  modifications 
de  V Habitude,  (t) 

Si  toutes  nos  Idées  tiennent  à  àe^  Fibres  9 
qui  leur  font  appropriées  ,  les  Préjugés  ont 
auiîi  leurs  Fibres.  Ils  fe  nourrirent  5  croîf- 
lènt  ôc  fe  fortifient  avec  elles.  De  là  ,  cette 
grande  difficulté  qu'on  éprouve  à  les  déraciner. 
En  les  attaquant ,  on  s'étonne  de  la  réfiflance  : 

on 

(♦)  Chap.XXlI.  $.644.  Chap.VI.  f  45. 
(I)  Chap.  XXII.  §.  652. 
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un  ne  longe  pas  que  l'on  combat  contre  la 
Nature.  La  réfiilance  eft  bien  plus  grande 
encore  ,  quand  on  entreprend  de  changer  le 
Caractère ,  qui  réiulte  de  l'eniemble  des  Déter- 
minations 5  qu'une  infinité  de  Fibres  ont  con- 
traÊlçes.  (*) 

X  I  I. 

Confidérations  fur  la  Liberté, 

Il  arrive  fouvent  5  qu'a  l'occanon  d'une  Idée, 
l'Ame  en  cherche  une  autre  &  la  rappelle  enfin. 
On  croit  communément  que  ce  rappel  eft  du 
à  la  Volonté. 

J'ai  examiné  cette  Opinion  5  Se  il  me  fem- 
ble  5  que  j'ai  affez  bien  prouvé  que  le  rappel 
dont  il  s'agit  ?  eft  le  pur  effet  de  la  liaifon  des 
Fibres  ienfibles.  Un  exemple  que  j'ai  analy- 
fé  avec  foin ,  met  cela  dans  un  grand  jour,  (f) 

J'ai  fait  voir  ailleurs ,  (**)  à  cjuoi  fe  ré- 
liuit  ici  l'efficace  de  la  Volonté  ,  car  l'on  m'en- 

tendroic 

(*)  Chap.  XXII.  §.  652. 
.  (t)  Chap.  XVm.§.  452,  433  «cfHiv.  §.456;  4$7' 
(♦*j  Chap.  XIX.  §.536. 
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tendroit  très  mal  ,  fi  l'on  pcnfoit  que  je  n'ai 
rien  donné  à  cette  Faculté.  J'ai  développe 
mais  cette  Analyfe  deviendroit  elle- 
même  un  Livre  ,  fi  j'entrois  dans  un  plus  grand 
détail  fur  VExamen  que  j'ai  tenté  de  faire  de 
nos  Facultés. 

Je  paflTe  donc  fous  filence  tout  ce  que  j'ai 
expofé  fur  le  Défir -,  (i)  iiir  la  Surprife -,  (z) 
fur  les  Plaiftrs  attachés  au  Beau ,  (3)  fur  les 
Pajfions  j  (4)  fur  les  Songes  ^  (5)  fur  la  Pfr- 
fonnalité  j  (6)  fur  la  Liai/on  des  Idées  avec  leurs 
6fgnes  5  (7)  &  fur  quantité  d'autres  Sujets  t 
dont  plufieurs  n'avoient  pas  été  difcutés  avant: 
moi  j  ou  ne  l'avoicnt  été  que  fuperficiellement. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  mes  Idées  fur  la 

Liberté ,  (8)  Matière  fi  délicate  5  qui  a  enfanté 

tant  de  Volumes  &  tant  de  querelles  ,   &  qui 

devient 
(i)  Chap.  XIIÎ.  §.  17?.  &  fuivanf. 

(2)  Chap.XVir.  §.  524.  ik  imv-ms. 

(5)  Ibid.  §.  542.  5c  fui  van?. 

(4,)  Chap.  XVIII.  §.  4C2.  &  fuivans, 
(-)  Chap.  XXIII.  §.  663.  &  fuivans. 

(6)  Chap.  XXI7.  §.  703.  ^  iuivan?. 

(7)  Chap.  XXy.  §.  791.  ÔC  fuivans. 

(g)  Chap.  XII.  §.  147.  Sc/uivans,  Chap.  XIX.  f  471* 
ôi  liiivan?. 
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devient  fi  fimple  5  il  facile  5  fi  lumineufe  5  dès 
qu'on  renvifage  fous  fon  vrai  point  de  \T.ie  9 
&  fans  avoir  égard  à  aucun  fyflênie  particulier. 

Je  n'ai  vu  dans  la  Liberté ,  que  la  Faculté 
exécutrice  de  la  Volonté.  Ce  n'eil  donc  pas, 
félon  moi  5  la  Liberté  qui  choifit ,  c'efl  la  Z^o- 
lontc  ■)  &  la  Liberté  exécute  le  choix. 

Tout  choix  fuppofe  un  Motif  ;  la  Volonti 
a  toujours  un  Objet ,  on  ne  veut  point  fans 
raifon  de  vouloir ,  &  la  perteftion  de  la  Vo- 
lonté 5  quelque  Syflême  qu'on  embrafle  5  con« 
lîilera  éternellement  dans  la  rationabilité  des 
Motifs.  11  n'ell:  point  de  Vertu  fans  Motifs» 
&  la  Religion  n'eft  faite  que  pour  nous  fournir 
les  plus  puiiïans  Motits  à  la  Vertu. 

S'il  éxilloit  une  Liberté  de  pire  iniifférmce^ 
elle  ne  feroit  pas  au  moins  l'Objet  du  Mora- 
lise 5  puifqu'elle  n'influeroit  point  iiir  la  Ver- 
tu :  mais ,  fi  l'Ame  pouvoit  toujours  fe  déter- 
mmer  contre  la  vue  diilincle  des  Motifs  les 
plus  prelTans  5  11  ce  qui  lui  paroit  le  plus  con-" 
forme  à  la  faine  Raifon,  ou  à  fon  intérêt  ac-^ 
tuel ,  n'influoit  point  fur  fes  Déterminations  j 
il   n'y  auroit  plus   de  fureté  dans   la  Société  a 

parce 
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parce  qu'il  n'y  aiiroit  rien   qui  nous  répondit 
des  adlions  d'aumù. 

Les  Théologiens  eflimables  ?  qui  admettent 
lUie  Liberté  di  indifférence ,  ne  la  iuppofent  pas 
dans  ces  Difcours  pathétiques  ?  où  ils  tlchenC 
d'inculquer  aux  Hommes  les  grands  Principes 
de  la  Vertu  &  de  la  Sociabilité. 

Toutes  nos  Facultés  ont  été  fubordonnées 
les  unes  aux  autres ,  &  toutes  Font  été  en  der- 
nier reflfort  à  l'aftion  des  Objets  ou  aux  diver- 
fes  circonllances  qui  en  déterminent  l'exercice 
&  le  développement. 

Qui  pourroit  méconnoître  en  particulier  le 
pouvoir  de  V Education  f  Newton,  né  au 
fond  de  la  Californie  ,  de  Parens  barbares  5 
auroit-il  découvert  le  Syllcme  du  Monde? 

Et  que  ne  peut  point  encore  la  feule  Géné- 
ration &  le  Tempérament  ,  qui  eil  un  de  fcs 
réfultats  les  plus  immédiats  ?  J'ai  étudié  cette 
fubordination  de  nos  Facultés  5  &  en  Pexpo- 
lânt  5  je  n'ai  pas  craint  qu'on  me  foupçonnât 
le  moins  du  monde  de  favorifer  le  Fataîifme. 

XIIL 
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XIII. 
Remarques  fur  le  Faîaîifme. 

Je  n'ai  jamais  dit ,  parce  que  je  ne  l'ai  ja- 
mais penfé  5  que  les  Motifs  déterminent  l'Ame 
à  agir,  comme  un  Corps  en  détermine  un  au- 
tre à  fe  mouvoir.  Le  Corps  n'a  point?  pat 
lui-même  9  d'aélion  :  l'Ame  a  en  foi  un  Prin- 
cipe d^ Activité-,  qu'elle  ne  tient  que  de  CELUI 
qui  l'a  faite. 

A  parler  éxaclement ,  les  Motifs  ne  la  dc^ 
terminent  pas],  mais  elle  fe  détermine  fur  la  viic 
des  Motifs  ,  Se  cette  diltinftion  métapliyfique 
cft  importante.  Si  l'on  confondoit  ces  deux 
chofes  5  l'on  confondroit  tout  ,  Se  l'on  tonibe- 
roit  bientôt  dans  un  Fatalifme  purement.  pAv- 
fi^ue. 

Mais  5  feroit-on  un  vrai  FataUfle  5  unique- 
ment parce  qu'on  admettroit  ,  que  l'Ame  fe 
détermine  toujours  pour  ce  qui  lui  paroit  le 
meilleur  réel  ou  apparent  ?  Si  cela  écoit ,  il  y 
auroit  autant  de  vrais  Fatalifles ,  qu'il  y  auroit 
de  Pliilofophes  qui  admettroient  que  l'Amour 
du  Bonheur  ei}  le  Principe  univerfei  des  adions 
des  Hommes. 

C  Aimer 
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Ainier  fon  Bonheur  ?  c'efl  s'aimer  foi-nieiiicj 
&  s'aimer  foi  -  même  ,  c'eil  fe  déterminer  en 
vue  de  fon  Bonheur.  S'il  efl  impoffible  qu'un 
Etre  intelligent  ou  fimplemént  fentant  ne  s'ai- 
me pas  lui  -  même  ,  il  l'eft  j  qu'il  ne  fe  déter- 
mine pas  pour  ce  qui  lui  paioit  le  plus  conve« 
nable  à  fa  lituation  aduelle  ou  à  fes  befoins. 

J'ai  répète  plufieurs  fois  ?  que  V  Amour-fro" 
fre  bien  entendu  ,  l'Amour  du  Bonheur  ,  l'A-» 
niour  de  la  FerfcClion  ne  font  dans  mes  Idées  » . 
qu'une  feule  &   même  chofe.  (*)       Uri  Etrel 
intelligent  peut-il  ne  pas  aimer  la  Perfeftion 
dans  laquelle  il  place  fon  Bonheur? 

XIV. 

Ohfcrvatioiis  fur  la  îiature  de  VOuvrags 

(^  fur  la  manière  de  le  lire, 

Pajfage  de  cet  Ouvrage 

qui  demandoit  à  être  ex^^liqué,         1 

C'e  s  T  fur  ces  Principes  5  qi^e  j'ai  prié  mes 
Lecteurs  de  me  juger  ,  &  je  les  en  prie  en- 
core.      Je  leur  ai  demandé  une  autre  grâce  ? 

que 
(*}  Chap.  XVllI.  §.  420.  Si  fttivans. 
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que  je  ne  me  fuis  pas  flatté  d'obtenir  :  c'efï: 
de  ne  décider  de  mes  Principes  cjue  par  leur 
enfemble.   (*) 

Mon  Livre  forme  une  Chaîne  ,  Se  cette 
Chaîne  elt  longue.  Il  ne  feroit  pas  bien  de 
vouloir  juger  de  toute  la  Chaîne  par  quelc^ues 
Chaînons  pris  au  hazard.  Comme  on  ne  la 
faifnoit  point,  on  ne  m'entendroit  point?  ou 
l'on  m'entendroit  mal  5   &  je  ferois  condamné 

'  fur  le  feul  énoncé  de  quelques  Propoiltions  3 
iqu'on  auroit   féparées  de  celles   qui  les  déve- 

'  loppent  &  les  expliquent. 

Il  efl ,  par  exemple  5  un  Pai-agraphe  de  mon 
Livre  ,  qui  a  fait  de  la  peine  à  quelques-uns 
;de  mes  Lecteurs  ?  &  qui  trjs  sûrement  ne  leur 
'  ?n  auroit  fait  aucune  5  sïls  avoient  confidéré 
iplus  attentivement  la  liaifon  de  ce  Paragraphe 
ivec  ceux  qui  le  précèdent  ,  &  s'ils  avoient 
Ijîu  fom  d'en  analyfer  les  termes  conformément 
Il  mes  Principes.       Voici  ce  Paragraphe,  (f) 


55  Ainfi  quand  toutes  les  Ames  feroient  éxac- 

i»5  tement  identiques ,  il  llitliroit  que  DIEU  eut 

55  varié 
(*)  Préface ,  page  x. 
(t;  Chap.  XXV.  §.  771. 

C   2 
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99  varié  les  Cerveaux  9  pour  varier  toutes  3 
5j  Ames.  Si  l'Ame  d'un  Huron  eut  pfi  ht^ 
5,  ter  du  Cerveau  de  Montesquieu  ,  Mo- 
5,  TESQUiEU  créeroit  encore." 

I 

Je  vais  donc  développer  un  peu  plus  ce  q 
j'avois  dans  l'Efprit  quand  j'écrivois  ceci  5 
l'on  verra  s'il  renferme  rien  ,    dont  on  piii 
Nullement  s  allavmer. 


X  V. 

Explication  du  Pajfage. 


"i 


io 


Conjidéraîions -préliminaires fur  la  varia 
que  rOrganifation  feiit  mettre 
dans  les  Ames. 

Résultats  généraux  des  DctermînatiQf\ 
que  les  Fibres  du  Cerveau 
peuvent  contraâer.  * 

Af-^lication  au  Pajfage  dont  il  s'agit 

J'oBsERVB  d'abord,  que  je  n'afErme  poip 
dans  ce  paffage ,  que  toutes  les  Ames  icp 
parfaitement  Semblables.  J'avance  leulemen» 
qu'en  les  fuppofant  telles  5  1  Organiiation  lu- 
firoit  pour  mettre  entr'elies  des  variétés.       :- 

qui 
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Jioi  de  plus  évident?  Un  Etre-mixte  ne  fenC 
J;  n'apperçoit  qu'à  l'aide  des  Sens.  Toutes 
"<i  Senfations ,  toutes  fes  Perceptions  font  tou- 
r.rs  dans  un  rapport  déterminé  au  nombre  & 
lia  qualité  de  fes  Sens. 

L'Ame  humaine  placée  dans  le  Cerveau  de 
Aurre,  y  acquerroit-elle  jamais  des  Notions 
l  Morale  &  de  Métaphylic^ue  ?  fa  nature  ref« 
(oit  pourtant  la  même  '->  mais  elle  ne  pour- 
it  y  déployer  fon  activité  ,  conmie  elle  U 
[i)loye  dans  fon  propre  Cerveau.  Elle  feroit 
lie  extrcmement  dégradée  par  la  feule  diver- 
i'  de  l'Organifation  ;  &  s'il  étoit  poffible  j 
[une  Ame  ,  ainii  dégradée  5  confervfit  un  fou- 
nir  de  ce  qu'elle  auroit  été  dans  le  Corps 
main  5  ce  feroit  pour  elle  le  plus  affreuse 
tlheur  ,  que  d'être  condamnée  à  habiter  le 
.rps  d'un  Huitre. 

■  Je  fuppofe  qu'il  n'y  a  pas  de  différences  ef- 
'  délies  entre  les  Cerveaux  humains ,  &  cette 
."poiltion  me  paroit  légitime.  Le  nombre 
lil'efpèce  des  Sens ,  font  les  mêmes  chez  tons 
J*|  Hommes  ^  mais ,  tous  les  Hommes  ne  tirent 
fcî;  le  même  paiti  de  leurs  Sens.       Quelle  dil- 

C  3  férence 
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férence   à  cet  égard  entre  un  MontesquIETT 
Si  un  Huron! 

Les  Sens  communiquent  au  Cerveau  9  &  y 
produifent  des  impreffions  durables?  fources  de 
l'Imagination  ,  de  la  Mémoire  ,  du  Raifonne- 
îuent.  Une  maladie  peut  déranger  toute 
rOeconomie  du  Cerveau ,  &  anéantir  ITmagi- 
nation ,  la  Mémoire  ,  le  Raifonnement  ',  elle 
n'anéantit  pas  FAme ,  &  néanmoins  elle  eft  ré- 
duite à  l'état  de  l'Ame  de  la  Brute. 

Si  le  Cerveau  fe  module  en  quelque  forte  5 
fur  les  Objets  ,  s  il  eft  des  Fibres  appropriées 
à  chaque  Ef:)ece  de  Perceptions ,  fi  ces  Fibres 
a'etiennent  les  Déterminations  cjue  les  Objets 
leur  o:]t  imprimées  ;  fi  telle  eft  la  Loi  de 
l'Union  de  l  A  ne  &  du  Corps  ,  qu'à  certaines 
Fibres  5  k  à  un  certain  état  de  ces  Fibres,  ré- 
pond'/nt  conftamment  dans  l'Ame  certains  Sen- 
timens  ,  certaines  Perceptions,  il  faudra  conve- 
nir que  l'Ame  d'im  Huron ,  logée  dans  le  Cer- 
veau dun  MoN7ESQUiEU  5  y  éprouveroit  les 
mêmes  Sentimens ,  les  mânes  Perceptions  que 
FAme  d'un  MoinTESquieu. 

Elle  y  éprouveroit  encore  les  mêmes  fuites, 

les 
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les  mêmes  combinaifons  de  Sentimens  &  de 
Perceptions  *,  car  je  me  perfuade  ,  que  j'ai 
aflez  bien  établi  ,  que  la  liaifoa  de  nos  Idées 
dépend  originairement  de  celle  des  Fibres  fen- 
fibles.  Si  la  chofe  n'étoic  point  ,  comment 
arriveroit-il  que  des  accidens  fhyfi^iiies ,  qui  ne 
peuvent  affecter  que  ces  Fibres ,  détruiroient  la 
liaifon  de  nos  Idées  ? 

XVI. 

Continuation  du  même  Sujet. 

De  la  Qnefiion 

s'il  eft  une  Mémoire  purement  fpirituelle. 

Autre  application  au  pa/Jage  dont  il  s'agit. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  fe  retranclieroit  X 

•--'ùtenir  avec  divers  Philoibphes  5  qu'il  eil  une 

.moire  Spirituelle ,   qui  n'appartient  qu'à  l' A- 

,    comme    il    eft   une   Mémoire   corporel!!^  5 

i  n'appartient  qu'au  Corps  :  il  n'en  demeu- 

.veroit  pas  moins  inconteftable ,  que  la  Mémoi- 

•  re  corporelle    ne    peut  être   détruite   fans    que 

■l'Ame   ceiTe    ablblument   de    raiionner.       Que 

devient  donc   alors  cette   Mémoire  Spirituelle  , 

qu  on  attribué  :\  une  Ame  appellée  à  être  unie 

éternellement  à  un  Corps  organifé  ? 

C  4  Uo 
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Un  Auteur  *  célèbre  a  eflayé  de  prouver 
l'éxiftence  de  cette  Mémoire  par  la  confidéra- 
tion  des  Efprits-purs  ,  qui  feroient  totalement 
privés  de  Mémoire  5  s'il  n'y  avoit  point  de 
Mémoire  propre  aux  Efprits.  Mais  cet  Au- 
teur d'ailleurs  il  judicieux  ,  &  qui  connoiffoit 
fi  bien  l'influence  du  Corps  fur  l'Ame  ,  n'a 
pas  fait  attention  5  que  la  nature  des  Efprits^ 
jiurs  peut  différer  beaucoup  de  celle  des  Efprits 
unis  à  la  Matière. 

Je  ne  nie  point  que  les  Efprits-'purs ,  s'ils 
éxiftent  5  foient  doués  de  Mémoire  '-,  mais ,  je 
fais  profeiiion  d'ignorer  ce  que  cette  Faculté 
efl:  en  eux.  Je  ne  paile  que  de  VAine-hu" 
muine ,  Se  je  ne  fçais  pas  même  j  ce  qu'une 
Idée  eft  dans  cette  Ame. 

Tout  ce  que  je  fçais  5  c'eft  que  l'Ame  hu- 
maine n'a  d'Idée  que  par  le  miniHère  des  Sens^ 
bi  que  fes  Idées  les  plus  abjtraites  ne  font  en- 
core que  des  Idées  lenfibles  plus  ou  moins  dé- 
guifées.  Non  feulement  les  Notions  les  plus 
abftraites  ,  les  plus  fpirituaUfces  dérivent  effeu- 
ticilement   des  Idées  purement  fenfibles  j    elles 

tien- 

♦  s'Gravesande,  Introdudion  à  la  rhilofo^hîe ,  Çi^i» 
Ï92  î  215. 


D  E  l'E  s  s  a  I  Analytique.  41 
tiennent  encore  aux  Sens  par  les  Signes  natu- 
rels ou  arbitraires  qui  les  repréfentenc. 

Suppofez  donc  que  la  menie  PUISSANCE, 
qui  a  uni  les  Ames  humaines  à  des  Touts  Or- 
ganiques 5  eut  conlervé  le  Cerveau  de  Mon- 
tesquieu ,  &  y  eut  logé  FAme  du  Huron, 
ce  Cerveau  ,  fi  bien  organile  ,  fi  richement 
meiibli  5  n'auroit-il  pas  été  pour  cette  Ame 
une  ibrte  de  Maciiine  d'Optique,  par  laquelle 
elle  auroit  vu  TUnivers  5  comme  le  voyoit 
l'Auteur  fublime  de  VEfprit  des  Loix? 

Dans  mes  Principes  5  les  Mots  repréfentatlfs 
des  Idées  5  tiennent  à  certains  Ordres  de  Fibres 
fenlîbles  ^  la  liaijon  des  mots  entr'eux  &  à  leurs 
Idées  5  dépend  encore  de  la  communication  que 
les  Fibres  ienfibles  ont  entr' elles. 

Le  Huron  métamorphofé  tout  à  coup  en 
Piiiioibphe  profond  5  ne  s'appercevroit  point 
de  la  métamorphoie.  Il  entendroit  le  Fran- 
çois 5  comme  fa  Langue  maternelle  dont  il  ne 
fe  fouviendroit  plus  :  c'ell  que  les  Mots  ré- 
veilleroient  toujours  les  Idées  des  chofes ,  & 
les  Idées  des  chofes  5  celles  des  Mots  \  c'eil:  que 

le 
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le  fouvenir  de  la  Langue  maternelle  tiendrok 

à  fon  preniier  Cerveau ,  qu  il  n'auroit  plus. 

Il  fe  rappelleroit  toute  la  fuite  d'une  Vie , 
qui  feroit  celle  de  Montesquieu,  &  qu'il 
croii-oit  la  fienne.  Devenu  f^avant ,  comme 
par  infpiration  ,  il  ne  pourroit  manquer  de 
fuivre  les  recherches  du  Grand-Homme  dont 
il  tiendroit  la  place  :  comme  lui ,  il  ëclaire- 
roit  le  Monde  ,  combattroit  la  folle  Superfti- 
tien ,  la  Tyrannie  barbare ,  les  Préjugés  de 
l'Orgueil  ,  du  Fanatifnie  ,  de  l'indépendance  5 
6c  Montesquieu  vivroit  encore. 

C'étoit  ce  que  j'avois  voulu  rendre  dans  le 
pafîage  en  queilion  ,  par  le  ternie  à^ hériter  9 
auquel  on  n'a  pas  fait  peut-être  aflfez  d'atten- 
tion ,  &  que  j'avois  employa  pour  exprimer 
toutes  les  Déterminations  naturelles  Se  acquifes 
du  Cerveau ,  que  j'avois  pris  pour  exemple.  * 

xvir. 

*  C'efl  à  l'ai  ie  de  ces  Principes  ,  qu'on  expliquera  mi 
endroit  un  peu  diffi-ile  de  la  Cometvplation  de  la  Nature 
Parf.  XI.  Cliap.  xxyn ,  où  j'efTHyc  de  ren  Ire  raifon  des 
Fdirs  étonnans  que  nous  préfente  rHifloire  des  C.ijîors. 
La  (ùppofiiiôn  ^fychologique  de  Fibres  innées  ,  renfermées 
originairement  dans  ie  Cerveau  de  l'Animal^  répond  pré- 
cifémeat  à  celle  de  l'Ame  du  Huron  loî^ée  dans  le  Cer^ 
jreau  de  Montesquieu. 


I 
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XVII. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Réflexions  fur  l'influence 
des  circonjlances  ^hyjlques. 

On  inobjeflera  fans  doute  5  &  on  me  Pa  ob- 
jefté  5  que  toutes  les  Ames  humaines  ne  font 
pas  de  la  même  trempe ,  &  que  l'Ame  de  MoN- 
T  il  s  QUI  EU  étoit  d'une  trempe  fort  fupérieure  à 
celle  de  FAine  d'un  Huron.  J'accorderai  vo- 
lontiers l'd  poilibilité  de  la  chofe  ',  mais  de  cela 
feul  qu'une  cljofe  eil  poffible  ,  s'enfuit-il  qu'el- 
le foit  en  effet  ?  Quelle  preuve  nous  donne-t- 
on de  cette  fupériorité  d'une  Ame  fur  une  au- 
tre Ame  ?  Comment  parviendroit-on  à  l'établir  ? 

Ce  feroit  très  vainement  qu'on  infiHeroit  fur 
ces  beaux  Ouvrages  que  nous  admirons  ?  &  que 
la  Poilérité  admirera  après  nous  :  ces  Ouvra- 
ges immortels  ont-ils  été  compofés  par  un  £/- 
frit-  fur  f  Un  Corps  organifé  n'eft-il  point  in- 
tervenu dans  leur  compofition  ?  A-t-on  évalué 
le  degré  de  fon  inPiuence  ?  A-t-on  calculé  les 
effets  des  circonftances  phyfiques,  les  réfultats 
divers  de  la  Génération  ,  du  Tempéramment , 
du  Climat  ,  &c.  ?    A-t-on   apprécié   fur-tout , 

le 


44  Analyse ABRÉGés 

pouvoir  fhyfttiue  de  rÉducation  ,  &  les  dlver- 
fes  inipreiiîons  qu'elle  fait  prendre  au  Cerveau  9 
&  qu'il  conferve  ?  Je  dis  plus ,  a-t-on  démon- 
tré qu'il  ëxifte  dans  l'Ame  quelque  Sentiment  j 
quelqu'Idée  ,  qui  ne  doive  point  fon  origine 
aux  Jf/u? 

Enfin  ;  peut-on  prouver  ,  que  l'Ame  d'un 
Huron  5  placée  frécijément  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  phyfiques  que  celles  de  Montes- 
quieu ,  n'auroit  pas  été  capable  des  mêmes 
chofes  ?  Si  l'on  ne  peut  prouver  tout  cela ,  fi 
même  l'on  ne  peut  le  rendre  probable ,  il  faut 
avouer  de  bonne  foi  qu'on  n'argumente  ici  que 
de  la  fmiple  poffibilité. 

Or  feroit-il  bien  conforme  aux  Règles  d'une 
faine  Logique  d'argumenter  du  pofîible  à  l'ac- 
tuel ?  Ne  ferois-je  pas  beaucoup  plus  autho- 
^  rifé  à  foùtenir  ,  que  certaines  variétés  dans 
l'Organifation  5  jointes  au  concours  des  Circonf- 
tances  étrangères  3  font  ce  qui  différencie  les 
Btres'mixtes  ? 

xviil; 
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XVIII. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Confi dérations  fur  les  Ffiprits  -  purs 
&  fur  la  véritable  îiature  de  VHo?nme, 

Réflexions  fur  les  vains  efforts 
du  Matérialifme. 

Je  l'ai  dit  dans  la  Préface  de  mon  ElTai  ;  * 
pourquoi  craindi"ois-je  de  le  répéter  ici  ?  Je 
ne  fçais  5  par  quelle  idée  de  Perfeclion  l'on  a 
tranfporté  à  l'Ame  le  plus  de  cbofes  qu'on  a 
pu.  Oubliera-t-on  toujours  que  THomme  efl 
lui  Etre-mixte  l  Tentera-t-on  toujours  de  l'éle- 
ver au  rang  des  Efj^rits-^urs  s"  Eft-il  même  bien 
sur ,  que  les  Efprits-furs  foient  fupérieurs  aux 
Etres  mixtes  5  &  qu'ils  doivent  cette  fupériorite 
uniquement  à  leur  nature  d'Ef^rits-purs  ? 

Ell-il  bien  prouvé  5  que  l'union  des  Efprits 
à  la  Matière  les  dégrade  toujours,  &  que  s'ils 
en  étoient  dégagés  ,  leurs  Facultés  s'accroi- 
croient  &  fe  perFe6lionneroient  ? 

i    Cette  Opinion  a  prévalu  afîez  généralement, 
W.  Pase  XXIV. 
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&  on  en  fait  iifage  pour  nous  conlbler  des  mi- 
sères de  riiumanité.  '  Le  Corps  nous  eil  re- 
préf^ncé  comme  une  Priibn  ,  &  l'Ame  comme 
le  Prifonnier  5  qui  foupire  après  fon  élargiflfe- 
ment.  Cette  comparaifon  familière  •,  &  bien 
d'autres  de  même  genre  ,  qu'on  retourne  de 
cent  façons  ?  font  toutes  très  applicables  au 
Corps  greffier  5  à  ce  Corps  que  nous  voyons  5 
que  nous  palpons  5  6c  qui  ell  foumis  à  l'empire 
de  la  Mort. 

Mais  5  il  en  eft  un  autre  qui  ne  lui  efl  point 
foumis  5  dont  le  Germe  incorruptible  éxille 
peut-être  déjà  5  qui  fe  développera  un  jour, 
&  que  l'Ame  habitera  éternellement)  confor- 
mément à  la  déclaration  la  plus  expreffe  &  la 
plus  réitérée  de  la  REVELATION.  Ce  n  eft 
donc  que  le  Corps  corruptible  qui  eft  pour 
l'Ame  une  Prifon  ,  &  point  du  tout  le  Corps 
incorruptible  U  glorieux  que  la  REVELATION 
lui  oppofe. 

A-t-on  quelque  preuve  que  notre  Ame  au- 
roit  été  plus  heureufe  ,  fi  DIEU  ne  l'avoit  point 
deftinée  à  ctre  unie  à  ce  Corps  glorieux?  Sçait- 
on  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  la  nature  des 
Ames  humaines  auroit  comporté  de  n'être  point 

unies 
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unies  à  des  Corps  organifes  ?  Afllirénient ,  le 
Plan  du  CREATEUR  ne  le  compoitoit  pas  , 
8c  ce  Plan  étoi:  celui  de  la  plus  profonde  SA- 
GESSE. 

On  célèbre  dans  des  Difcours  plus  éloqueiis 
que  philofophiques  5  l'excellence  de  nos  Ames  ; 
ce  feroit  Texcellence  de  rHonîme''qu'il  taudroit 
fur-tout  Ciilébrer. 

55  V Homme  n'eft  pas  une  certaine  Ame  ,  di- 
55  fois-je,  ^.22,.  il  n'ell:  pas  un  certain  Corfs% 
55  il  ell  le  refuhat  de  V Union  d'une  certains 
55  Ame  à  un  certain  Corps.  "  Lors  donc  ,  qu& 
fur  la  confîdération  de  Faits  qui  m'ont  pam 
bien  confiâtes  5  j'ai  attribué  au  Corps  des  cho- 
fes  qu'on  attribue  communément  à  l'Ame  ?  je 
n'ai  point  du  tout  dégradé  l'Homme  ,  &  je 
l'ai  lailfé  tel  qu'il  a  plu  au  CREATEUR  de 
le  faire. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  zèle  peu  éclairé  nous 
fafle  confondre  avec  les  Dogmes  facrés  de  la 
RELIGION ,  ce  qui  n'eft  point  Dogme.  C'eft 
moins  l'Immortalité  de  l'Ame  ,  que  l'Immorta- 
lité de  l'Homme  ,  que  l'EVANGILE  a  mile 
^a  évidence. 

J'ai 
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J'ai  ofé  Favancer  dans  la  fimplicité  d'iiiï 
cœur  5  qui  cherchoit  finçt-rement  1-  vrai  (*) 
55  quand  l'Homme*  tout  entier  ne  frioit  que 
35  Matière  5  il  n'en  feroit  pas  moins  parfait  9 
55  ni  moins  appelle  à  rinmiortalite.  "  C'eft 
que  la  VOLONTE  toujours  efficace  5  peut 
confen^er  une  portion  de  Matière  5  m  hue  très 
compofée  5  connue  ELLE  conferve  une  Ame 
indiviiible. 

Le  Matcrialille  voluptueux  &  infenfé  5  qne 
la  crainte  de  l'Immortalité  pourfuit  5  ie  réfugie 
derrière  un  retranchement  de  chaume  5  que  le 
Ciirétien  5  peu  initruit ,  prend  bonnement  pour 
im  retranchement  de  briques.  Accordez  au 
Matériaiifle  ce  Principe  qu'il  chérit  &  qui  le 
trompe  ,  convenez  pour  un  moment  que  l'Ame 
eft  matérielle  \,  qu'ai ira-t-U  gagne  par  cet  aveu? 
ïie  lui  reftera-r-il  pas  toujours  à  démontrer, 
qu'il  n'éxifle  point  un  ETRE.  S  AGE,  qui  veut 
eli'entiellenient  le  bonheur  du  Juile  opprimé  > 
la  corredion  du  Méci  ant  qui  opprime  5  ôc  la 
plus  grande  pcrfeclion  poflible  de  toutes  les 
.Créatures  ? 

Qu'on  approFondhTe  tant  cp'on  voudra  les 

preuves 
j^*}  Préface  page  xxiY| 
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"preuves  pfychologiques  de  V Immortalité  de  FA- 
me  5  je  me  periuade  ?  qu'on  en  reviendra  tou- 
jours à  la  preuve  morale  ^  comme  à  la  plus 
fatisfàifante.  Mais  ?  heureufement  nous  ne 
fournies  pas  réduics  ici  aux  preuves  de  convC" 
nance  :  la  REVELATION  nous  fournit  fur 
ce  Point  fi  important  des  preuves  de  Fait  ,  ca-i 
pables  par  elles-mêmes  de  triompher  des  doutes 
de  THomme  raifonnable  5  dont  le  Cœur  droit  9 
honnête  &  humble  ne  nourrit  point  de  ces 
Pafïîons  fecrettes  5  qui  portent  à  délirer  que 
l'EVANGILE  foit  faux,  ou  qui  en  font  nié- 
connoître  fOrigine ,  l'Excellence  &;  la  Fin.  (*) 

X  r  X. 

Raifons  ^pourquoi  l'Auteur 
liejî  pas  Matérialifte. 

Si  parce  que  j'ai  mis  dans  mon  EJfai  beau* 
coup  de  Phyilque  &  allez  peu  de  Métaphyiî- 
que  ,  j'ccois  foupçonné  moi-même  de  Mater  la* 
lifme ,  je  ferois  un  Mattirialifte  qui  auroit  donné 
peut-être  les  meilleures  preuves  de  ïlmmatériiV 
Utd  de  l'Ame.  J'ai  confacré  une  grande  par- 
tie 
i*l  Vo/ez  le  §.  716.  Çhap.  xxiv. 
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tie  de  la  Préface  à  l'établi ffement  de  ces  preu- 
ves 5  &  j'y  fuis  revenu  en  plufieurs  endroits 
du  Livre. 

Non  ',  je  ne  fuis  point  Matérialifte  ;  je  ne 
crois  point  à  la  matérialité  de  l'Ame  j  mais  je 
veux  bien  qu'on  fçaciie  ,  que  fi  j'étois  Matéria- 
lifte 3  je  ne  me  ferois  aucune  peine  de  l'avouer* 

Ce  n'eft  donc  point  parce  que  cette  Opinion 
pafle  pour  dangereufe  ,  que  je  ne  l'ai  pas  adop- 
tée j  c'eil:  uniquement  parce  qu'elle  ne  m'a  pas 
paru  fondée.  Une  Vérité  dangereufe  n'en  fe- 
roit  pas  moins  une  Vérité  :  ce  qui  eft ,  eft  ; 
h  nos  Conceptions  ,  qui  ne  peuvent  changer 
l'état  des  chofes  ?  doivent  lui  être  conformes. 
L'Entendement  ne  crée  rien  ^  il  contemple  ce 
qui  eft  créé ,  (*)  &  il  contemple  l'Aconit  com- 
me la  Gentiane  5  le  Serpent  comme  la  Colombe. 

Si  quelcun  démontroit  jamais ,  que  l'Ame  efî: 
matérielle  ,  loin  de  s'en  allarmer ,  il  faudroit 
admirer  la  PUISSANCE  qui  auroit  donné  k 
là  JMaticrc  la  capacité  de  ^mjer. 

Quand 

(*)  Chap.  XIX.  §.518,  519  &  fuivanîi 
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Quand  je  me  fuis  étudié  moi-même ,  je  n'ai 
pu  me  rendre  raifon  de  la  fiinp  licite  de  mon 
Moi  dans  la  fuppoiinion  que  i  Ame  eft  maté- 
rielle. J'ai  cru  voir  diftindement  ,  que  ce 
Moi  toujours  un-,  toujours  jî/np/e ,  toujours  i/i- 
divifible ,  ne  pouvoit  être  une  pure  modifîcatio'n 
de  la  fubftance  étendue  •,  ni  un  réfukat  lunné- 
diat  de  quelque  mouvement  que  ce  foie.  (*) 
J'ai  donc  admis  l'éxillence  d'une  Ame  immaté" 
rielle  ,  pour  fatislaire  à  des  Pnénomènes  5  que 
je  ne  pouvois  expliquer  fans  elle. 

X  X. 

Méthode  &  referves  de  r  Auteur. 

Projet  d'une  Hifloire  de  f  Atte7ition. 

Utilité  de  cette  Hifloire, 

Voila  quelle  a  été  ma  manière  de  philo- 
fopher  en  Piychologie.  Si  j'en  avois  connu 
une  meilleure  ,  je  l'aurois  adoptée  avec  em- 
preflement ,  &  celui  qui  me  la  feroit  connoître 
auroit  un  droit  bien  acquis  à  ma  reconnoilTanca 
h  à  celle  du  Public. 

Jj  • 
ai 

(*}  Préface  t  p:ige  xin.  &C  luivantes.  Chnp.  I.  §.  2.  Chag, 
XXiy.  §.  7^^.  ix  eucOig  Ghdp.  XIX.  §.509. 
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J'ai  toujours  cherché  dans  les  Faits  la  raifort 
des  Faits.  Je  n'ai  pas  dit ,  fai  trouve ',  mais 
j'ai  dit  t  il  me  paroît ,  je  conjecture ,  Von  peut 
inférer ,  &:c.  Un  ton  plus  décifif  auroit  été 
bien  peu  aiïbrti  à  la  nature  de  mon  Sujet,  & 
à  la  foibleiTe  de  mes  talens  &  de  mes  lumières. 
J'ai  penfé  ?  eue  la  Nature  devoit  expliquer  la 
Nature ,  &  que  ce  n'étoit  jamais  au  Piiilofophe 
à  parler  pour  elle.  '  3 

Il  nous   manque   un  Livre  ,    qui  feroit  le 

plus  utile  de  tous  ceux  qui  peuvent  fortir  de 
l'Efprit  humain  :  ce  feroit  une  Hijloire  de  VAu 
temion.  Si  ce  Livre  étoit  bien  fait  &  bien 
penfé  3  il  feroit  tomber  toutes  les  Logiques  : 
c'eil  qu'il  feroit  une  Logique  réduite  en  aclion. 

J'ai  exprimé  affez  clairement  l'idée  que  je  ' 
me  fais  de  cet  Ouvrage  5  dans  le  paffage  fui-» 
vant  de  mon  EJfai  Analytique.  (*)  „  Nous 
55  l'avons  vu  :  TEfprit  tire  fes  Notions  des 
55  Idées  feiijlbles.  Les  Notions  feront  donc 
55  d'autant  plus  diJïinCtes  ,  que  l'Efprit  aura  ren- 
5,  du  les  Perceptions  plus  vives  par  V Attention  , 
55  &  qu'il  pofl'édera  mieux  la  Propriété  des  ter- 
J5mes  refréfematifs  des  PerGeptioii5. 
(*)  Chap.  XVI.  §.  279. 


DE  l'Essai  Analytique.      1| 

5,  VEfprit  £ Ohfcrvation  >  cet  Efprit  imiverfeè 
},  des  Sciences  &  des  Arts ,  n'eft  que  ï Attend 
^jtion  appliquée  avec  règle  à  difFérenS'  Objets. 
5,  Un  Philofophex  qui  nous  traceroit  Içs  Règles 
35  de  VArt  d'^ohferver  ,  nous  enfeigneroit  les 
5,  Moyens  de  diriger  &  de  fixer  ï Attention,  Il 
55  nous  montreroit  les  heureux  E^ets  de  cette 
55  Force  dans  les  belles  Découvertes  qu  elle  a- 
35  produit  en  diférens  Genres.  Si  ce  Piiilo- 
55  fophe  avoit  lui  -  même  découvert  plufieurs- 
55  Vérités  ,  s'il  nous  faifoit  l'Hilloire  de  la 
55  marche  de  fon  Efprit  dans  la  Découverte  de 
55  ces  Vérités  ,  cette  Hiilohe  ieroit  celle  de" 
55  fon  Attention.  En  attendant  qu'un  tel  Li- 
35  vre  paroifife  5  les  Ouvrages  des  Obfervateiu's 
55  les  plus  célèbres  3  peuvent  être  regardés  corn- 
55  me  des  Mémoires  pour  fervir  à  IKilloii'e  de 
$3  l'Attention.  " 
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XXI. 

Impr tance  de  l'Attention, 

Ouvrages  qui  font  tomher 
l'Attention  en  -[aralyfie, 

Cara&ères  d'un  Ouvrage  bien  fait 
&  hien  penfé. 

De  toutes  nos  Facultés  ,  V Attention  eft  ef- 
feftivenient  celle  que  nous  avons  le  plus  d'in- 
térêt à  cultiver.  Elle  eft ,  comme  je  le  di- 
fois  5  (*)  la  Mère  du  Génie ,  &  fi  le  hazard , 
qu'on  regarde  comme  l'unique  auteur  de  tant 
de  Découvertes  ,  n'avoit  pas  été  fécondé  par 
l'Attention  ,  ces  Découvertes  auroient  péri  en 
naîiTantj  &  n'auroient  eu  aucune  fuite. 

Nous  avons  a  regretter  9  que  cette  belle  Fa- 
culté foit  trop  fou  vent  laiflTée  fans  exercice  9 
dans  des  Ouvrages  qu'on  nous  dit  n'être  pas 
faits  fimplemeiit  pour  amufer  5  &  dont  les  Au- 
teurs 5  qui  feroient  bien  f-ichés  qu'on  ne  les 
mit  pas  au  rang  des  Moraliftes  ou  des  Philo- 
fophes  5  affeélent  quelquefois  d'aifurer  fort  qu'ils 
ne  font  ni  l'un  ni  l'autre. 

La 

(♦}  E/ùô  Ghap.XIX.  J.  55W 
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La  plupart  de  ces  Auteurs  parlent  beaucoup 
à  l'Imagination  ?  &  afifez  peu  à  l'Attention. 
Comme  ils  ont  eux-mêmes  beaucoup  d'Imagi- 
nation ,  &  qu'elle  eft  chez  eux  la  Faculté  do- 
minante 5  il  eft  tout  naturel  qu'elle  foit  celle 
qu'ils  exercent  le  plus  fréquemment.  Ils  met- 
tent donc  fouvent  les  Images  à  la  place  des 
Notions  j  &  parce  cpe  le  plus  grand  nombre 
des  Lecleurs  a  dans  la  T?te  bien  plus  d'Images 
que  d'Idées  >  ces  Auteurs  font  très  surs  de  plaire 
à  tous  les  Lecteurs  qui  aiment  mieux  fentir  ou 
voir  5  que  réfléchir  ou  méditer. 

C'eft  ainfi  que  l'Attention ,  ce  j^uiflant  ren- 
fort ,  fe  relkhe  de  plus  en  plus  &  que  l'Efprit 
demeure  enfin  comme  paflîf.  En  général  ;  il 
eft  très  facile  de  réveiller  des  Images  dans  notre 
Cer\^eau.  Il  eft  des  Mots  qui  peuvent  feuls 
en  réveiller  une  multitude ,  &  l'heureux  choix 
de  ces  Mots  fait  ordinairement  le  principal 
mérite  &  la  réputation  de  l'Ecrivain.  Les 
Fibres  fenfibles  auxquelles  les  Images  ont  été 
attachées  5  font  les  plus  mobiles  de  toutes  5  & 
elles  jouent  au  premier  Mot. 

Mais  ;  quand  il  s'agit  de  raflfembler  avec  choix , 
d'enchaîner  avec  ordre  5  d'expofer  avec  netteté , 
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comparer  avec  ëxaftitiide  ;,  d'analyfer  avec  foin  i 
d'anatomifer  avec  art  une  multitude  de  Faits 
divers  ou  d'Idées  abftraites  ",  quand  il  s'agit  de 
démêler  les  réfultats  de  tout  cela  ,  ^  les  ré- 
fultats  des  réfultats  ',  c'eit  alors  fur-tout ,  que 
cette  forte  d'Imagination  dont  je  parle  ,  elt 
plus  nuifible  qu'avantageufe.  Il  faut  qu'elle 
fe  retu-e  pour  lailTer  faire  l'Entendement  -,  & 
qu'elle  ne  fe  montre  jamais  que  pour  Ibulager 
l'Attention. 

La  clarté  ,  la  précifion  &  la  concaténation 
des  Idées  font  ce  qui  contribue  le  plus  à  la 
bonne  façon  d'un  Livre.  Les  bons  Livres  ? 
les  Livres  bien  faits  font  les  bons  Leèleurs ,  & 
fi  le  nombre  de  ces  derniers  eft  fi  petit  5  c'eit 
que  le  nombre  des  bons  Auteurs  l'eft  encore 
d'avantage. 

Les  Livres  les  mieux  faits  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  qui  frappent  le  plus  le  commun  des 
JLetteurs  :  tout  y  eil  li  bien  à  fa  place  5  fi  bien 
dit  5  fi  bien  lié  5  fi  bien  comme  il  doit  être  3 
que  cela  femble  s'être  fait  de  foi-même  &  fans 
art.  On  jouit  de  l'Ouvrage,  fans  longer  aux 
difficultés  de  fa  compofition  :  h  comment  y 
longer  oit"  on  ?  la  marche  eft  par  tout  fi  natu- 
relle 9 
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relie  5  fi  facile  qu'on  n  imagine  pas  qu'elle  euï 
pu  être  autrement.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
écrivent  dans  le  même  goût  qui  fçachent  ap- 
précier le  travail  de  l'Ecrivain.  Un  bon  Lec- 
teur le  f^ait  auffi.  Mais ,  FEcrivain  elHnia- 
ble  qui  fe  confacre  à  la  Société,  s'occupe  moins 
de  Fappréciation  c^u'on  fera  de  fon  travail  3 
cjue  du  défu-  de  le  rendre  utile  au  Public.  * 

A  Thonex ,  près  de  Genève , 
le  Z2.  de  Juin  1764. 


♦  On  trouvera  dans  ces  Cpafcules  un  Ecrit  ,  que  j'ai 
intitulé  EJpii  d'Ar.pication  àss  Fàncipss  ■phfychologiques  Û'c. 
ol\  j'ai  mis  dans  !e  plus  grand  jour  mes  Principes  ]es  plus 
fondamentaux  fur  i'Oeconomie  de  notre  Etre ,  en  les  ap- 
pliquant à  un  Cas  particulier  ,  que  j'ai  eflayé  d'analyfer. 
Je  me  flatte  que  ce  petit  Ecrit  6i.  VAnalyfe  abrégée  de 
mon  Livre  fufSront  pour  ia  pleine  intelligence  de  incs 
Idées. 
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INTRODUCTION. 

»Xmi^  E  place  à  la  fuite  de  VAnaly/e  ahregéi 
^  J  ^  de  mon  Effai ,  le  Tableau  de  mes  Coii" 
«R/'n^'ï^  fiderations  fur  les  Cor^s  Organifis.  * 
Ces  deux  Pièces  font  aflfez  fûtes  pour  aller  en- 
feaible  :  elles  ont  été  travaillées  dans  le  même 

cfprit  9 

♦  Confiâérations  fur  les  Corps  Organlfés  ,  où  l'on  traite 
de  leur  Origine  ,  dé  leur  Dévehppertieut  ,  de  leur  Repro- 
du^ion  &€.  &  oli  Von  a  rajjemblé  en  abrégé  tout  ce  que 
iHiJloire  ISaturelle  offie  de  plus  certain  &  de  flus  inté- 
rejfant  fur  ce  Sujet.  Amfterdam  chez  Marc  Michel  Rey 
1762.  2.  vol.  in  S".  Le  même  Libraire  vient  d'en  publier 
Une  féconde  Edition,  où  l'on  a  corrigé  les  fautes  d'impre^^i 
Çon  qui  s'étoient  glifîees  dsos  la  première. 
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cfprit,  &  renferment  des  Principes  dont  la  lu- 
mière fe  réfléchit  fur  les  mêmes  Objets  &  les 
rend  plus  diflincls.  La  Pfychologie  &  la  P/ij/- 
ftologic  s'éclairent  mutuellement  ;,  c'eft  qu'elles 
ont  bien  des  côtés  communs ,  puiique  ÏHomme 
efi;  le  principal  Objet  de  l'une  &  de  l'autre. 
Or  9  fi  tout  eft  lié  étroitement  dans  l'Homme  ; 
s'il  efl  un  fyftême  merveilleux  de  Rapports , 
il  faut  bien  que  les  Sciences  qui  s'occupent  de 
l'Homme  s'enchaînent  entr'elles. 

C'eft  5  fans  doute ,  par  mie  conféquence  na- 
turelle de  cette  liaifouî  que  j'ai  été  appelle  à 
méditer  fuccelïivement  fur  deux  des  plus  grands 
myftères  de  la  Nature  5  le  Mcchanifme  des  Opé- 
rations de  l'Ame  bc  i^ Origine  des  Etres  orga- 
nifés. 

J'ai  tracé  en  raccourci  dans  ^Anaîyfe  abrégée. 
8c  dans  ce  Tableau  5  la  route  que  j'ai  luivie  " 
pour  tdcher  de  parvenir  à  quelqu.e  chofe  de 
probable  fur  des  Sujets  fi  obfcurs  &  fi  épineux. 
J'ai  caraclérifé  l'efprit  de  ma  IMétiiode  &  j'ai 
montré  qu'elle  efl  précifément  la  même  que 
celle  de  VObfervatcur, 

Les   Confidérations  forment  une  Chaîne   de 

Faits 
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Faits  Se  de  Conféquences  qui  n'eil  guères  moin^ 
longue  que  celle  de  VEjfai.  Il  faut  un  degré 
d'Attention  peu  commun  pour  failîr  fortemenc 
une  pareille  lliite  ,  pour  embrafTer  la  totalité 
des  Principes  &  de  leurs  Réiultats  immédiats 
ou  médiats.  L'expérience  ne  m'a  que  trop 
appris  que  malgré  l'extrême  clarté  que  j'avois 
cberclié  à  répandre  dans  mon  Livre  ,  malgré 
l'enchaînement  naturel  des  Vérités ,  je  n'ai  pa5 
toujours  été  bien  entendu  ?  même  de  la  plupart 
de  ces  Ecrivains  qui  font  profeflion  d'être  au- 
près du  Public  les  Interprêtes  des  Auteurs. 

J'ai  donc  penfé  que  je  devois  être  mon  pro- 
pre Interprête.  Dans  cette  vue  5  j'ai  raiïem- 
blé  fort  en  abrégé  la  fuite  de  mes  Principes 
les  plus  généraux  ll'.r  VOrigine ,  le  Développe^ 
ment  &  la  Re^roduclion  des  Etres  organifés. 
J'ai  reiTerré  le  plus  qu'il  m'a  été  polTible  la 
Série  des  Faits  &  des  Réfultats. 

J'ai  taché  de  concentrer  les  Vérités  partie 
ciilières  dans  des  Vérités  générales ,  qui  ftiffent 
comme  des  Points  de  vue  affez  élevés  ,  d'où 
Ton  put  contempler  facilement  Tenfemble  de 
iièlles-là.       C'eft  ce  que  j'ai  exécuté  dans   ce 

TabUau  > 
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Tableau  5  que   je  foumets  de  nouveau  au  juge^ 
ment  du  Public  éclairé.  * 

S'il  vent  bien  examiner  les  Faits  dont  je  fuis 
parti  5  les  Cônféquences  que  j'en  ai  tirées ,  & 
comparer  mon  Hypothefe  avec  celles  des  plus 
célèbres  Epigénijles  5  t  je  me  flate  qu'il  ne  lui 
paroîtra  pas  que  j'aye  mal  raifonné  ?  &  qu'il 
ne  lui  fera  pas  difficile  de  découvrir  de  quel 
côté  eil:  la  plus  grande  probabilité. 

I. 

*  ïl  avoû  déjà  paru  dan?  la  Préface  de  ma  Contempla- 
tion y  mais  j  j'avois  négl'gé  de  tëparer  les  Sujets  par  des 
Titres  particuliers.  Ces  Titres  éioient  pourtant  néceffaires 
poar  mettre  plus  de  dillindion  dans  les  Sujets  &  pour  faire 
mieux  fentir  ma  marche  ,  &L  la  liailbn  de  mes  Principes 
&  de  leurs  Cônféquences.  J'ai  donc  réparé  ici  cette 
oraiffion  _,  &  j'efpére  qu'on  en  parcourra  ce  Tableau  avec 
plus  de  plaifir  (Se  de  fruic. 

•f  C'eit  îe  nom  qu'on  peut  donner  aux  Partisans  de 
VEfigtnèfe  ou  de  cette  Opinion  qui  fuppofe  que  les  Corps 
Organifés  font  formés  par  une  appofiiion  fucceilive  de 
Molécules  ou  par  une  Méchanique  fecrette.  Cette  Opi- 
rion  efl  donc  diredement  oppofée  à  celle  qui  (iippofe  j 
que  les  Corps  Organilés  ont  été  p-Jforrnés  dès  le  comg 
iiierxement. 
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I. 

Remarques  générales 

fur  les  Extraits  que  quelques  Journalijlei 

ont  donné  de  l'Ouvrage, 

Tr\ES  Journaliftes  elliniables  -,  dans  le  comp« 
"^-^  te  avantageux  qu'ils  ont  bien  voulu  ren^ 
dre  de  mon  Livre  fur  les  Cor-ps  Organifés ,  ont 
fort  inlîilé  fur  les  Conféquences  que  j'ai  tirées 
des  Faits  relatifs  à  la  Génération.  Ils  ont 
pris  foin  d'avertir  leurs  Leéleurs ,  que  tout  ce 
qui  elt  au-delà  des  Faits  dans  ce  Livre  ,  n'eft 
que  Conjectures.  J'aurois  fouhaité  qu'ils  leur 
euifent  appris  en  même  tems  ,  que  je  n'avois 
rien  négligé  pour  qu'on  ne  s'y  méprit  point. 
J'attendois  de  leur  équité  naturelle  une  remar-a 
que  auffi  importante  &  fi  néceffaii'e  à  l'appré-^ 
ciation  de  ma  Méthode.  * 

*  Je  fiiis  infiniment  éloigné  de  faire  un  feriiblable  reprocha 
à  tous  les  Journaliites  qui  fe  (ont  occupés  de  mes  Recher- 
ches ,  6c  en  particulier  aux  exccllens  Auieurs  de  la  Biblia- 
thique  des  Sciences  &  des  heaiix-Arts.  Je  dois  ,  au  con- 
traire,  leur  témoigner  ma  juite  reconnoidance  de  la  com- 
plaiùnce  avec  laquelle  ils  le  lonr  étendus  lur  mon  travail  , 
&  de  l'Art  avec  lequel  ils  ont  Içu  intcrtfler  leur  Lcileur 
en  faveur  de  mon  Livre.  Il  règne  dans  les  deux  amples 
Extraits  qu'ils  en  o;u  publiés  T.  XX  j  XXI  ,  une  Méthode, 
un  e  chainement ,  une  exactitude  &  une  clarté  dignes  d'être 
propolé«s  pour  modèles  à  tous  les  Journaliltes. 
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Quel  Auteur}  j'ofe  le  demander  5  a  dîftid- 
gué  plus  foigneufement  que  moi  les  Faits ,  de 
leurs  Conféquences  immédiates  ou  médiates  t 
ï*ar  -  tout  5  j'ai  taché  d'interroger  la  Nature 
comme  elle  veut  l'être  ,  &  fi  je  n'ai  pas  tou- 
jours été  heureux  dans  fon  interprétation ,  j'ai 
au  moins  rendu  fidèlement  fes  réponfes  5  &  je 
ne  leur  ai  jamais  affoGié  mes  commentaires  Tans 
en  avertir  expreffément.  J'aurois  été  plus  à 
blâmer  que  tout  autre  Ecrivain  ,  fi  j'en  avois 
ufé  autrement ,  moi  qui  me  fuis  élevé  tant  de 
fois  contre  l'abus  des  Conjedures  &  des  Hypo- 
thèfes. 

Mais  j  ces  commentaires  de  la  Nature ,  qu5 
ces  fçavans  Journaliftes  ont  pam  ne  pas  goûter  3 
les  ont-ils  bien  lus  ?  je  ne  dis  pas  médités ,  ce 
feroit  trop  exiger  de  leur  attention  &  de  leur 
patience.  Je  m'abfliens  de  prouver ,  qu'ils  ne 
m'ont  que  parcoum  rapidement ,  &  ils  croiront 
bien  ,  que  fi  j'entrois  dans  cet  examen  5  je  ne 
ferois  embaraflfé  que  fur  le  choix  des  preuves. 
La  droiture  de  leurs  intentions  &  la  reconnoif- 
fance  m'impofent  là  delîlis  un  filence  que  j'ai 
d'autant  plus  de  plaifir  à  garder ,  que  j'ai  tou-? 
jours  eu  plus  d'averfion  pour  le  ^iUmi^iic. 


II. 
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I  I. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Vaines  déclamations  contre  l'ufage 

des  Conjeâures, 

Manière  de  ^enjlr  de  f  Auteur 

fur  f es  fro^res  Opinions, 

De  vrais  Philofophes  nous  ont  tracé  dans 
leurs  Ecrits  immortels  les  R«;gles  de  l'Art  d'Ob- 
ferver  6c  d'expérimenter.  Ils  nous  ont  donné 
à  la  fois  l'exemple  &  le  précepte.  Ils  nous 
ont  montré  avec  quelle  fage  circonfpedion 
l'on  doit  ufer  des  Méthodes  hypothétiques  ?  & 
combien  l'on  doit  s'attacher  à  l'étude  des  Faits. 
Ils  ont  dit  fur  tout  cela  des  cliofes  admirables 
qu'on  ne  peut  trop  méditer. 

Des  Ecrivains  ,  qui  ne  font  point  engagés 
par  état  ;\  creufer  les  Matières  de  Phyfique  & 
d'Hilloire  Naturelle ,  fe  iàiliirent  de  ces  Maxi- 
mes philofophiques ,  les  tournent  &  les  retour- 
nent 9  les  répètent  avec  complaifance  5c  n'en 
font  pas  toujours  une  application  é-cacte.  Ils 
fçavent  en  général  5  que  les  PriiLoTophes  s'éga- 
rent fouvent  dans  la  Région  des  Conjectures  9 
&  qu'il  n'y  a  de  certain  que  les  Faits  qui  ont 

E  2,  été 
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été  bien  vus  &  revus.  Ils  fe  déclarent  dorid 
zndiilin£lement  contre  toutes  fortes  de  Conjec-» 
tures. 

Le  grand  Netton  s'efl:  abilenu  de  Gherchef 
la  Caufe  de  la  Pefanteur  y  un  Phyficien  eftima- 
ble  efTaye  modeftement  de  rexplkjuer  j  il  re- 
court à  une  Hypotlièfe  ingënieufe  9  qui  fatisfait 
heureufement  aux  Phénomènes  5  &  qu'il  ne 
donne  néanmoins  que  pour  ce  qu'elle  efl  :  nos 
zélés  Ecrivains  lui  font  auffi-tôt  fon  procès  5 
le  condamnent  fans  l'entendre  ,  louent  à  perte 
d'haleine  la  réferve  de  Newton  ,  qu'ils  n'en- 
tendent pas  mieux ,  &  finilTent  par  déclamer 
contre  l'Efprit  du  Syftème. 

Le  Myllère  de  la  Génération  paiïe  bien  pour 
auffi  caché  cpe  la  Caufe  de  la  Pefanteur  j  un 
Naturalille  tente  d'y  répandre  quelque  jour  5  il 
débute  par  dire  ;,  Von  ne  ^refumera  fas  que  faye 
prétendu  découvrir  ce  Myjfkre  :  il  eji  encore  voilé 
eux  yeux  des  pus  grands  Fhyficiens  ;  fai  feulc" 
ment  cherché  à  ramener  cette  belle  partie  de  VHiJ' 
toire  Naturelle  à  des  Principes  plus  philofophiques 
que  ceux  quon  a  tâché  de  leur  fubjtituer  dans  ces 
derniers  tems,  * 

*  Confi  aération  s  fur  les  Corps  Organifés  '.  Préface  >  pagS 
première  j  paragraphe  premier. 
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Ce  Naturalifte   a   eii  main   des    Faits  nou- 
veaux •)   très  confiâtes  &  très  décififs  :    il  les 
aualyfe  ,  les   anatomife  ,  les  compare  entr'eux 
&  aux  Faits  déjà  connus ,  &  fe  rend  attentif 
aux  Conféquences  immédiates ,  qui  réfultent  de 
1     cet  examen  approfondi.       Il  expofe  avec  net- 
teté la  fuite  de  ces  Conféquences  ,   il  les  en- 
chaîne les    unes    aux   autres  ,   ou  plutôt  elles 
s'enchaînent  elles-mcmes  :  toute  cette  fuite  ell 
im  peu  longue  j   &  exige  un  peu  plus  d'atten- 
;     tion  qu'un  Roman  :  le  Naturalifte  finit  par  ces 
I     mots  :  maintenant  >  je  ^rie  les  vrais  Phyficiens  de 
!     me  dire  ,  fi  j\ù  jufqii^ici  bien  raijonné  ,   fi  fai 

i     choqué  les  Faits  »  f  fai  contredit  mes  Principes  ?  *- 

I 

1  Voilà  les  Qnellions ,  que  les  Ecrivains  dont: 
je  parie  ,  devroient  difcuter  5  avant  que  de  dé- 

I  cider  de  mes  Conjefiures.  Mais  5  dans  cette 
vue  ,  il  feroic  néceifaiie  de  prendre  la  peine  de 
méditer  un  peu  mon  Livre.  Je  n'ai  donné 
ces  Conjectures  que  pour  ce  qu'elles  valent , 
&  ce  n'étoit  point  la  modeitie  ,  mais  c'étoit  le 
fentiment  profond   du  V^rai  -,    qui  m'infpiroit , 

\  lors  que  j'ai  dit  ;,  ce  que  je  ne  ffaurois  trop 
rejeter ,  c'ejl  que  je  ferai  toujours  ^rêt  â  ahan- 

donner 
*  Çonfdérations  fîtr  ks  Qor^s  Or-gamfc's:  Tom.IL  p.  319 

E  3        " 
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donner  mes  opinions  pour  des  opinions  plus  pro^ 
tables.  Mon  amour  pour  le  Vrai  ejî  fincere  j 
Ù"  je  n'aurai  jamais  de  yeine  à  avouer  publique" 
ment  mes  erreurs.  J'ai  toujours  penfe  quun 
j'ai  tort  >  valait  mieux  que  cent  répliques  inge^ 
nieufes.  *  Lorfqu'on  traite  des  Matières  aufîî 
difficiles?  Ton  ne  fon;~;e  guères  à  paroître  mo-» 
delte  j  c'elt  qu'on  eft  forcé  de  l'être. 

Au  refte ,  ceux  de  qui  j'ai  l'avantage  d'être 
connu  5  fçavent  combien  peu  je  fuis  attaché  :\ 
mes  Opinions.  Pourquoi  les  regarderois  -  je. 
comme  partie  de  mon  Etre  ?  elles  en  font  fi 
indépendantes.  J'ai  trop  fouvent  éprouvé 
qu'il  eft  raifonnabie  de  changer  d  Opinions  9 
pour  n'être  pas  prêt  ri  en  changer  encore. 
J'aa  toujours  une  place  en  réferve  dans  moil 
Cerveau  pour  les  Opinions  contraires.  Je 
me  fuis  trompé  plus  d'une  fois  3  il  eft  très 
probable  •>  que  je  me  ferai  trompé  encore  fur 
diveis  pomts.  Je  ne  parle  que  des  Opinions  % 
&  point  du  tout  des  l/erites  j  car  il  en  eft  de 
plus  d'un  genre  9  6c  j'en  ai  découvert  quel-, 
cjues-unes. 

III. 
]¥  (  Ibid  )  à  la  fin  de  la  Préface 
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I  I  I. 

Comment  il  faut  juger  de  l'Ouvrage  y 

&  de  ce  que  rEfprit  Humain  put 

ou  ne  peut  pas 

en  matière  de  Phyjïque, 

J'ai  donc  plus  de  raifon  que  jamais  de  prier 
ceux  qui  liront  mes  Conftdérations  fur  Us  Corps 
Organijés -,  de  ne  me  juger  que  fur  un  examen 
attentif  de  mes  Principes  &  de  leurs  Confé^ 
quences.  J'ai  quelque  droit  de  l'exiger  5  & 
je  me  flatte  d'avoir  acquis  ce  droit  par  les 
efforts  que  je  n'ai  cefie  de  faire  pour  éclaircir 
ce  fujet  ténébreux  5  &  par  la  peine  que  j'ai 
prife  de  concentrer  dans  deux  aifez  petits  Vo- 
lumes tant  de  Faits  &  de  Faits  divers. 

Il  ne  faut  point  qu'en  puilTe  dire  qu'un 
Auteur  s'eft  trompé  j  fans  en  alléguer  d'autre 
preuve  ,  que  la  poffibilité  qu'il  y  a  qu'on  le 
trompe  en  examinant  un  Fait  &  en  en  tirant 
des  Conféquences. 

Il  ne  faut  point  qu'on  puiffe  décider  par 
une  lefture  d'un  moment ,  d'une  méditation  de 
plufieurs  années. 

E  4  11 
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Il  n'eft  pas  bon  qu'on  piiilTe  critiquer  tout 
ce  que  l'on  ne  comprend  pas  5  précifément  parce 
qu'on  ne  le  comprend  pas  :  mais  il  eft  très 
raifonnable  de  préfumer ,  que  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas  5  d'autres  l'auront  compris  5  ou  que 
du  moins  l'Auteur  s'eft  entendu  lui-même. 

Il  n'ell  pas  bon  enfin  de  prononcer  qu'une 
choie  eft  inexplicable  ,  parce  que  les  Ancien* 
&  les  Modernes  ne  l'ont  point  expliquée  :  mais 
il  eft  très  raifonnable  d'elpérer  ,  que  de  nou- 
v^eaux  Faits  5  &  des  recherches  plus  approfon- 
dies 5  conduiront  à  des  feintions  qu'on  ne  pou- 
yoit  imaginer. 

ê 

Il  ne  faut  jamais  que  l'ignorance  univerfelle 
fur  le  comment  d'une  chofe ,  foit  un  tître  fuS^. 
fifant  pour  improuver  celui  qui  le  cherche. 


Avoit-on  foupçonné  qu'un  morceau  d'Ambre 
qui  attire  une  paille ,  conduiroit  à  la  guérifon 
d'une  Paralytique  ,  &  à  la  Théorie  du  Ton- 
nerre ?  Avoit  -  on  imaginé  ,  que  pour  décider 
la  fameufe  Queftion,  fi  le  Germe  appartient  à 
la  Femelle ,  il  falloit  obfen^er  le  Jaune  d'un 
Oeuf  de  Poule  ?  Avoit  -  on  entrevu  que  des 
bulles  de  Savon  nous  vaudroieut  une  nouvelle 

Opti-. 
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Optique  5  &  que  des  Fruits  qui  tombent  d'un 
Arbre  ,  nous  dévoileroient  le  Syflême  des 
Cieux  ?  Avoit-on  dévini  5  qu'un  peu  de  Sable 
&  de  Sel  fixe  ,  nous  dicouvriroit  ce  qui  fe 
paflfe  dans  Jupiter  ,  ou  dans  un  Aniniaculô 
2)larieurs  milliers  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron? 

Quand  je  réfléchis  un  peu  profondément  fur 
tout  cela  5  je  ne  décide  que  de  l'inipoffibilité 
des  contradi6toires  5  &  je  m'attens  à  chaque 
inftant  à  la  découverte  d'un  nouveau  Monde. 
A-t-on  calculé  ce  que  l'EH'pric  Humain  peut 
ou  ne  peut  pas  dans  charnue  genre  ,  &  l'influen- 
ce des  tems  ,  des  Lieux  ,  des  circonflances  9 
du  hazard-même  ?  Combien  de  fois  l'erreur 
ja'a-t-elle  pas  été  elle-même  la  route  du  vrai! 

I  V. 
''     Art  de  coiijeâurer 

en  Phyjïqiie  : 

Son  Efprit  ;  Je  s  Ufages, 

• 

Bannir  entièrement  de  la  Phyiique  l'Are 
de  conjeélurer ,  ce  feroit  nous  réduire  aux  pu- 
res Obfervations  ;  &  à  quoi  nous  ferviroient 
les  Obfervations  9  û  nous  n'en  tii-ions  pas  la 

moi^a 
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moindre  Conféquence  ?  Nous  aniafiferions  fans 
cefle  des  matériaux  5  pour  ne  bâtir  jamais. 
Nous  confondrions  fans  cefle  le  moyen  avec  la 
jîn.  Tout  demeureroit  ifolé  dans  notre  Ef- 
prit,  tandis  que  tout  eft  lié  dans   f Univers. 

Je  n'ignore  point  qu'on  ne  doit  pas  fe  prefler 
de  bÂtir  des  Syftcmes  ;  qui  en  eft  plus  con- 
vaincu que  moi ,  qui  l'a  plus  répété  ?  mais  5  je 
n'ignore  point  aufiî ,  qu'il  eft  des  Faits ,  donc 
les  Conféquences  font  11  palpables  ,  fi  immé- 
diates ,  qu'il  eft  très  permis  en  bonne  Logique 
de  les  tirer  ,  &  de  les  regarder  comme  des 
Principes ,  à  la  lumière  defquels  on  peut  ten- 
ter de  faire  quelques  pas  en  avant. 

Nos  ConnoiiTances  ne  s'étendent  Se  ne  fe 
perfectionnent  que  par  les  comparaifons  que 
nous  établufons  entre  nos  Idées  fenfibles.  Nous 
comparons  entr'eux  plufieurs  Faits  de  même 
;  gem'e  ,  nous  voyons  ce  qui  réfulte  de  cette 
'^:  compai-aifon ,  &  fi  tous  convergent  vers  le  mê- 
me point ,  nous  en  inférons  qu'il  eft  probable 
(flie  ce  point  eft  une  Vérité.  Nous  y  con- 
centrons notre  attention  5  &  nous  en  voyons 
partir  d^  nouveaux  Rayons  5  qui  éclairent  di-^ 
vers  côtés  de  l'Objet. 

Ceft 
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C'eft  ainfî  que  nous  parvenons  à  tirer  des 
Réfultats  plus  ou  moins  généraux  de  nos  pro, 
près  Obfervations  ou  des  Obfervacions  d'autnii. 
C'eft  ainfi  que  nous  arrivons  quelquefois  à  la 
découverte  des  Caufes ,  par  un  éxaaien  réfléchi, 
&  par  une  dicomporition  graduelle  des  Ejfets, 

V. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Rapports  qui  lient  toutes  les  Parties 
de  la  Nature, 

Comment  lart  d'ohferver  découvre 
ces  Rapports. 

Pour  peu  qu'on  étudie  la  Nature  9  l'on 
s'apperçoit  bientôt  que  toutes  fes  Parties  font 
étroitement  liées  par  divers  Rapports.  C'eft 
la  recherche  de  ces  Liaifons ,  de  ces  Rapports, 
qui  doit  occuper  le  Pliyficien. 

Comme  il  fçait  que  la  Caufe  qu'il  ignore. 
&  qu'il  cherche  ,  tient  par  quelque  RappoTfe 
fecret  à  ce  qu'il  connoît  ,  il  remonte  le  plus 
qu'il  lui  eft  poflible  le  long  de  la  Chaîne  des 
Faits  3  il  s'y  cramponne  >  il  en  fuie  patiemment 

tous 


7^  Tableau 

tous  les  ddtonrs  ,  il  en  parcourt  tous  les  plis 
&  les  replis  j  &  fi  par  cette  marche  laborieu- 
ie ,  il  n'arrive  pas  au  but ,  fi  même  il  n'en  ap- 
proche pas  de  bien  près  ?  au  moiRs  ne  court-il 
pas  le  rifque  de  s'égai'er  dans  la  nuit  desCon- 
jeèlures. 

Plus  le  nombre  des  Rapports  connus  s'ac- 
croîtra 5  8c  plus  nos  ConnoiiTances  phyfiques 
acquerront  de  certitude ,  de  précifion  &  d'é- 
tendue. Je  nomme  ici  Rapports  ces  Quali^ 
tés-,  ces  Déterminations  en  vertu  defquelles  dit- 
f'érens  Etres   confpirent  au  même  But  général. 

Si  nous  connoiiïions  les  Rapports  de  tout 
g^nre ,  qui  lient  la  Plante  à  la  Terre  ,  à  l'Eau , 
à  l'Air  5  au  Feu  ,  &  à-  tous  les  Corps  qui  agiC- 
fent  lur  elle  ou  c|ui  font  fournis  à  fon  aclion; 
Il  nous  connoiiïions  encore  les  Rapports  qui 
lient  entr'eux  ces  divers  Etres ,  notre  Théorie 
de  la  Végétation  feroit  complette ,  &  nous 
venions  aufîi  diftinclement  comment  la  Plante 
tvégète  5  que  nous  voyons  comment  l'Aiguille 
d'fme  Montre  fe  meut.  Nous  ne  jugerions 
pas  par  raifonnement  ^  nous  jugerions  par  une 
forte  d'intuition  ,  &  l'art  de  conjecturer  ne 
Efouvei'oit  plw  fon  application  dans  cet  Objet. 

Nous 
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Nùus  n'en  fomnies  pas  Hi  en  Phyfiqne  :  la 
Science  des  Rapports  naturels  eft  encore  fi  im-« 
parfaite ,  qu'il  n'eft  pas  nne  Icule  Produélion 
de  la  Natnre  ?  parmi  les  plus  cliétives  en  a^)- 
parence  5  qui  ne  nous  préfente  des  côtés  obC- 
Gurs  5  &  n'épuife  bientôt  la  fagacité  du  plus 
habile  Phyiîcien.  Une  Molécule  de  Terre  7 
un  Grain  de  Sel,  un  Lychen ,  un  VermiiTeau, 
deviennent  pour  lui  de  vrais  Dédales ,  où  il  fe 
perdroit  s'il  abandonnoit  un  moment  le  Fil  pré- 
cieux de  l'Expérience. 

V  I. 

Comment  le  Thyjicien  parvient 
à  laconnoijfance  des  Caujes* 

Chercher  le  comment  d'une  chofe ,  c'eil 
donc  proprement  chercher  les  Rapports  fecrets 
qui  lient  cette  chofe  à  d'autres.  Ce  n'eft  pas 
fimplement  imaginer  ^  bien  moins  encore  de- 
viner. C'eft  rapprocher  les  Faits  de  même 
genre  &  de  gem-es  analogues  5  les  décompofer 
jufques  dans  leurs  moindres  parties ,  examiner 
ce  qu'ils  ont  de  commun  &  ce  qu'ils  ont  de 
propre ,  ce  qu'ils  ont  de  conftant  &  ce  qu'ils 
Çïit  de  variable  ,    dormer  toute   fon  attention 

aux 
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aux  Réfultats  les  plus  dicififs ,  dicomporer  cej 
Réfultats  eux-mêmes ,  percer  dans  les  R^fultatâ 
de  ces  Réfultats ,  &  s'élever  ainfl  par  une  fuite 
de  Conféquences  génératrices  à  quelque  Prin- 
cipe général  ->  qui  foit  comme  le  centre  de 
toutes  les  Vérités  particulières  3  ou  comme  la 
Clef  de  la  Voûte. 

Si  parmi  les  Faits  qu'on  a  fous  les  yeux  j 
il  en  eft  un  qui  paroiflfe  plus  important  ou  plus 
fécond  en  Conféquences  que  tout  autre  j  c'ell 
fur  ce  Fait ,  &  fur  fes  Conféquences  les  plus 
inmiédiates  >  qu'on  doit  fur  tout  porter  foa 
attention. 

Je  dis  les  Conféquences  les  plus  immédiates  ; 
parce  qu'à  mefure  qu'elles  le  deviennent  moins  9 
la  Chaîne  perd  de  fa  force ,  les  Chaînons  ten- 
dent à  fe  féparer ,  des  Matières  hétérogv:;nes  fe 
gliffent  entre  deux  Chaînons  ,  &  la  Cliaîne 
rompt  au  moment  qu'on  veut  s'en  fervir.  Ap- 
pliquons ceci  à  un  exemple. 


VIL 


SES  Considérations;        *jf 
VII. 

A^-^lîcation 

aux  Recherches  de  r Auteur 

fur  la  Génération  &fur  le  Déveloffement, 

Frééxijîence  du  Germe  à  la  Fécondation, 

Premières  Coîîféquences, 

Supposons  qu'un  Naturalise  éxafl  fe  foit 
aflfuré  par  des  Obfervations  bien  faites ,  &  re- 
pétées plufieurs  fois  5  que  le  Germe  frecxijlc 
^ans  la  Femelle  à  la  Fécondation,  * 

Suppofons  qu'il  ait  démontré  rigoureufe- 
ment  ,  que  des  Parties  qu'on  ne  croyoit  point 
éxiller  5  parce  qu'on  ne  les  appercevoit  point  9 
éxiftoient  réellement ,  &  s'acquittoienf  déjà  de 
leurs  Fonilions  eiTcntielles. 

Quelles  Conféquences  ce  Philofophe  pourra- 
t-il  déduire  légitimement  de  ces  Vérités  ? 
Quelle  fera  la  marche  qu'il  devra  tenir  pour 
parvenir  à  éclaircir  le  myftère  de  la  Gênera-^ 
tion  ?  La 

*  Confîdératîom  fur  Us  Corps  Organïjês  ;  Tom.  I.  Ch.  IX, 
Confulcez  CD  parûcHiicr  les  Articles  142,  13,3,  144,  &c<, 
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La  première  Conf^qiieiice  de  notre  Philofo-= 
plie  fera  fans  doute  celle-ci  :  que  dès  que  le 
Germe  prééxifte  à  la  Fécondation ,  il  n' eft  pas 
produit  par  la  Fécondation  5  ou  ce  qui  revient 
au  même  5  qu'il  n'eil  pas  engendré. 

Mais  5  il  ell  très  sûr  que  le  Germe  à\ih 
Oifeau  ne  fe  développera  jamais  dans  l'Oeuf, 
fans  l'intervention  du  Mfde.  Je  parle  des 
Oifeaux  qui  nous  font  les  plus  connus. 

Il  y  a  donc  quelque  chofe  dans  le  Germe? 

qui  empêche  qu'il  ne  puiffe  fe   développer  par 

lui-même  5  *  &  il  y  a  quelque  chofe  dans  la 

Liqueur 

*  Je  dois  faire  remarquer ,  que  lorfque  je  parle  ici  de 
^éTjeloppemeiit ,  j'entens  un  Développement  cowpUt  ou  ce 
Développement  qui  amené  l'Animal  à  l'état  de  ferfeBion 
^ui  eft  propre  à  (on  Efpcce.  Je  ne  veux  donc  point  laiffer 
penfer ,  que  Je  Germe  ne  croide  point  du  tout  avant  la 
Técondation  :  il  elt  trcs  prouvé  qu'il  croît  &  même  beau- 
coup avant  que  d'cti  e  fécondé  i  car  les  Oeufi  croifTent  dans 
les  Foules  vierget  ;  leurs  Ovùres  contiennent  des  Oeufs  de 
toute  grandeur  :  or  ,  le  ]aune  de  l'Oeuf  eft  une  Partie  eC- 
ïèntielle  du  Poulet  ■■,  donc  le  Germe  croît  avant  la  Féconda- 
tion i  mais  ,  il  ne  fçauroit  Çc  développer  en  entier  qu'à 
l'aide  de  la  Liqueur  que  le  Mâle  fournit.  Je  prie  qu'on 
relife  fur  ce  Sujet  l'Article  541  de  mes  Confidérations.  On 
y  verra  plus  nettement  ce  que  je  ne  pourrois  faire  com- 
prendre ici ,  qu'en  entrant  dans  un  détail  que  le  Plan  de  ce 
^ableAit  ne  ccmporteroit  pas. 
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Liqueur  fécondante  qui  le  met  en  état  de  fe 
développer.  Voilà  des  Conféquences  très  im- 
médiates Se  auxquelles  il  n  eft  pas  polTible  de 
fe  refufer. 

V  I  I  L 

Le  Développement  »  la  Nutrition 

(^'  la  Circulation  dam  le  Germe, 

Autres  Coîiféquences. 

Le  Germe  fe  développe  donc  par  la  Fécond 
dation  :  mais  qu'eft-ce  que  fe  développer '^.  c'eft: 
croître  en  tout  fens  *,  acquérir  à  la  fois  plus  di 
mafle  &  de  volume. 

Le  Germe  reçoit  donc  des  Matières  étran- 
gères 5  qui  s'incorporent  à  fa  fubflance  ,  il  eft 
nourri  ;  car  comment  acquerroit  -  il  à  la  fois 
plus  de  maffe  &  de  volume ,  s'il  ne  lui  fur- 
venoit  rien  d'étranger?  Cette  nouvelle  Coiifé- 
quence  efè  auffi  légitime  que  les  premières. 

Mais  5  la  Nutrition  ,  dans  un  Oifeau  5  fup-* 
pofe  la  Circulation  j  &  celle-ci  ,  l'aclion  du 
Cœur.  Le  Cœur  de  l'Embryon  bat  donc 
aprcs  la  Fécondation  5  il  pouife  dans  toutes  les 

F>  Parties 
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Parties  le  Liquide  defliné  à  les  nourrir  ^  $c  % 
les  faire  développer.  On  découvre  X  TOcil 
fes  battemens  dès  la  fin  du  premier  jour  de 
VIncubation ,  &  il  y  a  des  preuves  qu'ils  onc 
commencé  plutôt. 

Le  Cœur  de  l'Embryon  n'avoit  donc  pa^ 
avant  la  Fécondation  le  degré  de  force  nécel- 
faire  au  Développement  :  il  faut  donc  qu'il  lui 
ait  été  communiqué  par  la  Fécondation. 

Jufqu'ici  notre  Philofophe  me  pai'oît  avoir 
bien  raifonné.  Il  doit  cherciier  à  préfent  des 
Faits  5  qui  l'éclairent  fur  la  Caufe  méchanique 
des  mouvemens  du  Cœur.  Voici  ceux  qui 
fixent  le  plus  fon  attention. 

I  X. 

L'îrrhahiliîê, 

Liqueur  fécoîidante  tjîimulant  du  G  mm 

Toute  Fibre  mufculaire  fe  contraéle  à  l'at- 
touchement de  quelque  Corps  5  foit  folide  ,  foie 
liquide  ,  &  fe  rétablit  incontinent.  On  a 
nommé  cela  V Irritabilité. 

^  Notrf 
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Notre  Philoibphe  ne  reciierche  point  la  nature 
de  cette  Force  iecrette  '-,  il  l'admet  connue  le 
Newtonien  admet  V^ttraCtion'^  je  veux  dire, 
comme  un  Fait  certain  ,  dont  il  petit  toujours 
ignorer  la  Cauie ,  fans  en  raiibnner  monis  julte 
fur  les  Confécjuences. 

Le  Cœur  eft  un  véritable  Miifde  6c  un  des 
Mufcles  les  plus  irritables.  Il  continue  quel- 
que tems  à  fe  mouvoir  ,  aprcs  avoir  été  i'é.jaré 
de  la  Poitrine.  Mais  5  ces  mouvemens ,  qu'on 
ditoit  fponidaès  ■)  ceifent  au  moment  qu il  n'y 
a  plus  de  Sang  dans  la  Cavité.  Ils  repa- 
roiifent  auffi-tot  qu'on  y  fa.t  entrer  du  nou- 
veau fang  5  de  1  Eau  ou  iimplement  de  l'Air. 
Les  Liqueurs  un  peu  acres  les  excitent  d'avan- 
tage. 

Il  paroit  donc  affez  prouvé  ,  que  la  Caufe 
des  momemens  da  Cœur  eft  dans  [on.  hrita- 
èilité.  Bien  d  autres  Faits  très  lin  "uliers  ^ 
très  conllatés  confirment  r:u.c-ci.j  U  concoa- 
îent  à  ctabiir  la  lU^ine  Vérité. 

Si  donc  le  Germe  ne  fe  diveloppe  point: 
I  fens  le  fecours  de  la  Fécondation ,  n  eft-ce  pas 
t  parce  que  le  Coeur  n  a  pas  allez  de  force  pour* 

F  z  furmon- 
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furmonter  par  fon  impulfion  la  réfiilance  dei 
Solides'^.  Cette  Conféqiience  n'eil-elle  pas  daiÀS 
l'ordre  des  Conféquences  légitimes  ?  La  Li- 
queur fécondante  feroit  donc  une  forte  de  Sti- 
mulant, 

X. 

Le  Mulet  ;  fes  Conféqtiences. 
Les  Oeufs  des  Vivipares* 

Un  autre  Fait  vient  s'offrir  à  l'éxanicn  de 
notre  Philofophe.  L'Organe  de  la  Voix  dft 
i'Ane  eft  un  Inflrument  très-compofé  :  il  con- 
tient des  Pièces  d'une  llméhire  très  remarqua» 
ble.  Celui  de  la  Voix  du  Cheval  ell  diffé-, 
rent  &  bien  plus  fmiple.  Le  Mulet ,  qui  pro-  ' 
vient  de  l'union  de  l'Ane  avec  la  Jument ,  a 
l'Organe  de  la  Voix  conftruit  à  peu  près  coni- , 
me  celui  de  fon  Père.  ■ 

Si  le  Germe  appartient  à  la  Femelle  5  c'étoic 
un  Ciieval  &  non  un  Mulet  ou  un  Ane  qui 
étoit  dêfïiné  en  mignature  dans  l'Ovaire  de  la 
Jument.  11  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner 
fur  l'éxiilence  des  Geufs  dans  les  Femelles  vi- 
vipares :    on  a  vu  un  Foetus  très  bien  delïini 

dau^ 
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c3ans  l'Ovaire  ,  &  il  efl  des  Animaux  vivipares  ^ 
qui  dans  certains  tems  produifent  leurs  Oeuf» 
au  grand  jour. 

La  Liqueur  fécondante  agit  donc  fur  l'inté- 
rieur du  Germe  ,  puifqu'elle  modifie  fmguliè- 
rement  quelques  unes  de  fes  Parties  intérieures. 
Elle  modifie  aufïî  les  Parties  extérieures  j  les 
Oreilles  ,  la  Croupe  §ç  la  Queue  du  Mulet  en 
font  des  preuves  évidentes. 

Mais  5  fi  le  Germe  prééxifle  à  la  Féconda" 
îion  5  s'il  n'eft  pas  engendré  ;,  fi  des  Parties  qui 
ne  paroiiToient  point  du  tout  éxiller ,  éxifloient 
réellement ,  n  eft-il  pas  fort  probable  que  l'Or- 
gane de  la  Voix  du  Mulet  n'eft  pas  engendre 
non  plus  ?  Notre  Philofophe  choquera-t-il  les 
Règles  d'une  faine  Logique  en  tirant  une  Con- 
féquence  fi  naturelle  ? 

L'Organe  de  la  Voix   du   Germe   eft   donc 
modifié  par  la  Fécondation^    &  il  l'eft  dans  un 
Rapport  marqué  au  Père.       Piufieurs  des  Par- 
ties  extérieures    le   font   auffi    dans   le    même 
î  Rapport. 

F  3  XL 
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X  I. 

La  Liqueur  fécondante  y 

Fluide  alimentaire , 

fes  j>réj)aration5 ,  fon  élaboration  &c. 

Comment  elle  jeut  nourrir  ,  modifier  ■ 
&  faire  développer 
différentes  Parties  du  Germe. 

Mais  conçoit-on  comment  la  Liqu^m-  fé- 
condante niodifîeroit  les  Parties  intùiaires  du 
Germe ,  fans  pénétrer  dans  le  Germe  ?  Il  faut 
donc  admettre  qu'elle  y  pénétre  ,  quoi  que 
nous  en  ignorions  profondément  la  manière. 
11  faut  admettre  encore  qu'elle  s'incorpore  au 
moins  aux  Parties  qu'elfe  modifie  ;  car  ces 
Parties  font  nourries  ,  croîflent  &  fe  dévelop- 
pent dans  un  Rapport  plus  ou  moins  direct  an 
Mâle  5  &  le  Mâle  n'a  foLirni  qu'une  Liqueur. 

Cette  Liqueur  a  donc  elle-muue  des  Bap.^ 
ports  fecrets  avec  différentes  Parties  du  Mile  , 
puis  qu'elle  en  trace  l'empreinte  dans  les  Par- 
ties correfpondantes  du  Germe  qu'elle  féconde. 
Elle  n'eft  pas  moulée  dans  différentes  Parties 
du  Mâle  5  dans  fon  Larynx  ?  dans  fes  Oreil- 
les 
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les  &c.       Quelle  idée  fe  faire  d'un  Moule  de 
Larynx  ,  a  un  Moule  d'Oreille  ? 

Ici  notre  Phiiofophe  renonce  à  tirer  des 
Conféquences  immédiates  -,  6c  en  avertit.  Il 
retourne  à  quelques-uns  de  fes  premiers  Prin- 
cipes, &  en  examine  de  nouveau  les  Réfultats. 

La  Liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe; 
elle  en  modifie  certaines  Parties  ;,  elle  agit  donc 
fur  ces  Parties  ',  elle  les  fait  croître  ,  &  fou- 
vent  avec  excès.  Elle  les  nourrit  donc;  elle 
s'incorpore  donc  à  leur  fubflance  ?  puifque  Vac~ 
croisement  efî:  l'effet  naturel  &  immédiat  de  la 
Nutrition.  Elle  n'ell  donc  pas  un  finiple  Sti^ 
mutant  ;  elle  eir  encore  une  Liqueur  alimentaire. 

Divers  Faits  conduifent  à  la  même  Confé- 
quence.  Il  eft  iort  connu  que  c'eft  elle  qui 
fait  croître  la  Crête  du  Coq,  le  Bois  du  Cert, 
la  Barbe  ,  &c.  Cette  Qualité  nourricière  ne 
fe  maniîefte-t-elle  pas  encore  par  la  Mue  de 
la  Voix  5  &  par  les  trilles  eâets  de  l'épuife- 
ment  ? 

Toute  Liqueur  nourricière  doit  avoir  un  cer- 
tain Rapport  avec    l'état  a6luel  des  Parties  à 

F  4  nourrir  j 
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nourrir  ;  fi  ces  Parties  font  d'une  délicateïïe 
extrême,  cette  Liqueur  devra  être  très  fubtile? 
très  élaborée.  Si  elle  y  produit  de  grands 
changeniens ,  on  en  pourra  conclure  légitime- 
ment qu'elle  eft  douée  d'une  aélivité  fingulière. 
Et  comme  chaque  Partie  a  fon  Tiiïu  propre  5 
qui  refaite  fans  doute  de  la  nature  de  fes  Elc- 
mens  6c  de  leur  combinaifon ,  la  Liqueur  nour- 
ricière doit  contenir  des  Molécules  analogues  à 
ces  Elémens  ,  car  rien  ne  paroit  devoir  favori- 
fer  d'avantage  l'union  des  pai'ticules  élémentai- 
res que  leur  affinité.  Une  goutte  d  Eau  s'unit 
à  une  goutte  d'Eau  ,  &  une  goutte  d'Eau  Se 
une  goutte  d  Huile  fe  repouflent  mutuellement. 

La  Liqueur  fécondante  eft  donc  très  fubtile , 
très  compofée  ,  très  active.  Elle  eft  vraifem- 
blablement  portée  au  Cœur  du  Germe  ,  puif- 
qu'eile  augmente  fon  Irritabilité  ,  &  confé- 
C[uemment  fa  Force  impulfive.  Elle  eft  donc 
vraifemblablement  chalTée  dans  fon  Larynx  , 
puifqu'elie  en  modifie  les  Pièces.  Ces  Pièces 
renterment  donc  à  leur  tour  des  Déterminations 
qui  les  rendent  modiJiabUs. 


Nous  ignorons  en  quoi  confiftent  ces  Dé 
minutions  j  mais  nous  fçavons  ?  que  la  Liqu 


Déter- 
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^coudante  agiroit  en  vain  fur  ces  Pièces  ,  lî 
elles  n'avoient  aucun  Rapport  avec  la  manière 
d'agir  de  cette  Liciueur.  Les  Qualités  par- 
ticulières des  Liqueurs  animales  pai^oiiTent  dé- 
pendre en  dernier  reflbrt  ,  de  la  llnifture  des 
Organes  qui  les  filtrent  j  les  préparent  ,  les 
élaborent. 

Une  Liqueur  dcilinée  à  nourrir  toutes  les 
Parties ,  doit  probablement  renfermer  des  Prin> 
cipes  analogues  aux  Elémens  de  toutes  les 
Parties.  La  Liqueur  de  F  Ane  renferme  donc 
probablement  cjuelque  chofe  de  relatif  à  fon 
Larynx  ,  à  [es  Oreilles ,  &c. 

Les  Organes  qui  travaillent  cette  Liqueur 
font  donc  conllruits  dans  un  certain  Rapport 
aux  différentes  Parties  du  Corps.  La  prodi- 
gieufe  compoUtion  de  ces  Organes  5  &  la  com- 
pofition  non  moins  étonnante  que  l'Anatomie 
microfcopique  5  aidée  des  InjeClions ,  découvre 
dans  la  llru6lure  analogue  des  Vifcères  ,  for- 
tifient une  Conje6lnre  qui  femble  naître  natu- 
rellement de  l'examen  &  de  la  comparaifon 
des  Faits. 

Une  Expérience  très  coimue  répand  encore 

m 


90  Tableau 

ici  quelque  jour ,  quand  on  la  médite  profon- 
dément^ c'clt  celle  de  la  Greffe  de  l'Ergot  du 
Coq  fur  fa  Crète.  Cet  Ergot  devient  au 
bout  de  quelque  tems  une  véritable  Corne  de 
plufîeurs  pouces  de  longueur.  Cette  Corne 
finguiiére  s'articule  avec  la  Tête  ,  par  des  Piè- 
ces d'une  llmclure  recherchée  5  qui  avant  l'o- 
pération ne  paroifîbient  point  du  tout  éxifler 
ni  dans  la  Tctè  ni  dans  l'Ergot. 

On  ne  penfera  pas  néanmoins  que  la  fimple 
Opération  d'inférer  l'Ergot  dans  la  Crête  ait 
créé  de  nouveaux  Organes.  Si  l'Ergot  avoit 
été  laiffé  dans  fa  place  naturelle  5  il  feroit  tou- 
jours reffé  Ergot.  Inféré  dans  la  Crête  5  il 
y  a  reçu  une  nourriture  un  peu  différente ,  qui 
a  fait  croître  avec  excès  -êc  modilié  plus  ou 
moins  certaines  Parties  foit  de  l'Ergot  ,  foit 
de  la  Tête  ,  foit  de  tous  les  deux  enfemblç. 
Que  ne  peut  donc  pas  la  Nutrition? 

(f  xxxxx  1? 

XII. 
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XII. 

Coîiclitjïoji. 
Réfléxîo7is  fur  la  nature  de  r Ouvrage, 

Voila  un  léger  crayon  de  la  Méthode  que 
l'ai  fuivie  pour  tîcher  d  éclaircir  le  myilère  de 
îa  Génération  ;  voilà  ces  Conjectures  que  des 
Efprits  préoccupés  ou  peu  attentifs  pourroient 
fe  hîter  trop  de  reléguer  avec  tant  d'autres 
fyfroiues  au  Pays  des  chimères  *,  mais  que  j*y 
reléguerai  moi-même ,  dès  qu'on  m'aura  montré 
que  j'ai  mal  raifonné. 

Je  ne  rappellerai  point  de  tels  Efprits  à  la 
lefliire  de  mes  Confidéraîions  fur  les  Corps  Or~ 
ganifesf   éc  en  particulier  à  celle  des  Articles 

14^9  J4^  5  1445  14s  t.  14^5  ^47  5  1485  953  > 
35^5  ^3^^?  340  5  356  :  cela  feroit  certes  bien 
inutile.  Il  doit  me  faftire  que  ce  Livre  ait 
obtenu  les  fufïi-ages  refpectables  de  plufieurs 
Académies  ,  &  ceux  de  divers  Sçavans  les 
plus  diitingués  dans  cette  partie  de  la  Phyfique. 

Je  ne  céderai  point  à  la  tentation  de  me 
parer  ici  des  noms  célèbres  des  Pliyficiens  qui 
©nt  bien  voulu   applaudir  à  mon  travail  :    je 

fyais 
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fçais  que  l'amitié  dont  ils  m'honorent  peut 
avoir  influé  fur  leur  jugement ,  mais  je  fçais 
aufïî  que  leur  candeur  ne  leur  auroifc  pas  per- 
mis de  me  diffimuler  les  vices  qu'ils  auroient 
découvert  dans  ma  manière  de  philofoplier. 

Si  l'on  m'objeftoit  que  je  n'ai  pas  rendu 
raifon  en  détail  de  la  rejjemblance  des  Enfans 
au  Père  &  à  la  Mère  ,  je  répondrois  que  cette 
reffemblance  n'eit  jamais  auili  marquée  ,  aufïî 
confiante  que  celle  du  Mulet  à  l'Ane  &  à  la 
Jument. 

Si  j'ai  fourni  quelques  Principes  un  peu  pro- 
bables pour  expliquer  la  formation  du  Mulet  y  * 
ces  Prmcipes  pourront  aider  à  expliquer  toutes 
les  rejj}mblances  de  même  genre.  Ils  répofe- 
ront  toujours  fur  l'importante  Obfervation  de 
la  pre'éxijîence  du  Germe  à  la  Fécondation. 

Je  conviens  donc  ,  que  fl  l'on  démontroit 
jamais  la  faulTeté  de  cette  Obfervation  9  l'Edi- 
fice que  j'ai  tenté  d'élever  fur  cette  baze  ,  fe- 
roit  aufïî  ruineux  que  ceux  que  j'ai  entrepris 
de  détruire. 

Tel  eil  le  fort  naturel  qui  menace  les  Ou-? 

vrages 
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vrages  analytii^ues  j  fi  Ton  parvient  à  détruire 
le  Principe  fondamental  ,  à  détacher  de  la 
Chaîne  le  maître  Chaînon  ,  l'Ouvrage  entier 
ne  fera  prefcpe  plus  qu'une  férié  de  Propofi- 
tions  plus  ou  moins  erronnées ,  &  il  ne  pourra 
plus  être  envifagé  que  comme  un  pur  Romaii. 

X  I  I  I. 

Conféquence  générale 
en  faveur  de  la  Frêéxiflence 

des  l^outs  Organiques, 
Analogies  des  Etres  Organijés. 

Quand  une  fois  on  s'eft  convaincu ,  que 
des  Touts  organijcs  '^ui  ne  pai'oiiîbient  point 
prééxifler  à  leur  apparition  ,  étoient  déjà  pre- 
f ormes  ,  on  efl:  averti  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  premières  apparences  5  &  Ton  ne  fe 
preffe  point  de  prendre  pour  une  Génération 
proprement  dite  ,  le  fmiple  Développement  des 
Parties  prééxijlanîes. 

Ainfi  lorfque  nous  voyons  un  petit  Bouton 
arrondi  fe  montrer  au  bout  du  Tronçon  d'un 
Ver- de-terre  qu'on  a  coupé  par  morceaux  ,  fe 
développer  peu  à  peu  j   &  revêtir  exactement 

la 
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la  forme  d'un  Ver,  enté  en  quelque  forte  fur 
le  Tronçon  ;  lorfqsie  nous  découvrons  diftinc-  j 
tement  que  cette  nouvelle  Produftion  a  très  en 
petit  tous  les  Organes  que  le  Ver  nous  pré-  : 
fente  en  grand  ,  *  ne  fommes-nous  pas  fondés 
à  conje6lurer ,  que  cette  Production  preéxijîoit 
en  entier  dans  le  Ver -de -terre  5  Se  qu'il  en 
eft  elfentiellement  de  fon  Origine  comme  de 
celle  du  Foukt  ? 

Il  efl:  vrai  que  l' AUTEUR  de  la  Nature  a 
infiniment  varié  fes  Productions  5  &  que  cette 
variété  prodigieufe  infirme  plus  ou  moins  la 
Méthode  analogique.  Nous  remarquons  pour- 
tant que  le  Ver-dc-terre  -,  fi  éloigné  du  Poulet 
par  fa  llniélure ,  fe  propage ,  comme  lui ,  par 
des  Oeufs.  , 

Nous  remarquons  aufïi  1  que  la  Fiante  ,  beau- 
coup plus  éloignée  encore  du  Foukt  par  fon 
organifation  ,  cpe  ne  reft  le  Ver  de-terre  ,  fe 
propage  néanmoins  par  des  Graines  •,  qui  font 
des  efpèces  d'Oeufs  -,  où -toutes  les  Parties  de 
la  ^Plante  font  deiïinées  en  mignature. 

Ceci 

*  Confia,  far  Ifs  Cor^s  Organ.  Art.  244. 
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Ceci  rappelle  encore  à  notre  Efprk  ces  belles 
Obiervations  microfcopiques  5  qui  produifent  ii 
nos  yeux  furpris  des  Fleurs  Se  des  Graines  , 
bien  longtems  avant  le  terme  naturel  de  leur 
apparition  ,  &  lors  môme  que  nous  ne  foup- 
çonnions  pas  le  moins  du  monde  leur  éxiftence 
aduelle. 

Il  y  a  donc  une  certaine  Analogie  entre  les 
Produâions  de  la  Nature  ,  malgré  leur  ini- 
menie  variété.  Depuis  V Homme  jufqu'au  Ver^ 
de-terre  ,  depuis  le  Ver -de -terre  jufqu'à  la 
Moujfe  5  toutes  les  Produ6tions  que  nous  con- 
noilTons  fe  multiplient  par  des  Petits  vivans  ou 
par  des  Oeufs.  Les  Animaux  vivipares  ont 
même  des  Oeufs  j  mais  les  Petits  en  éclofent 
dans  le  Ventre  de  la  Mère. 


^  »•%  ^ 
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X  I  V. 

Lnjrohahiliié  des  Hypotlujes 
fondées  fur  l'tpgeîufe. 

Ce  que  ceft  que  rAnimaL 

Nombre ,  diverfné ,  Rapports  &  Jeu 
de  fes  Parties. 

Admirahle  ftruBure  des  Animau% 
qiton  juge  les  moins  parfaits. 

Conféquence, 

Si  les  Corps  Orgaiiifc's  ne  font  pas  ^réfoT'^ 
mes  5  il  faut  qu'ils  fe  forment  journellenienc  j 
en  vertu  des  Loix  d'une  Méchanique  particu-^ 
lière.  Or  ,  je  prie  qu'on  me  dife  5  quelle 
Me'chanique  prcTidera  a  la  formation  d'un  CVr- 
veaii  5  d'un  Cœur  ,  d'un  Foumon  8c  de  tant 
d'autres  Organes  ? 

Je  ne  rends  pas  encore  la  difficulté  afsès 
Taillante  :  elle  ne  confiHe  pas  feulement  à  faire 
former  méchaniqiiement  tel  ou  tel  Organe  ,  coni- 
pofë  lui-même  de  tant  de  pièces  différentes  > 
elle  confîfte  principalement  à  rendre  raifon  par 
les  feules  Loix   de^  la  Méçhaniqiie  3  de  cette 

foule 
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Toule  de  Rapports  variés  9  qui  lient  fî  étroite-» 
ment  toutes  les  Parties  organiques ,  &  en  vertii 
defquelies  elles  confpirent  toutes  à  un  même 
but  général  ;>  je  veux  dire ,  à  former  cette 
\Unite  qu'on  nomme  un  Animal  9  ce  Tout  or- 
(ganifé  qui  vit  9  croît  9  fent  9  fe  meut  9  ie  con- 
iferve  9  fe  reproduit. 

/    Prenès  garde  que  le  Cerveau  iuppofe  le  Casur  ,' 
J&:  que  le  Cœur  fuppofe  à  fon  tour  le  Cerveau. 
iLe  Cerveau  &;  le  Cœur  fuppofent  les  Nerfs  9 
les  Artères  8c  les  Veines.       Mais  9  FAniuial  fe 
(nourrit  *,    les    Organes    de    la  Circulation  fup- 
pofent encore  ceux   de  la  Nutrition.       Mais  > 
j  '|i' Animal  fe  meut ,  les  Organes  du  Mouvement 
!  Jfuppofent  encore  ceux  du  Sentiment.       Mais , 
!  j  l'Animal  fe   propage  9  les  Organes   de  la  G'e- 
['nération  fuppofent  encore  ceux  de  h.  Nutrition  y 
i  de  la  Circulation  9    du  Sentiment  9  du  AIouvC" 
\[  ment.       Il   faut  éviter  ici  de  i'en  tenir  à  des 
1  ^'généralités  ,   il  faut  entrer  dans  le  détail  9   8ç 
i\dans  le  plus  grand  détail. 

Quand  on  ne  confidère  ^Animal  que  d'une 
vue  générale  9  on  n'ell:  point  aiTez  frappé  de 
la  difficulté  9  je  devrois  plutôt  dire  de  l'im- 
polîibilité  da  toutes  les  folutions  méchaniques, 

G  Je 
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Je  n'exige   pas  qu'on  parte  du  Corps  Hit-  ^; 
niain  5  ce  Chef- d'Oeuvre   de   la  Nature  :   on 
peut  ne  partir  que  du  Corps  d'un  vil  Infecte. 
Je  ne  demande  qu'une  grâce  aux  Amateurs  des 
explications  mechani^ucs  *,    c'ell    de    jetter   un 
coup  d'oeil  fur  les  Prodiges  que  le  Burin  du 
célèbre  Lyoî^et  a  enfanté  en  ce  genre  :  (*} 
ils  ne  verront  point   fans   un   profond  étonne- 
âient  ces  quatre  mille  Mufcks   employés  à   h 
conftruftion  d'une  Chenille ,  leur  co-ordination 
admirable  5    celle  des  Trachées  non  moins  ad- 
inirable  encore  ,    &   j'aime   à    me   perfuader  5 
qu'ils  fentiront  alors  5  qu'un  Tour  fî  prodigieu-' 
fement  compofé  5   &  pourtant  fi  harmonique ,, 
fî  eflentiellement  un ,  n'a  pu  être  formé  comme 
iuie  Montre ,   de  Pikes  "Vie  rapport  ou  de  l'et: 
graînement    d'une  infinité  de  Molécules  divei 
fes  5  réunies  par  cf^ofuion  fucceffive.      Ils  con-^ 

\dendront  yl 
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(*)  Tifoitê  Anatomïqiiz  de  la  Chenille  qui  ronge  h  Boii^] 
de  Saule  j  &c.  A  la  H^ye  1762.  i  i  4».  Je  n'ai  vu  cei 
étonnant  Ouvrage  ,  qu'après  l'envoi  de  mon  Manufcrit  au 
Libraire.  Si  je  l'avois  reçu  plutôt  ,  j'aurois  ediyé  d'en 
donner  une  léojàe  idée  à  mes  Ledeurs  dans  la  Partie  viii. 
de  ma  Contemplation.  L'infatigable  &  habile  Auteur  peut 
s'alTurer  d'avoir  atteint  Ion  but  qui  et  oit  de  brilier  fans 
Rivaux  ,  &  de  nous  étonner  :  il  fait  mieux  encore  J  M 
Iious  élève  à  la  Source  de  (ant  de  merveilles. 
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viendront  ,  j'efpère  ,  qu'un  pareil  Tout  porte 
l'empreinte  indélébile  d'un  Ouvrage  fait  d'un 
feul  coup. 

A  quoi  bon  en  effet  mettre  fon  Efprit  à  la 
torture  pour  chercher  des  folutions  méckuniquei 
qui  ne  fatisfont  point  à  la  Quelnon  ,  tandis 
quil  ciï  àQS  Faits  tr^s  décillti  qui  ieniblenC 
nous  conduire  comme  t)ar  la  main  ,  à  la  pri?'- 
exijîence  des  Germes  ?  Je  ne  prétends  point 
prononcer  lur  les  voyes  que  le  CR-bATEUR 
a  pu  cboifir  pour  amener  à  l'éxiftrnce  divers 
Touts  organiques;  je  me  borne  à  dire 5  que 
dans  Toidre  aduel  de  nos  Connoiirances  phy- 
lîques  5  nous  ne  découvrons  aucun  moyen  rai- 
fonnable  d'expliquer  mécluini  [uement  la  forma- 
tion dun  Animal,  ni  mcnie  celle  du  moindi'e 
Organe. 

J'ai  donc  penfé  ,  qu'il  étoit  plus  conforme 
a  la  faine  Piiilofophie  ,  parce  qu'il  étoit  plus 
conforme  aux  Faits  5  d'admettre  au  moins  com- 
me très  probable  ,  que  les  Corps  Organifés  f  rg- 
ixijloimt  drs  le  commencement. 

G  z  XV, 


lOÛ  T  A   B    L   E   A  \3l 

X  V. 

Application  du  Prijîcipe 

de  la  Fréêxijîence  des  Germes 

aux  divers  genres 

de  ReproduŒo?is  Animales. 

Remarciue  importante  fur  la  Jîgnificatioîh 
du  mot  de  Germe, 

J'ai  donc  elTayé  d'appliquer  aux  B.e^roduc'i 
lions  animales  de  tout  genre  5  le  Principe  ft 
lumineux  &  fi  fécond  de  la  Préordination  de» 
Etres.  J'ai  montré  la  grande  analogie  que 
je  découvrois  entre  les  Reprodudions  animales 
&  les  Reprodudions  plus  connues  des  yégé'^ 
taupç.  (*) 

J'ai  fuppofé  5  qu'au  lieu  que  dans  les  grands 
Animaux?  &  dans  beaucoup  de  Coquillages  S» 
d'Infe£les ,  les  Ovaires  occupent  une  Région 
particulière  5  ils  étoient  répandus  dans  tout  le 
Corps  d'un  Ver-de-terre  3  de  certains  yers  d'Eau 
àouce  5  du  Polype  5  &c. 

(*)  Confi dérations  fur  la  Corp!  Organisés  ,  Tom.  I.  Chapj 
X.  Cliap.  XII.  en  particulier  les  Articles  221 ,  223,  224^ 
225  ,  236  )  257  i  238  ,  239  ,  24.0.  Tom.  II.  Chap.  |j 
è^U  2^5  ,  353  i  254,    fihap.  II.  An.  274 ,  27$  ^  ôCÇg 
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J'ai  donc  confidéré  le  Corps  de  ces  Ani- 
maux finguliers  5  comme  une  forte  d'Ovairs 
univerfel.  J'ai  fuppofé  ,  que  l'Opération  de 
les  couper  par  morceaux  5  détournoit  au  profit 
de  quelques  germes  5  les  Sucs  nourriciers,  qui 
auroient  été  employés  à  la  nourriture  du  Corps 
entier. 

J'ai  expliqué  ainfi  le  Développement  de  ce? 
Germes ,  &  par  ce  Développement  la  Regen&^ 
ration  de  chaque  Tronçon.  J'ai  cru  pouvoir 
uffigner  la  même  caufe  à  la  Multiplication  p^^f 
^ejatons  5  &  j'en  ai  indiqué  les  raifons.  * 

J'ai  fait  voir ,  que  les  Greffes  animales  5  tout 
étranges  qu'elles  nous  paroilTent  s'expliquent 
fort  heureufement  par  les  curieufes  Obferva- 
tions  qu'on  a  faites  fur  les  Greffes  ve'gctaUs^ 
&  en  particulier  fur  les  nouvelles  Fibres  qui 
fe  développent  dans  le  Sujet  &  dans  la  Greffe.^ 

J'ai  encore  éclairci  ce  point  intéreffant  par 

une  belle  Obferv^ation  fur  la  Régénération  enr. 

lière  de  la  CuiiTe  d'un  grand  Animal.  *  * 

*  Confidératiom  fw  les  Qor^s  Org.   Tom.  II.  Chap.  I^+ 
Art.  274,  276. 
+  Ibid.  Art.  26S ,  269. 
**  IbJd,  Art,  270. 
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j'ai  dit  5  qu'on  ne  devoit  pas  s'imaginer  9 
que  toutes  les  Parties  d'un  Corps  Organifé  font 
en  petit  dans  le  Germe  9  prëcifément  comme 
elles   paroiflfent  en  grand  dans  le   Tout  deve- 

J'ai  démontré  d'après  les  nouvelles  Décou- 
vertes fur  le  Pouîet ,  que  toutes  les  Parties  foit 
extérieures  foit  intérieures  5  ont  dans  le  Germe 
des  formes ,  des  proportions ,  une  confiflence  & 
im  arrangement ,  qui  différent  extrêmement  dô 
ceux  qu'elles  obtiendront  par  la  fuite ,  &  qui 
feront  l'effet  naturel  de  Vim^ulfion  des  Liqueurs 
&  de  ÏEvolution.  * 

J'ajoute  ici  que  j'entends  en  général  par  le 
mot  de  Germe  -,  toute  F re' ordination  ,  toute  Fré- 
formation  de  Parties  capable  ,  par  elle-même  9 
de  déterminer  l'éxiflence  d'une  Fiante  ou  d'un 
Animal. 

Je  n'affirmerai  pas  que  les  Boutons  qui  prc 
duifent  les  Eejettons  d'un  Polype  à  Bras  , 
étoient  eux-mêmes  des  Polypes  en  mignature , 
cachés  fous  la  Peau  de  la  Mère  j  mais  5  j'affir- 
merai 

»  Ibid.  Art.  1^6^  551,  352.- 
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nierai  qu'il  y  a  dans  la  Peau  de  la  Mère , 
certaines  Parcicules  3  qui  ont  été  fréorganifecs 
de  manière ,  qu'un  petit  Polype  réfulte  de  leur 
Dcvdo^^'emem.  ^ 

XVI. 

"Prééxijlence  des  Ames  dans  les  Germes. 

Réflexions  fur  VAme  des  Bûtes, 

Application  à  la  ranîti^îicatioîi 

des  Animaux  de  Bouture , 

&  en  -particulier  à  celle  du  Polype, 

On  fçait  combien  on  avoit  dcraifonne  fur 
la  nature  de  i^Ame  ,  à  roccafion  de  la  décou- 
verte du  Polype.  Les  Matérialiftes  s'en  étoienc 
faifis  avec  avidité  pour  étayer  leur  dogme  fa- 
\'ori.  Les  Sceptiques  avoient  redoublé  leurs 
vaines  déclamations  fir  l'incertitude  de  nos 
ConnoilTances.  Les  vrais  Piiilofophes  demeu- 
roient  dans  le  filence  ,  fans  ofer  tenter  la  fo- 
lution  du  Problème. 

Il 

*  On  trouvera  dans  la  Partie  IX.  de  cette  PaUngênêfte 
■  fhilofoj}hiqtw  que  j'ai  inférée  dans  ces  Gpufailcs ,  mes  der- 
nières méditations  (ur  les  Prtformations  o  ganïqties ,  à  l'oc- 
cafîon  de  nouvelles  Découvertes  fur  les  Réproduciions  mî'i 
maUs,     . 

G3 
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Il  m'a  pam  que  cette  Solution  devoit  tenir 
à  la  grande  Queftion  de  la  Prééxiftence  des 
Cermes.  J'ai  donc  penfé  5  que  s'il  eft  pro- 
bable 5  que  les  Corps  Organifés  prééxiflent  dès 
le  commencement  ,  il  l'eft  aufli  que  le  Prin' 
crpe  5  cjui  doit  les  animer  5  a  ^réé^^ijlé  en  même 
tenis. 

Je  n'ai  point  du  tout  décidé  fur  Véxijîence 
de  l'Ame  des  Bêtes  ",  mais ,  j'ai  établi  la  pro- 
babilité de  cette  Opinion  fur  V Analogie.  * 

•  J'ai  cru  que  le  Polype  donnoit  des  marques 
non  équivoques  de  Sentiment  5  &  qu'un  Etre 
organifé  qui  dévore  des  Proyes  5  qui  les  pêche» 
pour  ainli  dire  j  â  la  Ligne ,  &  qui  les  digère  j 
n'étoit  pas  une  Plante, 

Je  n'ai  pas  imaginé  que  le  Cerveau  j  ou  ce 
qui  en  tient  lieu  dans  le  Polype  ,  put  fentir. 
Je  me  fuis  flatté  d'avoir  mieux  démontré  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avant  moi  5  que  la  Matière  ne 
peut  pas  fentir,  f  J'ai  donc  fuppofé  une  Ame 
dans  le  Polype ,  parce  qu'il  m'a  paru  fentir. 

Un 

*  Confia.  Jur  les  Corps  Organ.  Art.  283. 

f  tjfai  Amlyt.  jur  les  Facultés  de  l'Ame.  A  Copenhague 
5760?  in  ^^  dans  la  Préface  &  dans  les  paragraphes  2^  716s 
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Un  Automate  peut  néanmoins  donner  toutes 
les  marques  extérieures  du  Sentiment  '-,  j'en  con- 
viens :  mais  combien  d'Opérations  des  Brutes , 
tju'on  ne  fçauroit  expliquer  méchaniquement  que 
d'une  manière  très  forcée  !  D'ailleurs  quantité 
de  Bmtes  ont  des  Sens  femblables  aux  nôtres? 
&  qui  leur  ont  été  accordés  pour  la  même  Fin. 
Admettrons-nous  que  FHomme ,  qui  a  les  mê- 
mes Sens  que  ces  Brutes  5  pourroit  n'être  qu'un 
pur  Automate  ? 

Mais,  s'il  eft  probable  que  ces  Brutes  ont  une 
Ame  5  il  eft  aflez  appai'ent  que  toutes  les  Bm- 
tes en  ont  une  aufïî.  Si  l'on  admet  que 
toutes  les  Bmtes  ont  une  Ame ,  l'on  admet  né- 
cefTairement  que  .cette  Ame  eft  immatérielle  > 
&  par  conféquent  indivifible, 

L'Ame  du  Polype  fera  donc  auftî  indivifible. 
On  ne  partagera  donc  pas  cet  Ame  ,  en  par- 
tageant le  Polype  :  mais  l'on  donnera  lieu  ainfî 
à  certains  Germes  de  fe  développer ,  &  l'Ame 
que  j'ai  fappofée  réfider  originairement  dans  ces 
Germes,  commencera  à  éprouver  des  Senfa- 
tions ,  relatives  à  la  confervation  de  l'Individu. 
Il  fe  formera  autant  de  nouvelles  Ferfonnes , 

autant 


io5  Tableau 

autant  de  nouveaux  Moi ,  qu'il  fe  développera 
de  nouveaux  Touts  individuels. 

Voilà  ce  que  j'ai  tenté  d'expliquer  en  détail 
dans  le  Chapitre  III.  du  Tome  Second  de  mes 
C'onfidéraîions  fur  les  Corfs  Organifés  ,  &  que 
le  Lecteur  judicieux  voudra  bien  comparer  aux 
divers  raifonnemens  5  &  aux  conjedliures  plu» 
ou  moins  vagues  qu'on  a\'oit  débitées  fur  ce 
fujet  de  Métaphyiique. 

Il  ne  faut  pas  me  demander  froidement , 
comme  l'a  fait  un  Journalille ,  fi  le  Polype  a 
un  Cerveau  ,  s'il  a  des  Nerfs  \  ces  Queflions 
&  toutes  celles  qui  leur  reffemblent  5  fuppofe- 
ront  toujours  que  celui  qui  les  fait  ,  n'a  pas 
pris  la  peine  de  me  lire  en  entier ,  ou  que  s'il 
«l'a  lu  5  il  ne  m'a  point  entendu. 

Je  n'ai  jamais  penfé  que  le  Polype  eut  un  I 
Cerveau  &  des  Nerfs  pareils  à  ceux  des  grands  I 
Animaux.  Mais  ,  j'ai  penfé  que  le  Polype 
avoit  les  Organes  du  Sentiment  dans  le  Rap- 
port à  fa  nature  de  Polype  ou  à  fa  manière 
propre  defentir^  Se  je  ne  me  fuis  pas  avifé  de 
chercher  comment  il  fent.  C'étoit  avoir  fait 
«ifsèsj  que  d'avoir  montré  c^ue  les  Phénomènes 

ide 
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de  fa  Reproduction  ne  choquent  pas  le  moins 
du  monde  la  Doctrine  de  Y  Immatérialité  de 
l'Ame, 

XVII. 
LEmhoùemcnt,    La  Dijfémination. 

Je  n'ai  pas  décidé  entre  l'Hypothèfe  de 
VEmboitement  &  celle  de  la  DiJ^cmination  des 
Germes.  J'ai  feulement  donné  à  entendre  9 
que  j'inclinois  vers  V Emboîtement  •,  .  Se  j'ai  in- 
diqué les  raifons  q^ui  m'ont  paru  favorifer  cette 
Hypothèfe.  * 

Je  n'ai  jamais  cru  9  que  des  calculs  fans  fin» 
qui  n'effrayent  que  l'Imagination  ,  fufTent  des 
argumens  terraiFans  pour  la  Raifon.  La  Na- 
ture travaille  aufli  en  petit  qu'elle  veut  5  & 
les  derniers  termes  de  la  divîfion  de  la  Ma- 
tière nous  font  inconnus.  Je  n'ai  pas  dit» 
qu'elle  fut  actuellement  divifée  â  V infini  >  mais, 
j'ai  pu  dire  qu'elle  l'étoit  à  Vindefini, 

XVÏIL 

H^.  Confia*  Art,  274,  5^2; 
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XVIII. 

Raifoîis  qui  prient  l' Auteur 

à  rejetter 
les  Générations  équivoques. 

Je  n'ai  point  adopté  de  Générations  équhf^ 
{[lies  y  premièrement  5  parce  c[ue  je  n'en  con- 
nois  point ,  fecondement ,  parce  que  de  telles 
Générations  m'ont  paru  contraires  à  tout  ce 
que  je  connois  de  plus  certain  fur  la  Généra-i 
tion  des  Plantes  &  des  Animaux. 

J'ai  expofé  fidèlement  &  fort  au  long  dans 
mon  Livre  fiu:  les  Cor^s  Organifes  5  les  curieu- 
fes  Expériences ,  par  lefquelles  des  Phyficiens 
célèbres  ont  tenté  de  nos  jours  de  refliifciter 
l'Opinion  de  l'Ecole.  *  Je  me  '^atte  d'avoir 
afTez  fait  fentir,  combien  toutes  ces  Expérien- 
ces font  défeétueufcs  ou  équivoques ,  &  com- 
bien la  j)révention  en  faveur  d'une  certaine 
Théorie  a  pu  influer  fur  Fobfervation  &  fur 
fes  réfultats. 

Je   ne  nie  fuis  pas  borné    à  combattre  ces 

Herr 

fF  Confia.  Tom.  I.  Chap.  VII.  Tom.ll.  Ghap.  YIj 
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Hercules  de  l'Ecole  avec  les  Armes  du  Raifbn- 
jiement  :  je  leur  ai  oppofé  des  Faits  ?  qui  onC 
<^té  vus  &  revus  par  les  meilleurs  yeux ,  &  qui 
contredirent  formellement  les  Conféquences  étran- 
ges qu'ils  ont  tirées  de  leurs  Obfervations.  * 

Si  l'on  m'objectoit  encore  la  Génération  des 
Vers  du  Foye  des  Moutons  j  celle  de  certains 
Vers  cju'on  croit  avoir  apperçus  dans  les  Vei- 
nes 5  dans  les  Mufcles  ,  dans  les  Guaines  des 
Tendons  ;  je  demanderois  5  fi  la  feule  préfence 
de  c^s  Vers  dans  des  réduits  auffi  cachés  3  au- 
toriferoit  un  vrai  Philofophe  5  à  les  regarder 
comme  les  produits  immédiats  d'une  Génération 
équivoque  %  Avant  cju'on  connut  la  véritable 
origine  des  Vers  qui  habitent  les  Sinus  fron^ 
taux  des  Moutons  5  n'avoit-on  pas  jugé  de  leuc 
origine  9  précifément  comme  les  Partifans  de 
l'Ecole  voudroient  nous  faire  juger  de  celle 
des  Vers  du  Foye  ?  Et  puis  5  eft-il  bien  sur  > 
-que  tout  ce  que  Ton  a  pris  pour  de  véritables 
Vers  dans  les  Veines ,  dans  les  Mufcles  ,  dans 
les  Tendons  ôcc.  en  étoient  réellement  ?  Des 
apparences  trompeufes  n'en  ont-elles  jamais  im- 
pofé  aux  Obfervateurs  préoccupés  ou  peu  inf- 
truits?  Mais, 

%  Ibjd.  Art,  13$.  5c  331, 
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^  Mais  5  ne  chicanons  point  fur  l'éxiftence  de 
tous  ces  Vers  ^  que  peut-on  déduire  légitime- 
ment de  leur  apparition  dans  ces  Replis  du 
Corps  humain  ?  rien  autre  ciiofe  fmon  ,  que 
nous  ignorons  comment  ils  fe  trouvent  là 4 
L'ignorance  abfolue  fur  la  manière  d'une  chofe , 
vendra -t- elle  jamais  une  Opinion  probable  ? 
Par  combien  de  moyens  divers  les  femences 
invifibles  de  ces  ïnfedtes  ne  peuvent  -  elles  pas 
^'introduire  dans  l'intérieur  du  Corps  ?  Com- 
bien de  Faits  analogues  appuyent  cette  Idée  ! 
Combien  d'Origmes  fecrettes  3  qui  ont  été  en- 
fin dévoilées  ! 

Si  les  Vers  dont  nous  parlons  ,  n'ont  pas 
ime  Origine  auffi  régulière  que  celle  de  tanC 
d'autres  Infectes ,  s'ils  ne  la  doivent  ni  h  des 
Oeufs  ^  ni  à  des  Petits  vivans  -,  ni  à  aucune 
autre  caufe  de  même  genre  ;  il  faudra  dire  alors  3 
qu'ils  font  formés  du  concours  de  certaines 
Molécules  5  qui  fe  réuniifent  "par  a^^ofition  3 
6c  parviennent  ainfi  à  compofer  un  Tout  or- 
ganique 5  qui  vit  3  fe  meut  5c  fe  propage. 

Mais  5  quelque  fimple  qu'on  fuppofe  l'Or- 
ganifation  de  ces  Vers  5  cjuelqu'imparfaits  qu'on 
veuille  qu'ils  foient  en  compai'aifon  des  autres 

Ani' 
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Animaux  ?  ils  n'en  feront  pas  moins  Animaux  , 
&  qui  dit  un  Animal  ^  dit  un  Tout  organiféj 
formé  de  l'alTemblage  régulier  de  bien  des  Par« 
ties  différentes  j  toutes  très  organifées  5  &  qui 
tendent  toutes  à  une  Fin  générale.  Comment 
le  concours  de  certaines  Molécules  réïinies  par 
û^pofition  5  établii-a-t-il  entre  les  Parties  ce$ 
'Rapports  nombreux  &  variés  d'où  refaite  l'A- 
nimal ? 

Si  nous  pouvions  avoir  fur  une  efpèce  de 
ces  Vers  un  Traité  pareil  à  celui  de  la  Chenille 
du  Saule ,  fi  le  Scalpel  &:  le  crayon  d'un  LyoneT 
pouvoient  ncJus  en  donner  l'Anatomie  5  je  me 
perfuade  aifément  ,  que  ces  Animaux  qu'oa 
nous  repréfente  comme  fi  finiples  >  fi  imparfaits  9 
en  un  mot  ?  comme  fi  peu  Animaux ,  nous  pa- 
roîtroient  des  Etres  très  compofés  ,  &  dont 
nous  ne  fu&ions  point  à  admirer  la  riche  Or« 
ganifation. 

Je  n'ai  pas  prefcrit  des  bornes  à  la  Natu- 
îe  ;  je  fçais  combien  celles  de  mon  Efprit  font 
étroites  :  je  n'ai  jamais  prétendu  déterminer 
toutes  les  manières  dont  elle  peut  former  un 
Animal  :  il  en  eft  sCirement  dont  je  n'ai  &  ne 
jpuis  avoir  aucune  idée  >   &  qu'on  découvrira 

m 
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tm  jour  :  j'ai  dit  fimplement  ,  que  pour  ad-^ 
mettre  une  nouvelle  formation  de  l'Aninial  5  dif^ 
Férente  de  tout  ce  que  nous  connoiffons  de  cer- 
tain en  ce  genre  ,  il  falloit  des  preuves  au 
moins  aafïî  démonllratives  que  celles  que  j'ai 
données  de  la  multiplication  des  Pucerons  fans 
le  concours  des  Sexes.  *  J'ai  donc  avancé 
que  l'Opinion  des  Générations  e'^uivoques  eft 
abfoiument  dénuée  de  femblables  preuves  ',  & 
où  efl:  le  Phyficien  fage  qui  pourroit  en  dif- 
convenir  ? 

XIX.  ^ 

Les  Movjires, 

La  Formation  des  Monftres  eft  un  Point  de 
Phyfîque  très  difficile  à  manier  5  &  qui  partage 
encore  les  plus  grafids  Phyriologilles.  J'ai 
fait  fur  ce  fujct  bien  des  réflexions ,  j''ai  rafl 
femblé  bien  des  Faits  5  &  j'ai  eflayé  d'en  ana- 
lyfer  quelques-uns.  f 

Mon 

*  Ohfemiaùons  fur  les  Pucerons,  yi  %^.  Paris  chez  Dtj: 
l-and  1745.  Confia,  fur  les  Corps  Organ.  Toni.  II.  page  1 16» 
Art.  302 ,  303  ,  304. 

t  Q9»fà'  fw  les  Corps  Orgim,  Tora.  II.  Chap.  YlIL 
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Mon  but  étoit  de  développer  d'avantage 
îîies  Idées  fur  la  Génération  ,  en  les  appliquant 
à  la  Formation  des  difFérens  Monftres.  Si  je 
n'ai  pas  eu  recours  à  l'Hypochefe  des  Germes 
originairement  monjlriieux  ,  c'efl  uniquement; 
pai'ce  que  cette  Hypothèfe  5  d'ailleurs  il  corn» 
mode  5  ne  m'a  pas  paru  futfifamment  établie 
par  les  divers  Exemples  qu'on  produit  en  fa 
faveur ,  &  qu'il  ell  un  grand  nombre  d'autres 
Exemples  où  les  Caufes  accidente-les  font  très 
apparentes.  Je  me  fuis  néanmoins  borné  à 
faire  fentir  l'influence  que  ces  Caufes  peuvent 
avoir  dans  les  Productions  monjlrueufes  5  que  les 
Partifans  de  l'Opinion  contraire  ,  ne  jugent: 
pas  foumifes  :\  leur  atHon.  * 

*  On  trouvera  dans  ces  Opifcttîes ,  Part.  IX  ^  X  ,  XI  j 

de  la  Palingénéjie  ,  de  nouvelles  Découvertes  très  inté-» 
refiantes  fur  les  ReproduCîions  animaUx ,  fur  l' Accroijjèment 
Se  fur  la  Prééxijtence  du  Germe  ,  ÔC  de  nouvelles  Con- 
fidérations  fur  tout  cela  ;  elles  lervironc  de  Stipi'lémens  | 
mes  deux  derniers  Ouvrages. 
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(    117    ) 
ESSAI  D'APPLICATION 

VES 

PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES 

DE    UAUTEUR. 

<——————  Il  ■■'"  iiiM—— y 

INTRODUCTION. 

fç^^^E  me  borne  ici  à  un  feul  exemple  : 
îî  J  XX  i^  fiiffira  pour  faii'e  juger  de  l'appli-' 
^><  $k'5é  cation  qu'on  pourroit  faire  de  mes  ' 
Principes  à  un  grand  nombre  d'autres  cas. 
Ce  fera  même  par  une  application  à  un  plus 
grand  nombre  de  cas  qu'on  jugera  mieux  de 
la  vraifemblance  de  ces  Principes.  Une  Hy- 
pothèfe  eft  d'autant  plus  probable ,  qu'elle  ex- 
plique plus  heureufement  un  plus  grand  nom- 
i  bre  de  Phénomènes.  Ceux  de  mes  Lefleurs 
qui  fe  feront  rendus  mes  Principes  familiers  y 
n'auront  pas  de  peine  à  faire  les  applications 
dont  je  parle.  Je  fuis  fort  intéreffé  dans  cet 
exercice  de  leur  Entendement ,  puifque  c'ell  de 
leurs  efforts  que  je  dois  attendre  la  perfe6lio.ii 
d'un  Syftênie  que  je  n'ai  pu  qu'ébaucher. 

H  3  r>U 
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PAR   LES   MOTS. 

Y^OSTRACIS ME  étoit  un  BanniiTement  de 
"'"^  dix  ans  introduit  par  les  Athéniens  con- 
tre les  Citoyens  que  leurs  Richeffes  ou  leur 
Crédit  rendoient  fufpeds.  On  écrivoit  le 
nom  du  coupable  far  des  Coquilles  ,  ôc  c'efl 
de  l.\  que  ÏOjlracifmc  tiroit  fa  dénomination  :  - 
le  mot  Grec  oftracon  fignifîe  Coquille.  Le 
nombre  des  fufFrages  devoit  excéder  celui  de; 
600.  •  : 

J'ai  lu   autrefois  ce  trait  d'Hiftoire  ,    &  je , 
n'en  ai  retenu  autre    chofe  fmon  que  VOjlra^ 
eifme  étoit  un  Banniifement  de  dix  ans ,  auquel 
on  condamnoit  les  Citoyens  trop  accrédités. 

Je  relis  par  hazard  ce  trait  d'Hilloire  ,   &  ^ 
j'ai  un  léger  fouvenir  de  ra\'oir  lu.       Cepen- 
dant fi  l'on  m'avoit  demandé  l'origine  du  mot 
Ojlradfme  5  je  n'aurois  pu  l'indiquer.  * 

Je 

♦  Ceci  m'eft  arrivé  au  pied  de  la  lettre  en  liftnt  l'Article 
Coquille  dans  le  f^avant  Di6îionmire  d'Hiftoire  Naturelle  de 
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-  Je  veux  approfondir  un  peu  ce  petit  Fait) 
è<   lui   appliquer  mes    principes   pfychologi^ues 
pour  mieux  juger  de  leur  probabilité. 

J'ai  admis  que  toutes  nos  Idées  tirent  leur 
■Origine  des  Sens-,  &  j'en  ai  dit  la  raiion  §.  17, 
18.  *  J'ai  prouvé  que  la  Mémoire  tient  au 
Corps  ^.  57  5  &  que  le  Rappel  des  Idées  par 
la  Mémoire  tient  aux  Déterminations  que  les 
Objets  impriment  aux  Fibres  des  Sens  ?  Se  qu'el- 
les confervent.  §.  58  5  59  &  fuivans.  J'ai 
montré  enfin ,  que  chaque  Idée  doit  avoir  dans 
le  Cerveau  des  Fibres  qui  lui  foient  appropriées 
&  au  jeu  defquelles  le  Rappel  de  l'Idée  ait  été 
attaché.   §.  7^,  79  &  fuivans. 

Il  me  fuffit  d'avoir  rappelle  ces  Principes 
généraux  j  je  viens  à  leur  application  au  cas 
que  je  me  propol'e  d'analyfer  ici. 

J'avois 

Mr.  de  BoMARE  ,  Tom.  II.  page  9$  ,  &C  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  naître  l'Idée  d'analyfer  fur  le  champ  ce  petit  Fait  pfy- 
çhologique.  Ceux  de  mes  LcLleurs  qui  (è  trouveront  dans 
des  cas  analogues  j  feront  bien  de  les  aiialyfer  amii.  Ce  Icra 
îe  meilleur  moyen  de  juger  de  la  probabilité  &  de  la  fé- 
condité de  mes  Principes. 

♦  EJJai  Analytique Jur  Us  Factiltés  de  ï Ame)  1760»        ^ 

H  4 
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J'avois  retenu  le  mot  Oftracifme  *,  Je  mé 
rappellois  fort  bien  que  c'étoit  un  Bannijiement 
de  dix  ans.  Je  me  rappellois  encore  qu'il  ne 
portoit  que  contre  les  Citoyens  trop  accrédités. 

Le  Faifceau  de  Fibres  approprie  au  Mot 
Oilracifnie  avoit  donc  confervé  les  Détermina- 
tion^  que  la  leélure  du  Mot  lui  avoit  impri- 
mées. 

Mais ,  fi  ce  Mot  ne  réveilloit  rien  dans  l'Ef- 
prit  5  il  feroit  vuide  de  fens.  Afin  donc  c|ue 
i'aye  Tldée  que  rinlHtution  lui  a  attaché  ,  il 
faut  néceirairement  qu'il  réveille  chez  moi  l'I- 
dée de  Bannijjement. 


Cette  Idée  de  B annijfcment  ne  fiifïîroit  pas 
même  pour  me  donner  le  fens  complet  du  Mot , 
parce  qu'elle  l'eroit  trop  vague  ;  car  ÏOJîracif- 
me  n  eit  pas  le  fynonune  de  Bannijjement  :  tout 
Banmilèinent  n  elè  pas  un  Oftraciihie. 


UOftracifme  réveille  donc  chez  moi  l'Idée 
d'une  efpece  particulière  de  BannilTement  ,  & 
Il  ma  Mémoire  n'eft  pas  tout  à  tait  infidèle  5 
elle  déternunera  l'Idée  à  un  BarniiiTement  de 
(Ux  ans. 

Le. 
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Le  Faifcebiu  de  Fibres  auquel  eft  approprié 
le  Mot  Ojlracifme  -,  ébranlera  donc  les  Fais- 
ceaux auxquels  font  appropriés  les  Mots  Ban." 
Kijfemem  de  dix  ans. 

Mais  5  ces  Mots  Bannijfemem  de  dix  ans  fe- 

roicnt  eux-mêmes  vuides  de  fans ,  s'ils  ne  ré- 
veilloient  pas  confufément  dans  l'Efprit  l'Idée 
d  une  forte  de  Peine  ,  8c  celle  d'un  certain  ef- 
pace  de  tems. 

Les  Faifceaux  appropriés  aux  Mots  Bannif- 
f^ment  de  dix  ans  ?  ébranlent  donc  à  leur  toirr 
plus  ou  moins  foiblement  d'autres  Faifceaux 
auxquels  tiennent  les  Mots  ou  les  Signes  re- 
préfentatih  de  Peine  &  de  Tems. 

Les  Faifceaux  appropriés  à  ces  derniers  Mots 
pourront  ébranler  de  même  d'autres  Faifceaux 
auxquels  tiendront  quelques  Images  ou  quelques 
Idées  analogues  à  ce  que  ces  Mots  font  deftinés 
à  re^rèfenter. 

Je  me  rappelle  donc  très  diilinftenient  5  que 
YOjîracifme  eil:  un  BanniJJement  de  dix  ans. 
Je  me  rappelle  encore  que  ce  BannifTement  ne 
portoit  dans  fon  InIHtution  ^ue  contre  les  O'- 
toyms  tro2  accrsdites» 


Ï22  Application 

Les  Faifceaux  appropriés  aux  Mots  Bannif- 
Jemnt  de  dix  ans  tiennent  donc  encore  à  d'au- 
tres Faifceaux  auxcjuels  font  attachés  les  Mots 
Citoyen  &  accrédite'.      Ceux-ci  réveillent  cpeW 
ques  uns  de  leurs  analogues  Sec. 

Mais,  pourquoi  le  Mot  Ojlracifme  ne  me 
rappelloit-il  pas  les  Mots  CoiuilUt  Athéniens  y 
Suffrages  ? 

Il  efl  très  clair  que  les  Fibres  appropriées 
à  ces  différens  Mots  n'avoient  point  perdu  les 
Déterminations  que  la  ledlure  de  ces  Mots  leur 
avoit  imprimées  ?  &  que  la  répétition  afsès 
fréquente  des  mêmes  fons  avoit  du  naturelle- 
ment fortifier.  Il  n  efl  pas  moins  clair  que 
ces  Mots  avoient  contrafté  dans  mon  Cerveau 
une  multitude  de  liaifons  diverfes  5  fuivant 
l'emploi  que  j'avois  eu  occafion  d'en  faire  foie 
en  converfant,  foit  en  écrivant. 

J'ai  montré  en  plufieurs  endroits  de  mon 
Livre  9  que  les  liaifons  qui  fe  forment  entre 
nos  Idées  de  tout  genre  en  fiippofent  de  pa- 
reilles entre  les  Fibres  fenfibles  de  tout  genre. 
Kos  Idées  de  tout  genre  tiennent  à  des  Signes 

qui 
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qui  les  reprèfentem.  Ces  Sip^n^s  font  pour 
l'ordinaire  des  Mots.  Ces  Mots  font  rappel- 
les par  la  Mémoire.  H  eil:  bien  démontré  que 
la  Mémoire  a  un  Sie'ge  purement  fhyftque. 
Des  Accidens  purement  phyfi-jues  la  détruifentî 
On  perd  totalement  le  ibuvenir  des  Mots^ 
on  oublie  fa  Langue  matern^^ie.  La  confira 
vation  des  Mots  ou  des  Signes  de  nos  Idées 
par  la  Mémoire ,  tient  donc  à  des  Caufes  fAy- 
fques.  Ces  Caufes  peuvent-elles  être  autre 
chofe  que  iorganifatioii  8c  Varrangement  des 
Fibres  du  Cerveau? 

Si  notre  Ame  n'a  l'Idée  d'un  Objet  que  par 
Faflion  de  cet  Objet  fur  les  Fibres  fenfibles 
qui  lui  font  appropriées  5  il  eil  bien  naturel  > 
que  le  Rappel  de  cette  Idée  par  la  Mémoire 
ou  fa  Keprodudionj  dépende  de  la  même  Cauf© 
qui  en  avoit  occaiionné  la  Produ£lion. 

Il  laut  donc  que  nos  Fibres  fenfibles  de  tout 
genre  foyent  organifées  &  arrangées  de  ma- 
nière dans  le  Siège  de  VAme  ,  qu'elles  retien- 
nent pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  les 
Déterminations  qu'elles  ont  reçues  de  l'aélion 
plus  ou  moins  réitérée  de  leurs  Objets ,  & 
qu'elles  puiiTent   contradler   entr'elles  des   liai- 

fons 
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fons  en  vertu  defqiielles  elles  puifTent  s'ébraa* 
1er  réciproquement. 

Pour  que  des  Fibres  fenfibles  de  même  genre 
ou  de  genres  difFérens  puifTent  s'ébranler  réci" 
froqiiement -y  il  faut  de  toute  néceiïité  qu'elles 
comnumiquent  les  unes  aux  autres  immédiate"^ 
ment  ou  médiatement» 

L'ébranlement  dont  il  s'agit  efî:  une  impuî" 
fwn  communiquée  :  afin  que  cette  impulfion  fe 
propage  d'une  Fibre  à  d'autres  Fibres  ,  il  eft 
bien  évident  qu'il  faut  ou  que  la  Fibre  mue 
tienne  immédiatement  aux  Fibres  à  mouvoir  > 
ou  qu'elle  y  tienne  par  quelque  chofe  d'inter- 
médiaire qui  reçoive  Tmipullion  Si,  la  trans- 
mette. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  les  Chapi- 
tres XXll-  Ce  XXV.  fur  cette  communication 
des  Fibres  fenfibles  Se  fur  {es  effets.  J'ai 
donné  le  nom  de  Chaînons  à  ces  Parties  5  quel- 
les qu'elles  foient  5  par  lefquelles  je  conçois 
que  les  Fibres  fenfibles  de  difterentes  efp^^ces 
ou  de  différens  genres  tiennent  les  unes  aux 
autres  5  Se  agiifent  les  unes  fur  les  autres. 
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J'ai  fuppofé  que  ces  Chaînons  étant  deftinés 
à  tranfmettre  le  mouvement  &  un  certain 
mouvement  d'un  Faifceau  à  un  autre  Faifceaa 
ou  fimplement  d'une  Fibre  à  une  autre  Fibre, 
avoient  reçu  une  ftruclure  relative  à  cette  im- 
portante Fin.  Je  n'ai  pas  entrepris  de  de- 
viner cette  flruclure  '-,  l'entreprife  eut  été  vai- 
ne ;  je  me  fuis  borné  à  en  confidérer  les  effets» 
Se  à  m'aifurer  de  leur  certitude. 

J'ai  cru  cette  certitude  ?  parce  qu'elle  m'a 
pani  rigoureufement  prouvée.  Non  feule- 
ment une  Senfation  nous  rappelle  une  Senfation 
de  même  efpèce  ;  un  Son ,  par  exemple  5  nous 
rappelle  un  autre  Son ,  une  Couleur  nous  rap-^ 
pelle  une  autre  Couleur ,  mais  nous  éprouvons 
encore  qu'un  Son  nous  rappelle  une  Couleur. 
Le  Son  tient  à  des  Fibres  de  VOuïe  ,  la  Cou- 
leur tient  à  des  Fibres  de  la  Vue'  -  les  Fibres 
de  l'Ouïe  &  celles  de  la  Vue  communiquent 
donc  entr'eUes. 

Le  même  raifonnement  s'applique  aux  autre* 
*Sens  :  les  Fibres  de  tous  les  Sens  communi- 
quent donc  les  unes  aux  autres. 

'    Si  la  Mémoire  d'un  Mot  tient  aux  DétermU 

natiçm 
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nations  que  les  Fibres  appropriées  à  ce  Mot 
ont  contractées  5  le  Rappel  d'un  Mot  par  un 
autre  Mot ,  doit  tenir  eHentiellenient  aux  Dé" 
terminatiom  que  les  Chaînons  qui  lient  les  deux 
.Faifceaux  auront  contradées  6c  confervées. 

J'ai  expofé  dans  le  Chapitre  IX.  mes  Prin- 
cipes fur  cette  Habitude  que  les  Fibres  con- 
tractent ,  fur  la  manière  dont  elle  s'enracine 
ou  s'afFoiblit.  J'y  fuis  revenu  dans  le  Ciia- 
pitre  XXlï. 

Les  liaiibns  que  le  Mot  Ojlracifme  avoient 
contradées  dans  mon  Cerveau  avec  le  Mot 
Coquille 'f  celui-ci  avec  le  Mot  Athéniens  j  ce 
dernier  avec  le  Mot  Suffrages  ;  ces  liaifons  5 
dis-je  )  s'étoient  prefque  entièrement  effacées  j 
8c  je  ne  pouvois  me  rappeller  l'Origine  de 
XOjhacifme. 

Le  Faifceau   approprié  au  Mot  Ojlracifme  ^ 

ne  pouvoit  donc  ébranler  le  Faifceau  approprié 

■au  Mot  Coquille  j  ou  s'il  l'ébranloit  5  ce  n'étoit 

,  point  allez  fortement  pour  faire  fur  mon  Ame 

une  imprefïïon  fenlibie  ,  &  qui  lui  ibumit ,  en 

quelque  forte ,  le  trait  d'Hiilon-e  dont  il  s'agit. 

L« 


DES  Principes  Psychologiques.'  127 
;'  Le  Chaînon  ou  les  Chaînons  qui  lient  les 
deux  Faifceaux  avoient  donc  perdu  les  Deter-* 
minutions  en  vertu  defquelles  les  deux  Faif- 
ceaux s'ébranloient  autrefois  réciproquement. 
Il  en  alloit  de  même  du  Faifceau  approprié 
au  Mot  Coqidlls  relativement  à  ceux  auxquels 
tenoient  les  Mots  Athéniens  j  Suffrages  5  &;c. 

Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  réfolu  ce  petit; 
Problême  pfychologique  ;  je  ferai  fatistait  fî 
j'ai  fourni  quelq^ue  moyen  de  le  refondre.  Je 
lui  ai  appliqué  des  Principes  qui  m'ont  paru 
plus  probables  que  ceux  qu'on  avoit  adoptés 
jufqu'à  moi  5  cette  application  aidera  à  juger 
du  degré  de  cette  probabilité. 

Mais  de  combien  de  liaifons  diverfes  le  même 
Mot  n'efl-il  pas  fufceptible  !  A  combien  de 
Mots  très  différens  le  Mot  de  Coquille  ne  peut- 
il  point  répondre  fuivant  la  nature  du  difcours 
ou  le  but  qu'on  fe  propofe  en  l'employant  î 
Il  faut  donc  que  le  Faifceau  approprié  à  ce 
Mot  foit  fufceptible  de  cette  multitude  de  liai- 
fojis  diverfes  ,  qu'il  tienne  par  la  culture  de 
lEfprit  à  une  foule  d'autres  Faifceaux  5  &  que 
ie  mouvement  puiife  fe  propager  de  ce  Faif- 
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ceau  à  tel  ou  tel  Faifceau  avec  la  précifîon  8c 
la  célérité  qu'exige  la  Peiifée  ou  la  fuite  du 
Difcours. 

Quelle  merveilleufe  compofition  ceci  ne  fup- 
pofe-t-il  point  dans  cet  Organe  ad.ùiiable  qui 
ell  rinftnuiient  immédiat  des  Opérations  de 
notte  Ame  !  *  Quel  i'eroit  notre  raviflement 
fi  la  Méchanique  de  ce  CheF -  d'Oeuvre  du 
TOUT-PUISSANT  nous  écoit  dévoilée! 
Nous  contemplerions  dans  cet  Organe  un  petit 
Monde ,  &  s'il  appartenoit  à  un  Leibnitz ,  ce 
petit  Monde  feroit  l'abrégé  de  l'Univers. 

SUITE 

*  Le  célèbre  Hooke  ayant  fuppofé  qu'une  Idce  peut  (è« 
former  dans  20  tierces  de  tcms  ,  trouva  qu'un  Homme 
amafleroit ,  dans  100  ans,  9,467,78c jcoc  Idées  ou  Vejîi-i 
ges  :  &  que  fi  l'on  réduifoit  cette  lbm;re  au  tiers  à  caufê 
du  fommeil  ,  il  refteroit  5,15c, 760^000  Idées  :  &  enfin 
qu'en  fuppolànt  2  livres  de  Moelle  dans  le  Cerveau  ,  il  y 
auroit  dans  un  Grain  de  cette  Moelle  205^,2  Vejliges.  Phy" 
fiologie  de  Mr.  Haller  ,  Tom.  V.  Liv.  XVII.  §.  VI. 
Combien  la  Chefs  paroitra  t  elle  plu-;  admirable  eniore  ; 
quand  on  confidérera  ,  que  les yejlige^  dent  parle  Hoc  ke, 
ne  réfident  que  dans  une  très  petite  Partie  du  Crt/t..», 
ik.  non  dans  une  maTe  de  ce  Vifcère  auifi  confijérabie  que  ^ 
celle  qu'i!  fuppofoit  !  O  :i  railonneroit ,  fans  doute  ,  plus 
jufte  ,  en  appliquant  à  un  lèuî  Crain  de  cette  maflc  ,  ce  , 
qu'il  appliquoit  à  toute  la  maiTe.  Ce  n'ciï  pas  à  notte 
■  Imagination  à  juger  de  pareils  Objets, 
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SUITE 
DU  RAPPEL  DES  IDEES 

PAR   LES    MOTS. 

QUELLE  que  foit  la  Partie  du  Cerveau 
qui  eft  le  Siège  de  l'Ame  ou  l'Inflrumenc 
immédiat  de  fes  Opérations ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admettre  qu'il  eft  quelque  part  dans 
le  Cerveau  un  Organe  qui  réiinit  les  impret- 
fions  de  tous  les  Sens  ,  &  par  lequel  l'Ame 
agit  ou  paroît  agir  fur  différentes  Parties  de 
fon  Corps. 

Nous  voyons  clairement  que  l'aélion  des 
Objets  ne  fe  termine  pas  aux  Sens  extérieurs» 
L'aclion  du  Son  ne  fe  termine  pas  au  Tambour  j 
c:41e  de  la  Lumièi-e  ,  -i  la  Raine.  Il  eft  des 
Nerfs  qui  propagent  ces  différentes  imprefïions 
jufqu'au  Cerveau.  Ceux  qui  après  avoir  per- 
du le  Poignet  ,  fentent  encore  leurs  Doigts  3 
nous  montrent  afsès  9  que  le  Siège  du  Senti- 
ment n'étoit  pas  où  il  paroîffoit  être.  L'Ame 
ne  fent  donc  pas  fes  Doigts  dans  les  Doigtî- 

X  mêmes  ; 
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mêmes  :  elle  n'eil  pas  dans  les  Doigts.      Elle 
n'eft  pas  non  plus  dans  les  Sens  extérieurs. 

Nous  fomnies  fort  peu  éclairés  fur  la  Struc- 
turé intime  du  Cerveau.  L'Anatomie  fe  perd 
dans  ce  Dédale  ténébreux.  Elle  voit  les  Nerfs 
de  tous  les  Sens  y  converger  *,  mais  ,  lors  cp'elle 
veut  les  fuivre  dans  leur  cours  9  ils  lui  échap-» 
l^ent,  &  elle  eft  réduite  à  conjefturer  5  ou  à 
tâtonner. 

Nous  devons  donc  renoncer  à  détermine!' 
précifément  quelle  eft  la  Partie  du  Cerveau  c[ui 
conftitue  le  Siège  de  VAme.  Un  Anatomifte 
célèbre  *  procédant  par  la  voye  à'exclufton  5  a 
prétendu  que  le  Siège  de  l'Ame  étoit  dans  le 
Cor^s  calleux  ,  parce  que  toutes  les  expérien- 
ces qu'il  a  tentées  lui  ont  paru  prouver  5  que 
cette  Partie  eft  la  feule  qui  ne  puifle  être  bief- 
fée  ou  altérée  5  que  les  fondions  de  l'Ame  n'en 
fouifrent  plus  ou  moins. 

Un  autre  Anatomifte  f  a  contredit  ce  réful- 

tat> 

*  Mr.  de  la  Peyronie  i  Mém-  de  ÏAcai.  Royale  des  Sc^    \ 
1741. 

\  Mr.  Lorry  ;  Sçavans  Etrangers  j  T.  III.  p.  344.  & 
fuivantes. 
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tat  9  &  a  entreprit  d'établir  fur  d'autres  expé- 
riences 9  que  le  Siège  de  VAme  feroit  plutôt 
dans  la  Moelle  allongée.  Il  produit  en  fa  fa- 
veur des  Faits  qui  femblent  fort  décilifs.  Je 
n'en  citerai  qu'un  feul  :  on  connoit  des  Ani- 
maux qui  n'ont  point  de  Cor^s  calleux  ^  le  Pi- 
geon ,  par  exemple  5  n'en  a  point  ,  *  à  ce 
qu'affure  cet  Anatoraifle  9  &  nous  ne  refoferons 
pas  une  Ame  au  Pigeon. 

.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Queflion  fur  le 
'Siège  de  VAme ,  il  efl  bien  évident  ,  que  tout 
le  Cerveau  n'eft  pas  plus  le  Siège  du  Sentiment  9 
que  tout  l'Oeil  n'eft  le  Siège  de  la  Vifion, 

Mais  ',   s'il  ne  nous  efl  pas  permis  de  pé- 
nétrer  dans   le   fecret   de    la    Méchanique    du 

-•rv^eau ,    nous  pouvons  au  moins   étudier  les 

etiets  qui  réfultent   de  cette  Méchanique  ,    & 

juger  ainfi  de  la  Caufe  par  fes  Effets. 

Nous 

'  ♦  Le  Cor^s  calleux  du  Pigeon  ne  ferok-îl  point  trop  dé- 
guifé  pour  être  reconnu  l  N'y  occuperoit-il  point  une  place 
«Il  on  ne  le  cherche  pas  ,  parce  qu'on  ne  s'attend  pas  à 
Vy  trouver  ?  Ce  qe  font  ici  que  des  doutes  que  je  pro- 
pofe  j  mais  auxquels  i'autoriîé  de  Mr.  de  la  Psyronie  peac 
ISonner  du  poids. 
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Nous  fçavons  que  nous  n'avons  des  ïcfëêî' 
qu'à  l'aide  des  Sens  j  ceci  eft  une  vérité  que 
l'Expérience  attefte.  L'Expérience  nous  ap- 
prend encore  que  nos  Idées  de  tout  genre  s'en- 
chaînent les  unes  aux  autres ,  8c  que  cet  en- 
chaînement tient  en  dernier  reflbrt  aux  Haifonî 
que  les  Fibres  des  Sens  ont  entr'elles. 

Il  s'enfuit  donc  que  les  divers  Sens  donc 
iious  fommes  doués  ont  quelque  part  dans  le 
Cerveau  des  Communications  fecrettes ,  en  vertu 
defquelles  ils  peuvent  agir  les  uns  fur  les  au-» 
très. 

La  Partie  ou  ces  communications  s'opèrenc    ' 
cft  celle   qu'on  doit  regarder   comme  le  Siègi 
ds  tAme,       Elle  efl  le  Sens  inurne. 

Cette  Partie  eft  donc  ,  en  quelque  forte  j  .1 
V Abrège  àQ  tous  les  Sens  3  puis  qu'elle  les  réii- ; 
nit  tous. 

Mais  5  c'eft  encore  par  cette  Partie  que  l'Ame*! 
agit  fur  fon  Corps  9  &  par  fon  Corps  fur  tantt^' 
d'Etres  divers.  Or ,  l'Ame  n'agit  que  par  iti\ 
miniltcre  des  Nerfs  :  il  faut  donc  que  lesj' 
Nerfs  de  toutes  les  Parties  que  l'Ame  régit/' 

sdileuk 
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aillent  aboutir  à  cette  Organe  que  nous  regar- 
dons comme  le  Siège  immédiat  du  Sentiment  8c 
de  V Action.  C'ell  dans  ce  fens  que  j'ai  dit» 
que  cet  Organe  il  prodigieufement  compofé  » 
ëtoit  une  Neurologie  en  mignature. 

On  voit  afsès  par  tout  ce  que  je  viens  d'ex- 
pofer,  qu'il  importe  fort  peu  à  mes  Principes, 
de  déterminer  précifément  quelle  eil  la  Partie 
du  Cerveau  qui  conllitue  proprement  le  Sièga 
de  VAme.  Il  fuffit  d'admettre  avec  moi  cp'il 
eft  dans  le  Cerveau  un  lieu  où  l'Ame  reçoit 
les  impreffions  de  tous  les  Sens  &  où  elle  dé- 
ployé fon  Aftivité.  J'ai  montré  que  cette 
fuppofition  n'eft  pas  gratuite  ,  puifqu'elie  dé- 
coule immédiatement  de  Faits  qu'on  ne  fçauroit 
révoquer  en  doute. 

Toutes  nos  Idées  font  repréfentées  par  des 
Signes.      Ces  Signes  font  naturels  ou  artificiels. 

Les  Signes  naturels  font  des  Images  ,  des 
Ions  inarticulés  ou  des  cris ,  des  gelles ,  &c. 

Les  Signes  artificiels  font  des  Figures  ou  des 
Caratlères  5  des  fons  articulés  ou  des  Mots , 
._ .  I  J  dont 
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dont  l'enfemble  &  les  combinaifons  forment  la 
parole  ou  le  Langage. 

Les  Mots  agiffent  donc  flir  le  Cerveau  par 
la  Vue  ou  par  VOuï'e  3  ou  par  toutes  les  deux 
enfemble. 

Ainfl  les  Mots  Oflracifme  ,  Coquille  9  Athé^ 
nîens ,  ont  dans  le  Cer\^eau  des  Fibres  qui  leur 
correfpondent  5  &  (1  ces  Mots  n'ont  été  que 
•prononcés -y  ces  Fibres  ne  répondront  qu'à  l'Or- 
gane de  VOuïe.  Sils  ont  été  écrits  &  fro~ 
nonces  ,  ils  répondront  à  la  Fois  à  l'Organe 
de  la  Vue  &  à  celui  de  ÏOuïe. 

Les  Mots  dont  il  s'agit  pourront  donc   être 
■raff elles  également  par  des  Fibres  de  la  Vue 
ou  par  des  Fibres  de  ^Ouïe. 

Et  comme  nous  avons  prouvé  que  les  FibreS 
de  tous  les  Sens  font  liées  les  unes  aux  autres, 
il  arrivera  que  la  vuii  du  Mot  Ofiracifme  ré- 
veillera le  Son  de  ce  Mot ,  &  que  le  Son  du 
Mot  réveillera  de  même  l'Idée  des  Lettres  qui 
le  repréfentent. 

Je  nommerai  Faifceaux  o^ti^ues  ceux  qui 

tierment 
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tiennent  aux  Sens  de  la  Vue  ,  8c  Faifceaux 
auditifs  ceux  qui  appartiennent  aux  Sen^  de 
VOuïe. 

Les  Mots  Ojlracifme  t  Coquilk ,  Aiheniens 
tiennent  donc  à  la  fois  dans  mon  Cerveau  à 
des  Faifceaux  optiques  Se  à  des  Faifceaux  aîi£^ 
tifs.  Ils  tiendront  plus  aux  uns  qu'aux  autres» 
iliivant  que  ces  Mots  auront  affe£lé  plus  fou- 
vent  ou  plus  fortement  la  Vue'  ou  VOuïe. 

Nous  fommes  donc  acheminés  X  admettre 
dans  le  Siège  de  VAme  un  double  Syftème  re- 
yréfentatif  des  Signes  de  nos  Idées.  Les  Fi- 
bres à  l'aide  defquelles  nous  raifonnons  ,  & 
que  j'ai  nommées  intelleduelles  ,  parce  qu'elles 
ieiTent  aux  opérations  de  l'Entendement ,  font 
donc  d^s  dépendances  de  la  Vue  &  de  VOuïe. 
Il  ell  fmL;ulier  que  l'Expérience  vienne  encore 
prouver  ceci.  On  peut  avoir  éprouvé ,  qu'une 
longue  méditation  fatigue  l'Organe  de  la  Vue. 
C'ell  au  moins  ce  que  j'ai  éprouvé  plus  d'une 
fois  5  &  il  rOrgane  de  VOuïe  n'éprouve  pas  la 
même  fatigue  ,  c'eft  ,  fans  doute  9  qu'il  ell 
moins  délicat.  C'eil:  ce  Fait  affez  remarqua". 
ble  cjue  j'avois  indiqué  dans  le  §.  851. 

I  4  ^  Ceux 


t^S  Application 

Ceux  de  mes  Lefteurs  qui  pourroient  avoir 
été  choqués  des  expreffions  de  F/bres  intellec- 
tuelles comprennent  mieux  à  préfent  dans  quel 
fens  j'ai  employé  ces  expreffions.  Il  ell  bien 
évident ,  que  je  n'attribue  pas  à  VEntendement 
ce  qui  ne  convient  qu'au  Cerveau.  J'ai  peut- 
être  mieux  établi  qu'aucun  Auteur  dans  ma 
Préface  &  ailleurs  5  les  grandes  preuves  de 
"ï Immatérialité  de  notre  Ame  ,  &  je  m'étois  ex- 
pliqué allez  clairement  dans  ce;^'.  85T.  Mais» 
la  plupart  des  Lefteurs  lilent  trop  rapidement: 
mon  Livre  demandoit  à  être  un  peu  étudié. 

A  Genthod  5  près  de  Genève  ^ 
le  6.  de  Juillet  1766. 


.!% 


SUR 


DBS  Principes  Psychologiques.     i;7 


SUR 
L'ASSOCIATION  des  IDEES 

EN    GÉNÉRAL. 

T  ES  Principes  que  je  viens  d'appliquer  à  un 
•*-^  Cas  particulier  du  Rappel  des  Idées  par 
les  Mots  -  peuvent  s'appliquer  facilement  à  VAf' 
fûciation  des  Idées  en  général. 

Un  Objet  fort  compofé  agit  à  la  fois  ou  fac- 
ceffivement   fur   un  grand    nombre   de   Fibres 
Jenfibles  de  différens  Ordres. 

En  vertu  des  Déterminations  que  cet  Objet 
imprime  à  ces  Fibres ,  elles  acquierrent  une 
tendance  à  s'ébranler  Ips  unes  les  autres  •>  d'une 
manière  relative  à  celle  dont  l'Objet  agit  fur 
elles. 

Si  donc  une  ou  plufieurs  de  ces  Fibres  vien- 
nent à  être  ébranlées ,  par  quelque  mouvement 
inteftin  du  Cerveau  ou  par  quelqu'Objet  plus 
ou  moins  analogue  j  toutes  les   autres  Fibres 

cor- 
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correfpondantes  feront  ébranlées  5  &  retraceronÇ 
à  l'Ame  cet  Enfemble  dldées ,  que  l'Objet  com- 
pefé  y  avoit  excité  par  ion  action  fur  les  Fibres. 

Ainfî  5  plus  les  Fibres  ébranlées  feront  nom- 
brevifes  &  mobiles ,  plus  elles  auront  de  difpo- 
Ction  à  retenir  les  Detcrminanons  imprimées  y 
plus  l'ébranlement  communiqué  fera  fort  &  ré- 
pète *,  &  plus  les  Idées  qui  fe  retraceront  dans 
l'Ame  auront  de  clarté  &  de  force." 

Plus  ces  Idées  auront  de  clarté  &  de  Force 
Se  plus  elles  influeront  fur  l'exercice  des  Fa- 
cultés intelleclueiles  &  des  Facultés  corporelles. 

Un  Etre  qui  polTéde  plufleurs  Sens  9  eft  donc 
fufceptible  d'un  plus  grand  nombre  d'imprefïions 
divcrjes. 

Et  fi  le  mcme  Objet  agit  à  la  fois  &  puif- 
famment  fur  tous  les  Sens  de  cet  Etre  ;  s'il 
les  ébranle  dans  le  rapport  qui  conftituë  le 
Plaifir  '-,  *  l'Ame  fera  entraînée  vers  cet  Objet  ; 
la  Volonté  s'appliquera  fortement  à  l'Idée  très 
çomplèae  Se  très  vive  qu'il  y  excitera. 

Non 

*  EJfai  Analiûqtte  ',  §.  116^  117  >  nS  ;  IZO  ^  fuiv» 
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Non  feulement  la  Volonté  fera  déterminée 
par  la  préfence  aCiuelle  de  l'Objet ,  elle  le  fera 
encore  par  le  fmiple  fouvenir  de  cet  Objet. 

Ce  fouvenir  fera  d'autant  plus  durable  5  d'au- 
tant plus  vif  5  d'autant  plus  inclinant  ;  que 
l'Objet  aura  agi  plus  fortement,  plus  longtems 
ou  plus  fréquemment  fur  tous  les  Sens  ou  fur 
piulieurs  Sens.  * 

En  conféquence  des  liaifo7îs  originelles  qui 
font  entre  tous  les  Sens ,  &  que  les  circonf- 
tances  fortifient ,  un  mouvement  communiqué 
à  un  Sens  ou  fîmplement  à  quelques  Fibres  d'un 
Sens  5  fe  propage  à  finllant  aux  autres  Sens 
ou  à  plufieurs  des  autres  Sens  ;  &  i'Idée  très 
complexe  attachée  à  ces  diverfes  impreflîons  à 
peu  près  flmultanées  5  fe  réveille  dans  l'Ame 
avec  plus  ou  moins  de  vivacité  j  le  Defir  s'al- 
lume j   &  produit  telle  ou  telle  fuite  d'actions. 

Appliques  ces  Principes  généraux  aux  Ob- 
jets de  V Avarice ,  de  la  Gloire ,  de  V Ambition 
Si  de  toutes  les  grandes  Pajfions  :    appliquez- 
les 
»  Çonfultez  le  Chap.  IX.  de  VE£ai  Analih 
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les  fur  tout  aux  Objets  de  la  Volupté',  *  plus 
iriipnlfifs  &:  plus  follicitans  encore  chez  la  plu- 
part des  Hommes  ',  8c  vous  expliquerès  ffy- 
chologi  que  ment  les  principaux  Phénomènes  de 
l'Humanité. 

C  E  S  T  fur  ces  Principes  fi  fimples ,  fi  fé- 
conds 5  fi  lumineux  que  j'effayerois  d'élever 
l'importante  Théorie  de  VAjfociation  des  Idées, 
J'en  ai  jette  les  fondemens  dans  les  Chapitres 
XXV  &  XXVI  de  mon  EJfai  Analytique  fur 
VAme ,  auxquels  je  renvoyé,  t  D'autres  mé- 
ditations, &  les  ménagemens  que  ma  fanté 
exige  5  ne  me  permettent  pas  de  me  livrer 
aduellement  à  ce  travail  intéreflfant,  qui  four- 
niroit  feul  à  un  Traité  de  Morde  en  forme  » 
&  que  j'ai  fouvent  fongé  à  compofer. 

C'étoit  un  femblable  Traité  que  j'avois  dans 
l'Efprit,  lorfque  je  compofois,  il  y  a  neuf  ans 
le  ^.  8zi  de  mon  EJfai  Analytique  t  &  que  je 

m'ex- 

*  EJJaî  Analyt.  §  412.  Voyez  encore  les  §.  413  >  416» 

■j-  Je  renvoyé  encore  au  Chapitre  XXII ,  où  je  traite  de 

la  Méchaniquç  de  la  Mémoire  ,  8l  en  particulier  au  §.  6Çî* 

dans  lequel  j'efquiflc  mes  Principes  fur  la  Re^roduCîiqn  de^ 

Idées  ajjbciéeu 
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jH'eXprimois  ainri.  }->Je  ne  finirois  point,  fi 
53  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  rcfulte  d« 
5,  l'Aflbciation  des  Idées.  Un  bon  Traité  de 
5,  Morale  devroit  avoir  pour  Objet  de  déveiop- 
55per  l'influence  des  Idées  accejfoires  ou  affo- 
55  ciées  en  matière  de  Mœurs  &  de  Conduite, 
5j  C'eft  ici  qu'il  faut  chercher  le  iecret  de  per- 
35  teclionner  l'Education.  Je  pourrois  biea 
„  m'occuper  un  jour  d'un  fujet  fi  important  & 
55  qui  a  tant  de  liaifon  avec  les  Principes  de 
.53  cette  Analyfe. 

Telle  eft  la  nature  de  la  Volonté  t  qu'elle 
ne  peut  fe  déterminer  que  fur  des  Motifs.  Je 
crois  l'avoir  afTez  prouvé  dans  les  Chapiti-es 
XI 5  XII 5  XIX  de  mon  EJ[ai  Analytique.  J'ai 
rappelle  les  principales  preuves  de  cette  gran- 
de Vérité  dans  l'Article  xil  de  mon  Analyfi 
Abrégée. 

La  Science  des  Mœurs  ou  la  Morale  doit 
donc  avoir  pour  but  de  iburnir  à  la  Volonté 
des  Motifs  afsès  puiOfans  pour  la  diriger  conf- 
taniment  vers  le  Vrai  Bien, 

Ces  Motifs  font  toujours  des  Idées  que  la 
Morale  préfeiite  X  FEntendement ,  &  ces  Idées 

ont 
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ont   toujours  leur  Siège  dans   certaines  Fibref 

du  Cerveau. 

La  Morale  fait  donc  le  meilleur  choix  de 
ces  Idées  j  elle  les  difpofe  dans  le  meilleur 
Ordre  ,  elle  les  aflbcie ,  les  enchaîne  ,  les 
groupée  dans  le  rapport  le  plus  direct  à  fon 
But. 

Plus  les  impreflions  qu'elle  produit  ainfî  fur 
les  Fibres  appropriées  à  ces  Idées  font  fortes  >. 
durables,  harmoniques,  &  plus  le  jeu  de  ces 
Fibres  a  d^influence  fur  l'Ame. 

Cette  a6lion  des  Fibres  appropriées  aux  vrais 
Biens  fera  donc  d'autant  plus  ejficace^  qu'elle 
l'emportera  d'avantage  fur  celle  des  Fibres  ap- 
propriées aux  Plaifirs  fcnfuels. 

Et  parce  que  la  quantité'  du  mouvement  dé- 
pend du  nombre  des  Parties  mues  à  la  fois  5 
&  de  la  vitefTe  avec  laquelle  elles  font  mucs^ 
plus  il  y  aura  de  Fibres  appropriées  aux  vrais 
Biens  qui  feront  ébranlées  à  la  fois ,  plus  elles 
le  feront  avec  force  *,  &  plus  les  Idées  qu'elles 
Jretraceront  à  l'Ame  influeront  fur  les  Dctermi^ 
nations  de  fa  Volonté. 

C'ell 
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C'eft  par  la  Ualfon  que  la  Morale  fçait  met- 
tre entre  tous  les  Principes ,  qu'ils  fe  réveillent 
ks  uns  les  autres  dans  ï  Entende  ment.  Or  qui 
dit  un  Frincipe ,  dit  une  I^oîion  générale ,  qui 
enveloppe  une  multitude  d'Idées  particulières. 

La  Notion  générale  eft  donc  attachée  dans  le 
Cen^eau  à  un  Faifceau  principal <y  qui  correfpond 
à  une  multitude  de  petits  Faiiceaux  &  de  Fi- 
bres -y  qu'il  ébranle  à  la  fois  ou  prefqu'à  la  fois. 
Ce  font  autant  de  petites  Forces?  qui  confpi» 
rent  à  produire  un  Effet  général.  Le  réful- 
tat  moral  de  cet  Effet  phyftque  5  eft  une  certaine 
Détermination  de  la  Volonté.  * 

"L'Objet  d'une  Pajfwn  n'auroit  pas  une  fi 
grande  force  5  s'il  agifToit  feul  :  mais  '<,  il  eft 
enchaîne  à  une  foule  d'autres  Objets ,  dont  il 
réveille  les  Idées  5  &  c'eft  du  Rappel  de  ces 
ïdées  ajfociées  qu'il  tire  fa  principale  force. 

VOr  eft  bien  l'Objet  immédiat  de  la  Faf- 
lîon  de  V Avare  :  mais  *,  l'Avare  n'amaffe  pas 
fie  rOr  pour   le  fimple   plaifir   d'en   amalTer. 

Ce 

*  Confultès  ici  le  Chap.  XVIII.  de  l'Ejfai  Anaîyt.  Sc  ei? 
jpartîcalier  les  §.  445  j  ^i^ô  ^  447  ;  ^S ,  ^9 ,  ^$0 ,  4$  r, 
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Ce  Métal  lui  reprJfente  les  valeurs ,  dont  iî  efî 
le  Signe.  Il  ne  jouit  pas  aéluellement  de  ces 
valeurs},  mais ,  il  fe  propofe  toujours  d  en  jouir, 
&  il  en  jouit  en  Idée.  Il  fait  de  fon  Or 
toutes  fortes  d'emplois  imaginaires  ,  &  les  mieux 
aflbrtis  à  fes  goûts  &  X  fa  vanité.  Il  n'oublie 
'  j:  fur  tout  de  fe  comparer  tacitement  à  ceux 
cjui  ne  pofsèdent  pas  fes  richefTes.  De  là  naît 
dans  fon  Ame  une  certaine  Idée  d  indépendance 
èc  de  fupériorité  9  qui  le  flatte  d'autant  plus 
que  tout  fon  extérieur  annonce  moins. 

L'Or  tient  donc  dans  le  Cerveau  de  l'Avare 
à  un  Faifceau  frincipal ,  &  ce  Faifceau  eft  lié 
à  une  foule  d'autres  ?  qu'ail  ébranle  fans  cefle.  ^ 
A  ces  Faifceaux  fubordonnés  ou  ajccies  font 
attachées  les  Idées  de  Maifons  ,  d'Equipages  5 
d'Emplois  5  de  Dignité:-  ?  de  Crédit  5  &c.  ^c. 
Et  combien  de  Faifceaux  ou  de  Pii/b/cw 'a  tien- 
nent encore  au  Faifceau  approprié  au  Mot 
Créât  ! 

Si  la  Morale  parvenoit  à  fubftituer  à  l'Idée  ' 
dominante   de   l'Or   celle    de    Libéralité  ou  de 
Bénéficence  ,  fi  elle  aiTocioit  fortement  à  cette 
Idée  toutes  celles  des  Plaifirs  Se  des  Dijîlndions 
réellçs  attachées  h  la  Bénéticence  5  îi  elle  pro- 

longeoic 
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2ongeoit  cette  Chaîne  d'Idées ,  &  qu'elle  y  pla-» 
çât  pour  dernier  Chaînon  le  Bonheur  à  venir  y 
fi  enfin  5  elle  ébranloit  fi  puiiTamment  tous  les 
Faifceaux  &  toutes  les  Fibres  appropriées  à  ces 
Idées  ■)  que  leur  mouvement  l'emportât  en  in- 
tenfité  fur  le  jeu  des  Fibres  appropriées  à  la 
■Fajfion  ;  fi  5  dis-je  ?  la  Morale  opéroit  tout  cela  , 
elle  transformeroit  V  Avare  en  Honime  Liber  al 
ou  Bimfaijant. 

Cette  Faculté  qui  retient  &  enchaîne  les 
Idées  ou  les  Images  des  Chofes ,  qui  les  repro- 
duit de  fon  propre  fond  5  les  arrange  5  les  com- 
bine j  les  modifie  j  porte  le  nom  d' Imagina-^ 
tion. 

Il  eft  alTés  évident  que  )l  Imagination  décide 
de  tout  dans  la  vie  humaine.  Le  grand  fe- 
cret   de  la    Moi  aie   confiftera  donc  à  fe  fervir 

iiabilement  de  l'Imagination  elle-même,  poiu: 
diriger  plus  sûrement  la  Volonté  vers  le  Vrai 
'Bien,       Tel  ell  le  principal  But  des  Promejfes 

'8c  des  Menaces  qui  étayent  la  plus  fublime  de 
toutes  les  Morales.  Le  CREATEUR  du 
Genre  Humain  pouvoit  SEUL  en  être  le  LE* 
GISLATEUR ,  parce  qu'lL  connoilToit  SEUL 
le  fond  de  SON  Ouvrage. 

K  La 
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La  Morale  Philofo^hi^ue  puifera  donc  fon  ArU 
&  fes  Enfeignemens  dans  la  nature  de  THoni- 
lîie  &  fes  Relations.  Elle  en  déduira  fa  Def- 
îination  >  &  envifagera  toutes  fes  Facultés  t 
comme  des  Inftrumens^  qu'elle  doit  mettre  en 
valeur  5  perfeftionner  de  plus  en  plus ,  &  xeiim 
dre  auffi  convergens  qu'il  eft  poffible  vers  la 
grande  &  noble  Fin  de  fon  Etre.  f 

Chaque  Faculté  a  fes  Loix  >  qui  la  fuhor» 
donnent  aux  autres  Facultés  5  &  déterminent  fà 
manière  d'agir.  J'ai  fort  développé  cela  dans 
mon  EJjaî.  La  grande  Loi  de  l'Imagination 
eft  celle-ci:  lors  cpe  deux  ou  plufieurs  mou- 
vemens  ont  été  excités  à  la  fois  ou  fuccelïîve- 
ment  dans  VOrgane  de  la  Penfée ,  fi  un  de  ces 
mouvemens  eft  reproduit  de  nouveau  5  tous  les 
autres  le  feront,  &  avec  eux  les  Idées  qui 
leur  ont  été  attachées. 

Toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  repo- 
fent  fur  cette  Loi  :  que  dis-je  !  tout  le  Syftêrf 
tne  de  l'Homme  en  dépend. 

La  Science  gît  dans  VEnchaînement  des  V^-* 
îitésa  6c  cet  Enchaînement  eft -il  autre  chofe 
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^ue  VA£ociation  des  mouveniens  dans  l'Organe 
immédiat  de  la  Penfée  ? 

Les  Plaifirs  des  Beaux-Arts  dépendent  toii5 
des  comparaifons  que  l'Ame  forme  entre  les 
diverfes  Senfations  ou  les  divers  Sentiiijens  que 
leurs  objets  font  naître  cliès  elle  :  cis  compa- 
raifons  dépendent  elles-mêmes  de  V/ljfociation 
des  Sentimens  :  plus  il  y  a  de  S^ntimens  ajfo', 
dés  ,  plus  ces  Sentimens  font  vils  ,  variés  9 
harmoniques  ?  &  plus  la  fomme  des  Plaiiirs 
qu'ils  excitent  5  s'accroît. 

Si  les  Régies  Générales ,  les  Sentences  9  les 
Maximes,  &c.  plaifent  tant  à  l'Efprit,  c'ell 
fur  tout  parce  qu'elles  enveloppent  un  grand 
nombre  d'Idées  particulières  ^  que  V Expérience 
Se  la  Rejiéxion  ont  ajjociées  &  que  la  Ré^U 
ou  la  Maxime  réveille  auflî-tôt  j  è<c. 

On  eft  étonné  quand  on  vient  à  anaîyfer 
toutes  les  Idées  que  la  Réflexion,  la  Codtumej 
l'Opinion,  le  Préjugé  ont  alfociées  enfemble 
&  attachées  à  un  feul  Mot.  Les  Mots  de 
IPatrie  >  de  ï/ertu ,  de  Point  -  d'honneur  en  fonc 
des  exemples  fraopans ,  qu'il  fufEt  d'indiquer. 
J'ai  analyfé  le  preniier  dans  mon  EJfai  §.  z6/^ 

&  3,  VOpiz 
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VOpinîon  ne  régente  le  Monde  >  que  par  l«u 
Idées  ajfociees.  Les  Orateurs  &  les  Artiiles 
fçavent  bien  ceci.  * 

Tout  eft  lié  dans  la  Nature  \,  tous  les  Etres 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  divers  Raj^- 
jorts.  t  A  ces  Rapports  naturels ,  déjà  fi  mul- 
tipliés 9  fi  diverfiliés)  fe  joignent  les  Rapports 
à''lnJîitutiony  que  l'Efprit  a  formés  5  &  qui  ne 
font  ni  moins  nombreux  ni  moins  diverfiiiés. 
La  Science  Unherfelle  eft  le  Syfteme  général 
de  ces  Rapports, 

Il  n'eft  donc  rien  à^ifolé  ou  de  folltaire  dans 
la  Nature  :  le  Cerveau  ,  deftiné  à  peindre  à 
l'Ame  la  Nature  9  a  donc  été  organifé  dans  un 
Rapport  direft  à  la  Nature.  **  Il  y  a  donc 
entre  les  Fibres  fmfibles  du  Cerveau  des  Rap- 
ports 

♦  »  L'Art  du  Peintre,  du  Poëte,  del'Orateur  a-i.il  un 
j>  autre  objet  que  d'exciter  en  nous  par  des  Traht ,  ou  par 
n  des  Mots ,  les  Idées  (ènfibles  les  plus  propres  à  nous  tour 
f)  cher  ,  &  à  nous  émouvoir  ?  «   Efjai  Analyt.  §•  261. 

f  IjTai  Analyt.  $.40. 

♦*  Confultés  les  §.  567  >  36S  >  4.4.')  >  446  de  VEffui  Analyt. 
tl^ne.  i'évite  de  me  répéter  ,  &  je  fuppofe  toujours  dans 
ces  Opiifciilcs ,  que  mon  Lecteur  a  fous  les  yeux  ccax  de 
ViQ}  Ecrits  auK^ueli  il.s  ieryçnt  de  Sit^ilirpeju^ 
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iports  ou  des  Liaifons  analogues  à  celles  qui 
uniiTent  les  divers  Objets  de  la  Nature.  L'ac- 
tion des  Objets  fur  le  Cerveau  d^itermine  VEfi 
fèce  des  Mouvemens  &  YOrdre  fuivant  lequel 
ils  tendent  à  fe  propager.  Plus  le  nombre 
de  ces  Mouvemens  ajfocies  ell  grand ,  plus  ils' 
font  variés ,  diflmcts  5  plus  ils  repréfentent  fi- 
dèlement la  Nature ,  &  plus  il  y  a  de  Conn&iJ^ 
fances  dans  llndividu. 

Je  coiu's  rapidement  fur  la  furface  des  Cho- 
fes  :  un  torrent  m'entraine  :  je  découvre  une 
Perfpeftive  immenfe:  je  voudrois  la  crayonner^ 
le  tems  &  les  forces  me  manquent  :  je  fuis 
réduit  à  en  ébaucher  groflîérement  les  premiers 
traits  :  le  Lecteur  intelligent  finira  cette  ébau- 
che, &  il  en  verra  naître  la  grande  Théorie. 
de  VAjfociation  des  Idées. 


xxxxxx 
xxxxx 
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SUR 
L'ASSOCIATION   DES   IDÉES 


CHEZ    LES    ANIMAUX. 

TT  E  Cerveau  des  Animaux  a  été  aufli  organifé 
•*— '  dans  un  Rapport  à  la  Nature  :  mais  ?  il 
n'a  pas  été  appelle  à  repréfenter ,  comme  ce- 
lui de  rHomme,  la  Nature  entière.  Il  n'en 
repréfente  que  quelques  Parties ,  &  les  Parties 
qu'il  peint  à  l'Ame  avec  le  plus  de  netteté  & 
de  vivacité  font  celles  qui  ont  un  Rapport  di- 
re<3:  à  la  Confcrvatîon  &  à  la  Projfagation  de 
l'Animal. 

Il  eil  évident  que  plus  les  Sens  font  multi- 
pliés dans  un  Animal,    Se  plus  il  a  de  Senfa- 
tions   Se  de  Senfations  diverfes.       Il  fe  forme 
donc  dans  fon  Cen'eau  un  plus  grand  nombre  j 
û^Ajfociations  d'aidées. 

Plus  le  nombre  de  ces  Affocîations  s'accroît 5 
&  plus  VInfimtl  de  FAnimal  fe  développe, 
s'étend  5  fe  perfetlionne.  La  Domejlicité  Se 
YEducation  font  ce  qui  multiplie  &  fortifie  le 
plus  les  JJfociations  des  Idées  dans  la  Tête  de 

l'Ani- 


I 
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i'Animal.      C'efl  par  elles  que  Vlnjlin^  femble 
fcoucher  à  la  Raifon  >  &  qu'il  i'éconne. 

Un  Organe  unique  peut  avoir  été  conflruic 
avec  un  tel  Art  ,  qu'il  fafïit  feul  à  donner  à 
l'iViiinial  un  grand  nombre  d'Idées  ,  à  les  di- 
verfîfîer  beaucoup  ?  &  à  les  ajjocîer  fortement 
cntr'elles.  Il  les  ajfociera  même  avec  d'au- 
tant plus  de  force  &  d'avantage ,  que  les  Fi- 
bres qui  en  feront  le  Siège  fe  trouveront  unies 
plus  étroitement  dans  un  Organe  unique. 

La  Trompe  de  l'Eléphant  en  ell  un  bel 
exemple ,  &  qui  éclaircira  admirablement  bien 
ma  penfée.  C'eft  X  ce  feul  Inllrument,  que 
que  ce  noble  Animal  doit  fa  fupériorité  fur 
tous  les  autres  Animaux  j  c'efl  par  lui  qu'il 
femble  tenir  le  milieu  entre  f  Homme  &  la 
Brute.  Quel  pinceau  pouvoit  mieux  que  ce- 
lui du  Peintre  de  la  Nature  exprimer  toutes 
les  merveilles  qu'opère  cette  forte  d'Organe 
univerfel  ! 

y)  Cette  Trompe  >  dit-il ,  *  compofée  de  Meni- 

5)  branes  > 

♦  Mr.  de  Bcffon  ,  Hijloire  Naturelle  ;  Tom.  XI.  ^^gi 
S I  &  fiiiv.  de  l'Ediu  in  ^c. 

K  4 
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5,  branes ,  de  Nerfs  &  de  Mufcles ,  eft  en  même 
55  tems  un  Membre  capable  de  mouvement  5  & 
55  un  Organe  de  Sentiment.  L'Eléphant  peut 
55  la  raccourcir  ,  l'allonger  ,  la  courber  8i  la 
5)  tourner  en  tout  fens.  L'extrémité  efl  ter- 
35  minée  par  un  rebord  en  forme  de  Doigt  : 
05  c'eft  par  le  moyen  de  cette  efpèce  de  Doigt 
55  que  l'Eléphant  fait  tout  ce  que  nous  faifoHS 
y,  avec  les  Doigts.  Il  ramaiie  à  terre  les  plus 
55  petites  pièces  de  Monnoye  ;  il  cueille  les 
35  Herbes  &  les  Fleurs  en  les  choifillant  une' 
35  à  une  5  il  dénoue  les  Cordes  5  ouvre  &  ferme 
95  les  portes  en  tournant  les  clefs  &  poulfant 
35  les  verroux  5  il  apprend  à  tracer  des  carac- 
95  tères  réguliers  avec  un  inftrument  auffi  petit 
35  qu'une  plume.  " 

, ?5  Au  milieu  du  rebord  en 

9)  manière  de  Doigt  eft  une  concavité  au  fond 
35  de  laquelle  fe  trouvent  les  Conduits  communs 
35  de  l'Odorat  &  de  la  Refpn-arion.  L'Elé- 
35  phant  a  donc  le  Nez  dans  la  Main  5  &  il 
35  eft  le  maître  de  joindre  la  puifTance  de  fes 
95  Poumons  à  l'attion  de  fes  Doigts  5  &  d'at- 
95  tirer  par  une  forte  fuccion  les  liquides  ou 
^5  d  enlever  des  Corps  folides  très  pefans  en 
3)  appliquant  à  leur   furface  le   rebord  de   fa 

53  Trompe 
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^)  Trompe  h  feifant  un  \T.iide   au   dedans  pai 
3j  alpiration. 

5,  La  délicateffe  du  Toucher  ,  la  fînefTe  de 
>5 1  Odoia:  5  la  facilité  du  mouvement  &  la- 
55  puiiTance  de  fuccion  fe  trouvent  donc  à  l'ex- 
55  trêmici  du  Nez  de  TElépaant.  De  tous  les 
35  Iniîrumens  dont  la  Nature  a  fi  libéralement 
j5  muni  fes  Produ-Hons  chéries,  la  Trompe  eft 
55  peut-être  le  pkis  coxuplet  &  b  plus  admira- 
53  bie  ^  c'elt  non -feulement  un  Inllrument  or- 
55  ganique  ,  mais  un  triple  Sens ,  dont  les  fonc- 
55  cions^  réunies  ai  combinées  font  en  nv3me 
55  tems  la  caufe  &  produifcnt  les  effets  de  cette 
55  intelligence  (k  de  ces  Facultés  5  qui  dilHn- 
55  guent  l'Eléphant  ^c  Félévent  au-deiTus  de 
35  tous  les  Anmiaux.  Il  elf  moins  fujet  qu'au- 
5j  cun  autre  aux  erreurs  du  Sens  de  la  Vue  5 
55  parce  qu'il  les  redifie  promptement  par  le 
55  Sens  du  Toucher ,  &  que  fe  fervant  de  fa 
55  Trompe  comme  d'un  long  Bras  pour  toucher 
55  les  corps  au  loin ,  il  prend  comme  nous ,  des 
J5  idées  nettes  de  la  dillance  pai'  ce  ^uoyen,  &€." 


L'Eloquent  Hiilorien  de  l'Eléphant  réiînit 
eniuite  fous  un  feul  point  de  vue  les  divers 
fervices   que   ce  grand  Animal    retire   de    fa 

Trompe. 
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Trompff.  55  Le  Toucher,  continue-t-iï  j  eif 
55  celui  de  tous  les  Sens  qui  ell  le  plus  relatif 
55  à  la  connoiflance  ;  la  délicateffe  du  Toucher 
35  donne  l'idée  de  la  fubftance  des  Corps  5  la 
55  flexibilité  dans  les  Parties  de  cet  Organe 
95  donne  l'idée  de  leur  forme  extérieure  5  la 
yj  puiiTance  de  fuccion  celle  de  leur  pefanteur» 
5,  rOdorat ,  celles  de  leurs  qualités  5  &  la  lon- 
»j  gueur  du  Bras  ou  de  la  Trompe  celle  de 
55  leur  diilance  :  ainfi  par  un  feul  &  même 
55  Membre  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  par  un  a6le 
35  unique  ou  fimultané  l'Eléphant  fent  5  apper- 
55  çoit  &  juge  plufieurs  chofes  à  la  fois  :  or  une 
55  Senfation  multiple  équivaut  en  quelque  forte 
r>  à  la  réflexion  :  donc  quoique  cet  Animal  foit, 
95  ainfi  que  tous  les  autres  5  privé  de  la  puif- 
95  fance  de  réfléchir  ,  comme  fes  Senfations  fe 
95  trouvent  combinées  dans  l'Organe  même  9 
95  qu'elles  font  contemporaines  9  &  pour  ainfî 
55  dire  9  indivifes  les  unes  avec  les  autres  9  il 
55  n^eft  pas  étonnant  qu'il  ait  de  lui-même  des 
;j  efpèces  d'idées  9  &  qu'il  accjuierre  en  peu  de 
35  tems  celles  qu'on  veut  lui  tranfmettre.  ", 

'    Voila  donc  la  Méchanique  par  laquelle  un 
grand  nombre  d'Idées  différentes  penvent  s'af- 

focieï 
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focier  dans  le  Cerveau  à\m  Animal  ,  à  l'aide 
d'un  fenl  Organe  :  tels  lont  les  Principaux 
Eitets  de  cette  admirable  Ai'fociation.  Notre 
liliiflre  Auteur  infifte  avec  raifon  fur  cette 
Vérité  ffychologique ',  que  V Eléphant  ejl  privée 
cinfi  que  tous  les  autres  Animaux  ^  de  la  "puif^ 
fance  de  réfléchir.  Cette  pmjjaîice  fuppofe  l'u^ 
fage  des  Signes  par  lelquels  nous  généralijons 
nos  Idées.  L'Eléphant  n'a  point  l'ufage  à^ 
pareils  Signes.  Je  ne  trouve  pas  que  les 
Ecrivains  de  Métaphyfîque  qui  me  font  con- 
nus 5  ayent  pris  la  peine  de  bien  analyfer  ceci» 
Il  ne  nie  fenible  pas  qu'ils  ayent  bien  faifi  la 
vraye  notion  de  la»  Réflexion.  Qu'il  me  foit 
permis  de  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  iX-defliis 
dans  les  §.  iSo-yzSl  de  mon  EJjai  Analytique, 

59  La  Réflexion  efi:  donc  en  général  >  le  ré- 
5,  fultat  de  V Attention  que  l'Efprit  donne  aux 
5?  Idées  fenfibles  ,  qu'il  compare  &  qu'il  revêt 
35  de  Signes  ou  de  Termes  qui  les  repréfen- 
5,  tent,  C22.5.) 

5,  Ainfi  lorfque  l'Efprit  fe  rend  attentif  anx 
55  EJ^ets  qui  réfultent  de  VAŒvitc  d'un  Objet, 
55(125.)  il  déduit  de  ces  Effets  par  la  Re'- 
j:Jîe;çion  j  la  Notion  des  Propriétés  de  l'Objet. 

M  Cette 
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9)  Cette  Notion  efl  une  Idée  réfléchie.  Lldie 
yyfenfible  ne  préfente  à  rEfprit  qu'un  certaia 
55  mouvement  ,  un  changement  de  Forme  5  de 
»5  Proportions  5  d'Arrangement  dans  certaines 
-35  Parties  ^  &c.  TEfprit  tire  de  tout  cela  par 
55  une  AbftraiStion  intdkCiudle  (  229.)  l'Idée 
■93  réflécliie  des  Propriétés  5  (265.) 

On  voit  à  préfent  5  que  fi  l'Eléphant  pou- 
voit  revêtir  de  Signes  ou  de  Termes  chacune 
àQs  Idées  que  fa  Trompe  lui  tranfmet  ;  s'il 
pouvoit  repréfenter  par  de  femblables  Signes  ce 
qu'il  abjirairoit  de  chaque  Idée  fenfibîe  ,  s'il 
pouvoit  comparer  par  le  même  moyen  les  Idées 
qu'il  auroit  ainfi  abjlraites  ;  on  A'oit  5  dis-je  5 
que  la  Sphère  de  fes  Idées  s'étendroit  de  jjIus 
en  plus  5  que  leurs  AJociations  fe  fortifieroient 
par  les  Signes  même  5  en  même  tems  qu'elles 
fe  multiplieroient  &  fe  diverfifieroient.  Bien- 
tôt l'Eléphant  difputeroit  l'Empire  à  l'Homme  5 
Zi  VinfiinQ,  feroit  transformé  en  Raifon, 

Cette  transformation  eft  impoflîble  dans  l'é-i 
tat  préfent  des  Chofes  :  ici  font  les  Barrières 
infurmontables  que  FAUTEUR  de  la  Nature 
a  placé  entre  VlnJlinCt  &  la  Raifon  :  mais  > 
peut-êcrs  ces  barrières  ne  fubfifteront- elles  pas 

tau- 
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^ujours  :  peut-être  viendra-t-il  un  tems  où 
elles  feront  enlevées ,  &  où  l'Eléphant  attein- 
dra à  la  Sphère  de  THomme.  Cette  Idée  , 
qui  peut  paroître  un  peu  hardie  >  mérite  bien 
que  je  la  développe  ,  &  c'ell  ce  que  je  vais 
eflayer  de  faire  dans  l'Ecrit  fuivant. 
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A  VE  RTI S  S  EMENT. 

LORSQUE  ridée  intérefTante  dune 
Reflitution  future  des  Animaux  s'of- 
frit à  mon  Efprit ,  je  crus  que  fon  ex- 
pofîtion  occuperoit  à  peine  une  feuille 
de  ces  OpufcuUs  ,  &  je  n'imaginai  pas 
le  moins  du  monde  qu'elle  me  condui- 
roit  infenfiblement  à  remanier  prefque 
tous  mes  Principes  fur  DIEU ,  fur  VU-* 
nivers  ,  fur  ïOeconomie  de  V Homme ,  fur 
celle  des  Animaux  ,  fur  V  Origine  des 
Etres  organifés  ,  fur  leur  Accroîjjement , 
fur  leurs  Reproduciio?is  ,  &c. 

Cet  Ecrit  eft  donc  devenu  peu  à  peu 
une  forte  de  Supplément  à  mes  trois  der- 
niers Ouvrages  *.       Si  le  Lefteur  veut 

me 

*   VEJJai  Analytique  fur  VAme^  les  Coufidé^ 
rations  fur  les  Corps  organifés  &  la  Contemplation 

de  la  Nature, 

L 


i6i     Avertissement, 

me  fuivre  avec  autant  de  facilité  que  c 
plaifîr  dans  ces  nouvelles  Méditations , 
il  confultera  toujours  les  endroits  de  ces 
Ouvrages  auxquels  j'ai  été  obligé  de  le 
renvoyer  afîez  fréquemment.  Il  vou- 
dra bien  ne  me  juger  qu'après  m'avoir 
lu  attentivement  d'un  bout  à  l'autre  ,  Se 
avoir  médité  un  peu  fur  la  nature  de 
mes  Principes  ,  fur  leur  enchaînement^ 
fur  la  liaifon  des  Conféquences  avec  ces 
Principes  ,  &  fur  l'Harmonie  de  l'Eu- 
femble. 

Si  le  Lefteur  m'accorde  cette  grâce , 
je  puis  efpérer  qu'il  ne  lui  paroîtra  pas 
que  j'aye  choqué  les  Régies  d  une  faine 
Logique  ,  &  abufé  de  la  permiiFion  dei 
conjefturer  en  Pfychologie  &  en  Z'^/- 
fique. 


Quoi  que  cet  Ecrit ,  un  peu  fingu- 
lier  ,  foit  devenu  beaucoup   plus  volu 
mineux  que  je.  ne  le  penfois  ,  je  dirai 
cependant ,  que  j'y   ai  concentré  mes 

Idées 


':i 
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Idées  le  plus  qu'il  m'a  été  poffible  :  fou- 
vent  même  il  ell:  arrivé  que  je  les  ai 
amplement  indiquées  plutôt  qu'analyfées. 
Il  falloit  bien  d'ailleurs  lailTer  quelque 
chofe  à  faire  à  l'Efprit  du  Lefteur  : 
peut-être  néanmoins  lui  aurai- je  laiffé 
trop  à  faire  :  il  me  le  pardonnera  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  j'aurai  préfumé 
plus  favorablement  de  fa  pénétration. 
Il  reconnoîtra  aifément  ,  que  ii  j'avois 
traité  à  la  manière  de  certains  Ecrivains , 
les  Sujets  fi  féconds  &  fi  divers  qui  fe 
font  préfentés  à  ma  méditation ,  j'aurois 
enfanté  plufieurs  gros  Volumes ,  &  noyé 
mes  Penfées  dans  un  déluge  de  mots 
&  de  cîiofes"  incidentes. 

Je  ne  le  difïïmulerai  point  :  j'ai  tra- 
vaillé cette  nouvelle  Produ6Hon  autant 
.  qu'aucun  de  mes  autres  Ouvrages.  Je 
me  fuis  toujours  attaché  à  approprier 
mon  Style  aux  différens  Sujets  ,  &  à  lui 
donner  le  degré  de  clarté ,  de  précifion 
&  d'intérêt  dont  j'étois  capable.       C'ell: 

L    2  à 
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à  ceux   qui  pofTèdent   ces  Matières  6c! 
qui  fe  font  occupés  de  la  Compofinon  ,  ' 
à  juger   d'un   travail   que   je  foumets  , 
fans  referve ,  à  leurs  lumières  &  à  leur 
difcernement. 
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AVANT- PROPOS. 

^^m^  'Existence  de  F  Ame  des  Bêtes  eft 
^  *->  'm.  un  de  ces  Dogmes  philofophiques  qui 
^''^-  '"^  ne  repofent  que  fur  Y  Analogie.  Les 
Rapports    de    Tmiilitude    que   nous   découvrons 

entre 

*  Mot  Grec  qui  fîgnifie  nouvelle  naîjfance ,  &  qui  pour- 
roit  être  rendu  par  le  mot  François  de  Renaijfance.  Quel-; 
ques  Auteurs  modernes  ,  plus  Alchymiftes  que  Phyûciens  ; 
ont  (butenu  qu'en  échauffant  un  peu  les  Cendres  d'une  Plante 
pu  d'an  Animal  félon  certaines  Régies,  ces  Cendres  der 
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eHtre  les  Organes  des  Animaux  &  les  nôtres» 
&  entre  leurs  actions  &  celles  que  nous  pro- 
duirons dans  des  circonftances  pareilles  5  nous 
portent  à  penfer  qu'il  eft  dans  TAnimal  un 
Principe  d'aftion ,  de  fentiment  &  de  vie  ana- 
logue à  celui  que  nous  reconnoiiïbns  au  dedans 
de  nous. 

Nous  ne  pouvons  même  nous  défendre  d'rn 
certain  fentiment  qui  nous  entraîne  comme 
malgré  nous  à  admettre  que  les  Bêtes  ont  une 
Ame.  Le  Philofophe  lui-même  ne  réfifte  pas 
plus  à  ce  fentiment  que  le  Vulgaire  5  &  je 
ne  fçais  lî  l'Inventeur  de  V Automatifme  des 
Brutes  ne  s'y  laifToit  pas  entraîner  quelquefois. 

J'ai 

voient  s'élever  en  fumée  ,  &  repréfemer  ainfî  la  Figure  Sc 
la  Couleur  de  la  Plante,  ou  de  l'Animal.  C'eft  cette  forte 
de  Réfurreélion  ou  de  nouvelle  naîjfance  qui  a  reçu  le  nom 
de  Palingénéjie'  On  a  cru  enfuite  qu'en  failànt  geler  une , 
leflive  des  Cendres  d'une  Fiante  ,  on  y  verroit  l'Image  de 
cette  Plante  tracée  fidèlement  lur  la  Glace ,  &  c'a  été  une 
autre  forte  de  PAlingênéfte ,  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruit 
que  la  première.  Voyez  la  belle  Differtationfur  la  Glace  , 
de  rillurtre  Mr.  de  Mairan  ;  1749 ,  pag.  502  Sc  303.  II 
nfa  paru  que  je  pouvois  adopter  ici  le  Mot  de  Palingénéfe 
pour  exprimer  une  Renaijfance  ,  qui  a  des  fondemens  plus 
philofophiques ,  que  celle  des  Auteurs  dont  parle  Mr.  de 
Mairan. 


Avant-propos.  iSf 

J'ai  alTés  dit  &  répété  dans  mes  trois  der- 
îiiers  Ouvrages ,  *  que  je  ne  regardois  l'éxif- 
tence  de  l'Ame  des  Bêtes  que  comme  probable  5 
mais  9  il  faut  convenir  que  cette  probabilité  va  9 
au  moins ,  jufqu'à  la  plus  grande  vraifemblance. 
Je  ne  nierai  point  5  qu'avec  beaucoup  de  fub- 
tilité  d'Efprit  on  ne  puiflfe  expliquer  méchani' 
quement  toutes  les  opérations  des  Brutes.  Je 
ne  le  tenterois  pas  néanmoins ,  parce  qu'il  me 
paroîtroit  affés  peu  philofophique  de  donner  la 
torture  à  Ton  Efprit  pour  trouver  des  explica- 
tions mechaniqiics  ,  toutes  plus  ou  moins  for- 
cées 5  tandis  qu'on  rend  raifon  de  tout  de  la 
manière  la  plus  fmiple  ,  la  plus  heureufe  5  en 
accordant  une  Ame  aux  Brutes. 

Des  Théologiens  &  des  Phllofophes  ellima- 
bles  en  confentant  d'admettre  que  les  Bctes  ont 
une  Ame ,  n'ont  pas  voulu  accorder  que  cette 
Ame  furvécùt  à  la  déftruélion  du  Corps  de  l'A- 
nimai.  Ils  ont  jugé  que  la  Révélation  feroit 
trop  intéreOfée  dans  cette  forte  de  croyance  phi- 
lofophique 9 

*  EJfai  Analytique  far  les  Facultés  de  l'Ame  :  1760.  §-715. 
Confidéfatiom  fur  les  Corps  Organifés  :  1762.  Art.  283. 
Tableau  des  C modérations  XYl. 

Contemplation  de  h  l\ attire  :  1764.  Part.  IX.  Chap.  I. 
pag.  254.  de  la  première  Edition. 
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lofophique  ,  &  ils  ont  accumulé  fur  ce  fujet  des 
Objections  c^ui  ne  me  paroîilent  pas  folides. 

Pourquoi  intéreiTer  la  Révélation  dans  une 
choie  où  il  i'emble  qu'elle  nous  a  laifTé  un< 
pleine  liberté  de  penfer  ?  Je  le  difois  dans  le  ^.l 
716.  d.e  mon  EJj'ai  Analytique  :  „  On  a  foutenu] 
55  l'anéantillement  de  l'Ame  des  Bêtes ,  comme 
35  fî  le  Dogme  de  l'Immortalité  de  notre  Ame 
35  étoit  lié  À  l'anéantilTement  de  celle  des  Bctes. 
35  II  ieroit  bien  à  défirer  qu'on  n'eut  jamais  mêlé 
35  la  RjELlGiON  à  ce  c[ui  n'étoit  point  elle." 

J'efpère  donc  que  les  Amis  finceres  de  la  Re- 
ligion &  du  Vrai  voudront  bien  me  pardonner. 
Il  j'elTaye  aujoiudliui  de  montrer  qu'il  efl  poir- 
fible  qu'il  y  ait  un  Etat  Futur  relervé  aux  Ani- 
maux. Cette  tentative  ne  Içauroit  déplaire 
aux  Ames  fenfibles  8c  qui  délirent  cp'il  y  ait  le 
plus  d'heureux  cju'il  efl  poffible.  Combien  les 
fouffrances  des  Bêtes  ont-elles  de  quoi  intérefifer 
cette  leniibilité  raiionnable  qui  ell  le  caractère 
îe  plus  marqué  d'un  cœur  bien  fait  !  Combien 
l'Opinion  que  j'ofe  chercher  à  juftifîer  s'accorde- 
t-elle  avec  les  hautes  Idées  qu'un  Philofophe 
Chrétien  fe  forme  de  la  BONTE  SUPREME  ! 

Le  15   de  Mars  ijSi» 

prej 
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PREMIERE   PARTIE. 

IDEES 

L'ÉTAT     FUTUR 

DES 

ANIMA  U  X. 

»>■  — = ==><»^ 

HYPOTHESE  DE   L'AUTEUR; 

FONDEMENS  DE  CETTE  HYPOTHESE. 

TE  fuppofe  qu'on  fe  rappelle  ce  que  fai 
^  expofé  fur  VEtat  Futur  de  l'Homme  dans 
le  Chapitre  xxiv.  de  mon  EJ[ai  analytique  , 
§.  726,  754,  &  dans  le  Chapitre  xiii  ,  de 
la  Partie  iv.  de  ma  Contemplation.  Peut-être 
fera-t-il  mieux  encore  que  mon  Le6leur  prenne 
la  peine  de  relire  les  endroits  que  je  viens  de 
citer. 

Plus 
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Plus  on  étudie  l'Organifation  des  gran3l 
Animaux  5  &  plus  on  -dt  frappé  des  Traits 
nombreux  de  refTemblance  qu'on  découvre  entre 
cette  Organifation  &  celle  de  V Homme.  Il 
n'y  a  pour  s'en  convaincre  cj^u'à  ouvrir  un 
Traité  d'Anatomie  Comparée. 

Où  feroit  donc  la  raifon  pourquoi  la  ref- 
femblance  fe  termineroit  précifément  à  ce  que 
nous  en  connoiflbns  ?  Avant  cju'on  fe  fCit  exercé 
en  Anatoniie  Comparée  5  combien  étoit-on  igno- 
rant liir  les  Rapports  de  l'Organifation  des 
Animaux  avec  celle  de  l'Homme  !  Combien 
ces  Rapports  fe  font-ils  multipliés  9  dévelop- 
pés 5  diverfîfiés  lorfque  le  Scalpel ,  le  Microf- 
cope  &  les  Injections  font  venus  perfeftionner 
toutes  les  Branches  de  l' Anatoniie  !  Combien 
peuvent-elles  être  perfe6lionnées  encore  !  Que 
font  nos  Connoiflances  anatomiques  auprès  de 
celles  que  de  nouvelles  Inventions  procureront 
à  nos  Defcendans  ! 

Qu'il  me  foit  donc  permis  d'inférer  de  tout 
ceci  5  que  les  Animaux  peuvent  avoir  avec 
l'Homme  d'autres  Traits  de  reflemblance  dont 
nous  ne  nous  doutons  pas  le  moins  du  monde. 
Parmi  ces  Traits  qui  nous  demeurent  voilés  5" 

ne 
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ne  s'en  rencontreroit-il  point  un  c^ui  feroit  re- 
latif à  un  Etat  Futur  ? 

Quelle  difficulté  y  SPiiroit  -  il  à  concevoir , 
que  le  véritable  Siège  de  l'Ame  des  Bêtes  eft 
a  peu  près  de  même  nature  que  celui  que  la 
fuite  de  mes  Méditations  m'a  porté  à  attribuer 
à  notre  Ame  ?  Je  reviens  à  prier  mon  Lec- 
teur de  confulter  là-defTus  les  paiïages  de  mes 
deux   Ouvrages  j  que  j'ai  déjà  cités. 

Si  l'on  veut  bien  admettre  cette  fuppofîtion 
unique  5  Ton  aura  le  fondement  fhyftque  d'un 
Etat  Futur  réiervé  aux  Animaux.  Le  petit 
Corps  organique  &  indeJîruCUble -,  vrai  Siège  de 
l'Ame  5  &  logé  dès  le  commencement  dans  le 
Corps  greffier  &  deJiruCiible ,  confervera  VAni" 
mal  &  la  Perfonndité  de  l'Animal. 

Ce  petit  Corps  organique  peut  contenir  une 
multitude  d'Organes?  qui  ne  font  point  defti- 
nés  à  fe  développer  dans  l'état  préfent  de  notre 
Globe  5  &  qui  pourront  fe  développer  lors  qu'il 
aura  fubi  cette  nouvelle  Révolution  à  laquelle 
il  paroît  appelle.  L'AUTEUR  de  la  Nature 
travaille  auffi  en  petit  qu'IL  veut  ,  ou  plutôt 
ie  Grand  &  le  Petit  ne  font  rien  par  rapport 

a 
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à  LUI.  Connoiflbns-nous  les  derniers  ternie» 
de  la  divifion  de  la  Matière  ?  Les  Matières 
que  nous  jugeons  les  plus  fubtiles  le  font-elles 
en  effet  ?  L'Animalcule  vingt-fept  millions  de 
fois  plus  petit  qu'un  Ciron  ,  feroit-il  le  der- 
nier terme  de  la  divifion  organique'^.  Combien 
eft-il  plus  raifonnable  de  penfer  qu'il  n'eft  que 
le  dernier  terme  de  la  portée  aftuelle  de  nos 
Microfcopes  !  Combien  cet  Inilrùment  pourra- 
t-il  être  perfectionné  dans  la  fuite  !  L'Anti- 
quité auroit-elle  deviné  cet  Animalcule  ?  Com- 
bien "ft-il  d'Animalcules  que  nous  n'avons  garde 
noiis-m^mes  de  deviner  >  &  à  l'égard  defquels 
c^lui-ci  eil  un  Elépiiant  !  Cet  Animalcule  5  qui 
nous  paroît  d'une  fi  effroyable  petiteffe  ,  a  pour- 
tant une  multitude  d'Organes  :  il  a  un  Cer- 
veau ,  un  Cœur  ou  quelque  chofe  qui  en  tienc 
lieu  :  il  a  des  Nerfs  9  Ôc  des  Efprits  coulenc 
dans  ces  Nerfs  :  il  a  des  Vailfeaux ,  te  des  Li- 
queurs circulent  dans  ces  VailTeaux  :  quelle- 
efl  la  proportion  du  Cerveau  5  du  Cœur  au 
rede  du  Corps  ?  quelle-eft  la  proportion  de  ce 
Cerveau  fi  effroyablement  petit  à  une  de  fes 
Parties  conftituantes  ?  Combien  de  fois  un  Glo- 
bule des  Efprits  eft-il  contenu  dans  une  de  ces 
Parties  ?  Cet  Animalcule  jouît  de  la  Vue  : 
quelles  font  les  diaienfions  de  l'Iniage  que  les 

Objets 
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Objets  peignent  au  fond  de  fon  Oeil  ?  quelle 
efl  la  proportion  d'un  Trait  de  cette  Image  à 
l'Image  entière  ?  la  Lumière  la  trace ,  cette 
Image  :  quelle  eÛ  donc  la  petiteflfe  plus  eifroya- 
ble  encore  d'un  Globule  de  Lumière ,  dont  plu- 
fieurs  millions  entrent  à  la  fois ,  &  fans  fe  con- 
fondre  5  dans  l'Oeil  de  l'Animalcule  ! 

Il  eft  afsès  reconnu  par  les  plus  habiles 
Phyficiens  ,  que  notre  Globe  a  été  autrefois 
très  différent  de  ce  qu'il  efl  aujourd'hui.  Toute 
la  Géographie  phyfique  dépofe  en  faveur  de 
cette  Vérité  :  j'abandonnerois  mon  fujet  5  fî 
j'entrois  là-deffus  dans  quelque  détail.  Infir- 
meroit-on  le  Texte  facré  de  la  Genefe -y  fi  l'on 
avançoit  que  la  Création  décrite  par  MoysE  , 
eft  moins  une  véritable  Création  ,  que  le  récit 
afsès  peu  circonflancié  des  Degrés  fuccefïifs 
d'une  grande  Révolution  que  notre  Globe  fu- 
biflbit  alors ,  &  qui  étoit  fuivie  de  la  Produc- 
tion de  cette  multitude  d'Etres  divers  qui  le 
peuplent  aujourd'hui  ?  Cette  Idée  ingénieufe 
dun  Sçavant  Anglois  *  ne   fuppofe  point    du 

♦  Whiston.  E(i  lifànt  cette  Palingénéjie ,  on  reconnoîtra 
i|ue  je  n'ai  pas  puilë  mes  Idées  dans  cet  Auteur  ,  &  qu'elles 
font  nées  du  développement  d'un  de  mes  Fr.ncipes  Pfychol»» 
piquer.  Voyez  les  §.  726  j  727  >  728  >  &c.  de  mon  E^aI  Anal' 
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tout  VEternité  du  Monde  :  la  faine  Philoibphie 
établit  comme  la  Révélation  i'Exiftence  d'une 
PREMIERE  CAUSE  Intelligente ,  qui  a  tout 
préordonué  avec  la  plus  profonde  fageffe.  L'I- 
dée que  j'indique  ici  tend  amplement  à  reculer 
à  un  terme  indéfini  la  naîfifance  de  notre  Globe. 
Mo  y  SE  a  pu  ne  décrire  dans  l'Ouvrage  des  fîx 
jours  j  que  les  Phénomènes  ou  les  Apparences  ? 
telles  qu  elles  fe  feroient  offertes  aux  yeux  d'un 
Speftateur  placé  alors  fur  la  Terre.  *  Peut- 
être  même  que  cette  forte  de  gradation  dans  le 
travail  des  fix  jours ,  ne  contribuoit  pas  peu  à 
accroître  le  plaihr  deslî^TELLiGENCEs  qui  con- 
temploient  cette  Révolution  de  notre  Planète  : 
elle  mettoit  au  moins  un  certain  Ordre  dans  les 
Phénomènes  5  &  l'Ordre  plait  toujours  à  l'I/i- 
telligence» 

Notre  Globe  pouvoit  avoir  fubi  bien  d'au-_ 
très  Révolutions  qui  ne  nous  ont  pas  été  révé- 
lées. Il  tient  à  tout  le  Syftème  agronomique  > 
&  les  liaifons  qui  uniffent  ce  Globe  aux  autres 
Corps  céleftes  5  &  en  particulier  au  Soleil  & 
aux  Comètes  5   peuvent  avoir  été  la  fource  de 

beau- 

♦  Je  prie  le  Ledeur  de  fufpendre  fôn  jugement  ftir  cette 
fuppofition,    ju(qaes-à-ce  ^u'il  ait  lu  la  Partie  VI.  de  ce 
Ecrit. 
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beaucoup  de  Révolutions  5  dont  il  ne  refte  au- 
cune trace  fenfible  pour  nous  5  &  dont  les  Ha- 
bitans  des  Mondes  voiiins  ont  eu  peut-être 
quelque  connoiflance.  Ces  mêmes  liaifoni  pré- 
pareront 5  fans  doute  5  de  nouvelles  Révolu- 
tions 5  cachées  encore  dans  l'Abinie  de  TA  venir. 

Le  grand  Apôtre  des  Hébreux  *  nous  an- 
nonce une  Révolution  Future  ,  dont  le  Feu 
fera  le  principal  Agent  5  &  qui  donnera  à  notre 
Monde  une  nouvelle  face.  Il  fera  5  en  quel- 
que forte  j  créé  de  nouveau  5  &  cette  nouvelle 
Création  y  introduira  un  nouvel  Ordre  de  Cho- 
fes  5  tout  différent  de  celui  que  nous  contem-^ 
pions  à  préfent. 

Rien  ne  démontre  mieux  FÉxiftence  de 
l'INTELLIGENCE  SUPREME  ,  que  ce^ 
Happons  Cl  nombreux  ,  fi  variés  5  lî  indiflblu- 
bles  qui  lient  fi  étroitement  toutes  les  Parties 
de  notre  Monde  ,  &  qui  en  font ,  pour  ainli 
dire  9  une  feule  &  grande  Machine  :  mais  3 
cette  Machine  n'eft  elle-même  aux  yeux  d'une 
Philofophie  fublime  5  qu'une  petite  Roue  dans 

l'im* 

it  Seconde  Ep.  III.  10  <  11  ^  I2i 
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l'immenfe  Machine  de  l'Univers.  J'ai  tenté 
d'efcjnifler  ces  Rampons  dans  cette  Contempla- 
tion de  la  Nature  que  je  publiai  en  1764  j 
Combien  cette  ébauche  (i  foibie  >  fi  nieiquine 
rend-elle  imparfaitement  la  beauté  &  la  gran- 
deur de  l'Original  ! 

En  vertu  de  ces  Rapports  qui  enchaînent 
toutes  les  Produftions  de  notre  Globe  les  unes 
aux  autres  &  au  Globe  lui-même ,  il  y  a  lieu 
de  penfer  ,  que  le  Syjiême  Organique  ,  auquel 
tous  les  autres  Syftcnies  particuliers  fe  rappor- 
tent comme  à  leur  Fin  ,  a  été  originairement 
calculé  fur  ces  Rapports. 

Ainfî  5  ce  petit  Corps  organique  5  que  je  fup- 
jpofe  être  le  véritable  Siège  de  l'Ame  des  Bêtes  9 
peut  avoir  été  préordonné  dès  le  commence- 
ment dans  un  Rapport  déterminé  à  la  nouvelle 
Révolution  que  notre  Globe  doit  fubir. 

Un  Philofophe  n'a  pas  de  peine  à  compren- 
dre 5  que  DIEU  a  pu  créer  des  Machines  or^ 
ganiques  que  le  Feu  ne  f^auroit  détruure,,  &  fi 
ce  Philofophe  fuppofe  que  ces  Machines  font 
conftruites    avec  les   Eiéraens  d'une  Matière 

éthéré^ 
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Mérée  ou  de  quelqu' autre  Matière  analogue,^ 
il  aura  plus  de  facilité  encore  à  concevoir  la 
confervation  de  femblables  Machines. 

Il  eil  donc  poffible  que  V Animal  fe  confervé 
dans  ce  petit  Corps  inde/lruClible  auquel  l'Anid 
'  demeure  unie  après  la  Mort.  Les  différentes^ 
liaifons  qu'il  foutenoit  avec  le  Corps  groffier,; 
Se  en  vertu  defquelles  il  recevoit  les  impref- 
fions  du  dehors ,  produifoient  dans  les  Fibres 
qui  font  le  Siège  de  la  Mémoire  ?  des  Deier-^ 
minations  durables  5  &  ces  Déterminations  conC<' 
tituent  le  fondement  phyfique  de  la  Ferjonnaliti 
de  l'Animal.  C'ell  par  [elles ,  que  VEtat  Futut, 
confervera  plus  ou  moins  de  liaifons  avec  VEtai 
Fa^c  5  &  que  l'Animal  pourra  fentir  l'accroîffe-i 
ment  de  fon  bonheur  ou  de  fa  perfe6lion. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  expofé 
irès  en  détail  fur  la  PerfonnaUte  de  V Homme  & 

ides  Animaux  dans  mon  EJfai  Analytique  ,  Chap# 
îx  5  XXIV  5  XXV.  Je  ne  reviendrai  pas  non 
,  plus  ù  tout  ce  que  j'ai  expofé  fur  l'admirable 
i  Méchanique  de  la  Mémoire  dans  le  Chap.  xxil  : 
;  je  compte  toujours  de  parler  à  des  Ledleurs  de 
!  cet  OuM-age ,  &  à  des  Lefteurs  intelli^ens  qui 
\-  «'en  font  appropriés  les  Principes  &  les  Con- 

M  féquences^ 
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féquences.  Je  les  leur  ai  retracé  en  raccourci 
dans  VAnaïyfe  abrégée  que  j'ai  placée  à  la  tête 
de  ces  Opufcuîes ,  &  dans  mon  petit  Ecrit  fur 
le  Rappel  des  Idées  par  les  Mots. 

On  n'a  pas  vii  fans  étonnement  dans  le 
Chapitre  JX  du  Tome  I.  de  mes  Confuiérations 
Jiir  les  Corps  Or ganifés  ,  &  dans  les  Chap.  viii, 
IX  5  Xj  de  la  Partie  vu  de  ma  Contemplation 
âe  la  Nature ,  les  étranges  Révolutions  que  le 
Foulet  fubit  depuis  le  moment  où  il  commence 
à  devenir  vifible  5  jufqu'au  moment  où  il  fe  mon- 
tre fous  fa  véritable  Forme.  Je  ne  retracerai 
pas  ici  ces  Révolutions  :  il  me  fuffira  de  rappel- 
1er  à  mon  Lefteur  5  cjue  lorfque  le  Poulet  coni- 
Hience  à  devenir  vifible  5  il  apparoît  fous  une 
Forme  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  d'un 
très  petit  Ver.  Sa  Tête  eft  grolTe ,  &  à  cette 
Tête  tient  une  manière  d'appendice  extrêmement 
effilé.  C'ell  pourtant  dans  cet  appendice ,  fi 
feniblable  à  la  queue"  d'un  petit  Ver ,  que  font 
contenus  le  Tronc  &  les  Extrémités  de  l'Animal. 
Tout  cela  eil  étendu  en  ligne  droite  &  fans  mou- 
vement. Le  Cœur  ne  paroît  d'abord  qu'un 
Point  brun  5  où  l'on  apperçoit  de  petits  mou- 
vemens  très  promts  5  alternatits  &  continuels. 
Le  Cœur  fe  montre  enfuite  fous  la  forme  fingu- 

lière 
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iière  d'un  demi-anneau  5   fîtiié  à  l'extérieur  du 

Corps.       Il  revcc mais  ,  j'allois  faire 

fans  m'en  appercevoir  l'Hiiioire  du  Foulct. 

Si  l'imperfeiElion  de  notre  vue  &  de  nos 
Inllrumens  nous  permettoient  de  remonter  plus 
haut  dans  l'Origine  du  Poulet,  nous  le  trou- 
verions 5  fans  doute ,  bien  plus  déguifé  encore* 
Les  diflérentes  Phcijes  fous  lefcjuelles  il  fe  mon- 
tre à  nous  fucceffivement  5  peuvent  nous  faire 
juger  des  diverfes  Révolutions  que  les  Corps 
Organifés  ont  à  fubir  pour  parvenir  à  cette 
dernière  Forme  par  laquelle  ils  nous  font  con-» 
nus.  Je  dis  en  général  les  Corps  Organifés  y 
car  les  Plantes  ont  aulîî  leurs  Révolutions  011 
leurs  Phafes  Se  nous  en  fuivons  à  l'œil  quel- 
ques-unes. 

Tout  ceci  nous  aide  à  concevoir  les  nouvel-» 
les  Formes  que  les  Animaux  revêtiront  dans 
cet  Etat  Futur  ,  auquel  ,  je  conjeèlure  5  qu'ils 
font  appelles.  Ce  Petit  Corps  orgunime  par 
lequel  leur  Ame  tient  aclueiiement  au  Corps 
groûier ,  renreiine  déjà  5  comme  dans  un  inti- 
ninient  petit  -,  les  Elimens  de  toutes  les  Par- 
ties qui  compoferont  ce  Corps  nouveau  fous  le- 
T^uel  l'Anintal  fe  montrera  dans  Ion  Etat  Futur, 

M  z  Lçsi 
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Les  Caiifes  qui  opéreront  cette  Révoluticr» 
de  notre  Globe  dont  parle  l'Apôtre ,  pourront 
opérer  en  même  tems  9  le  Dévelof^ement  plus 
ou  moins  accéléré  de  tous  les  Animaux  concen- 
trés dans  ces  Points  organiques  ,  que  je  pour- 
rois  nommer  des  Germes  de  Rejlitution, 

.  J'ai  afsès  fait  fentir  dans  mon  BScù  Analy-* 
tique  combien  VOrganifation  influe  fur  les  Opé- 
rations de  l'Ame.  On  fe  bornera  ,  fi  l'on 
veut  5  à  ne  confulier  là-deiTus  que  les  Arti' 
clés  XV  ,  XVI  ,  XVH  de  VAnalyfe  abrégée. 
De  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  Sujet  ffycholo- 
gique  5  l'on  tirera  cette  conféquence  philofo- 
phique  5  que  la  Ferfedion  de  l'Aninial  dépend 
principalement  du  nombre  &  de  la  portée  de 
les  Sens.  11  eft  d'autant  plus  Animal^  qu'il 
a  un  plus  grand  nombre  de  Sens  5  &  des  Sens 
plus  exquis.  C'efl  par  les  Sens ,  qu'il  entré, 
comme  l'Homme  5  en  commerce  avec  la  Natu- 
re :  c'eft  par  eux  qu'il  fe  conferve  5  fe  propage 
Se  jouît  de  la  plénitude  de  l'Etre. 

! 

.    Plus  le  nombre  des  Sens  eft  grand,  &  plusj 
ils  nianifefteut  de  Qualités /e/i/î^ia  à  l'AnimaUl 
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Plus  les  Sens  font;  exquis ,  &  plus  Fimpreffion 
de  ces  Qualités  eft  vive  5  coniplette  5  durable. 

La  Stru61ure  &  le  nombre  des  Membres, 
leur  aptitude  à  fe  prêter  aux  impreffions  variées 
des  Sens ,  l'appropriation  de  leur  jeu  à  ces  di- 
verfes  impreffions  5  la  manière  dont  ils  s'ap- 
pliquent aux  difFérens  Corps  &  les  tournent  au 
profit  de  'l'Animal ,  font  une  autre  fource  fé- 
conde de  la  Perfection  organique. 

Quelle  énorme  diflance  fépare  VHidtre  du 
Singe  !  Celle  -  W  femble  réduite  au  •  Sens  du 
Toucher ,  &  ne  fçait  qu'ouvrir  &  fermer  fon 
Ecaille.  Celui-ci  a  tous  les  Sens  de  l'Homme 
&  parvient  à  l'imiter. 

Si  la  SAGESSE  ADORABLE  qui  a  pré- 
fidé  à  la  formation  de  l'Univers  a  voulu  la 
plus  grande  Perfeclion  de  tous  les  Etres  feu- 
tans  ,  (  &  comment  douter  de  cette  Volonté 
dans  la  BONTE  SUPPvEME  !  )  elle  aura 
préformé  dans  ce  petit  Corps  indeflru6lible  , 
vrai  Siège  de  l'Ame  des  Bêtes  5  de  nouveaux 
Sens  5  des  Sens  plus  exquis  5  &  des  Membres 
appropriés  ii  ces  Sens.      Elle  aura  approprié 
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les  uns  &  les  autres  à  VEtat  Futur  de  notre» 
Globe  5  Se  cet  Etat  ,  à  VEtat  Futur  des  Ani- 
maux. 

Un  Philofophe  niera-t-il  ,  que  l'Animal  ne 
»bit  un  Etre  ■perfectible:,  &  perfe61ible  dans  un 
jdegré  illimité?  Donnes  à  VHuitre  le  Sens  de 
Ja  P^ue  dont  elle  paroît  privée  ,  &  combien 
perfe£lionnerès-vous  fon  Etre  I  Combien  ne  le 
perle àionneriès-vous  pas  davantage  en  donnant: 
à  cet  Animal  11  .dégradé  un  plus  grand  nombre 
de  Sens ,  &  des  Membres  relatifs  !  Quelles  rai- 
ibns  philofophiques  nous  impoferoient  l'obliga- 
tion  de  croire  que  la  Mort  ell:  le  terme  de  la 
jdurée  de  V Animal  ?  Pourquoi  un  Etre  fi  per- 
fcdible  feroit-il  anéanti  pour  toujours  ,  tandis 
qu'il  pofsède  un  Principe  de  PerfeClibilité  dont 
îious  ne  fçaurions  affigner  les  bornes  ?  Indé- 
pendamment de  ce  petit  Corps  indeJlruClible  que 
je  fuppofe  5  VAme ,  que  nous  ne  pouvons  nous 
empccber  d'accorder  aux  Bctes  ,  n'efl-elle  pas 
par  ion  immatérialité  hors  de  l'atteinte  des  Cau- 
fes  qui  opèrent  la  deftrudion  du  Corps  grolïier? 
Ne  faudroit  -  il  pas  une  Volonté  fofitive  du 
CRÉATEUR  pour  qu'ells  cefsk  d'être  ?    Dé^ 
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couvrons-nous  des  raifons  folides  pourquoi  IL 
l'anéantiroit  ?  Ne  découvrons-nous  pas  plutôc 
dans  fon  IMMENSE  BONTÉ  des  mocifs  de  la 
conferver  ? 

Mais  ;  fi  cette  Ame  a  befoin  d'un  Corps 
erganifé  pour  continuer  à  exercer  fes  FoncUons> 
il  me  fenible  plus  raifonnable  de  penfer  que  ce 
Corps  éxille  déjà  en  petit  dans  l'Animal  ,  que 
de  fuppofer  que  DIEU  en  créera  un  nouveau 
pour  les  befoins  de  cette  Ame.  Ceux  qui  ont 
un  peu  étudié  mes  Confidi'rations  fur  les  Corps 
Organifés  fçavent  avec  quel  Art  merveilleux 
toutes  les  Produdions  organiques  de  la  Nature 
ont  été  préparées  de  loin  par  fon  DIVIN  AU- 
TEUR 5  &  quelles  font  les  Loix  par  lefquelles 
SA  SAGESSE  amène  tous  les  Etres  vivans  au 
.degré  de  Perfeclion  qui  efl  propre  au  Monde 
qu'ils  habitent  acluellement. 

Rappellerai-je  ici  à  mon  Le6leur  l'envelop- 
pement de  la  petite  Plante  dans  fa  Graîne , 
remboîtement  du  Papillon  dans  la  Chenille  ,  & 
la  concentration  de  toutes  les  Parties  du  Pou- 
let dans  un  Point  vivant  ?  Je  dois  fuppofer 
g,H'iI  a  tous  Gtt  Faits  préfens  à  l'Efprit.      Si 
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cela  n'étoit  point  5  je  le  prierois  de  relire  les 

Chapitres  ix  &  x  du  Tome  I.   de  mes  Cor^s 

Organijcs  ,    ou  les  Parties  vu  &  1  x  de  ma 

Contemplation, 

'On  comprend  de  refte  par  tout  ce  que  je 
Viens  de  crayonner  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  s'i- 
jcnaginer  5  que  les  Animaux  auront  dans  leur 
"Btat  Futur  la  même  Forme  ,  la  même  Stru(!1:ure5 
les  mêmes  Parties  5  la  même  confiitence  ,  la 
îiiême  grandeur  que  nous  leur  voyons  dans  leur 
Etat  a61uel.  Ils  feront  alors  auffi  differen'î 
de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  ,  que  l'Etat  de 
«lotre  Globe  différera  de  fou  Etat  préfent.  S'il 
îious  étoit  permis  de  contempler  dès  à  préfent 
cette  raviffante  Scène  de  Métamorphofes  ,  je 
me  perfuade  facilement,  que  nous  ne  pourrions 
jreconnoître  aucune  des  Efpèces  d'Animaux  qui 
jious  font  aujourd'hui  les  plus  familières  :  elles 
feroient  trop  tra\'ell:ies  à  nos  yeux,  Nous 
contemplerions  un  Monde  tout  nouveau  ,  un 
^Enfemble  de  Chofcs  dont  nous  ne  fçaurions 
îîous  faire  a6luellement  aucune  Idée.  Réiiflî- 
rions-nous  à  deviner  les  Habitans  dej  la  Lune , 
|i  nous  peindi'c  leurs  figures  5  leurs  mouveniens  5 
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Sec.  ?  Et  quand  nos  •  Téiefcopes  feroient  afles 
perFeclioùnés  pour  nous  les  découvrir  ,  leur 
trouverions-nous  ici-bas  des  Aiuxlogues'l 

Si  nous  partons  toujours  de  la  fuppofition 
de  ce  petit  Corps  c'théré  qui  renferme  infiniment 
en  petit  tous  les  Organes  de  l'Animal  futur , 
nous  conjedurerons  que  le  Corps  des  Animaux 
dans  leur  nouvel  Etat ,  fera  compofé  d'une  Ma- 
tière, dont  la  rareté  &  ÏOrganiJution  le  met- 
tront à  l'abri  des  altérations  qui  furviennent  au 
Corps  greffier  &  qui  tendent  continuellement  à 
le  détruire  de  tan'^de  manières  différentes. 

Le  nouveau  Corps  n'exigera  pas ,  fans  dou- 
te 5  les  mêmes  réparations  que  le  Corps  aŒuel 
exige.  Il  pofTédera  une  Méchanique  bien  fu- 
périeure  à  celle  que  nous  admirons  dans  ce 
dernier. 

Il  n'y  a  pas  d'appai-ence  que  les  Animaux 
propagent  dans  leur  Etat  Futur  ^  mais  5  fi  l'I- 
magination fe  plaifoit  à  y  admettre  une  forte 
de  Propagation  à  nous  entièrement  inconnue  ^ 
je  dirois  que  les  Sources  de  cette  Propagation 
exillerqient  déjà  dans  le  petit  Corps  éthéré. 

Çepen^ 
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Cependant ,  fi  l'on  y  réfléchit  un  peu  5  on 
trouvera ,  que  des  Etres-mixtes  appelles  à  cette 
forte  d'immortalité  'j  ne  paroîfTent  pas  devoir  fc 
propager  après  y  être  parvenus.  Il  eft  au 
moins  bien  évident  5  que  les  différentes  efpèces 
lie  Propagations ,  que  nous  connoiffons  5  &  qui 
font  propres  à  l'état  aCluel  de  notre  Monde  > 
ont  pour  Fin  principale  de  donner  aux  Efpkes 
m}e  immortalité  dont  les  Individus  ne  peuvent 
jouir. 

'Avril  176Î. 
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SECONDE   PARTIE. 


SUITE    DES    IDEES 

SUR 

L'ÉTAT  FUTUR 

DES 

ANIMAUX. 

»>^-=== .1  =r==== ■  ':i{<^ 

COMMENT  L'ANIMAL  PEUT  S'ÉLEVER 

AUNE 

PLUS  GRANDE  PERFECTION. 

TVTOus  comparons  entr'elles  nos  Uses  de  tout 
-^  ^  genre  :  nous  les  multiplions  Se  les  di- 
\^erfifîons  ainfi  prefque  à  Finfîni.  Nous  re- 
vêtons nos  Idées  de  Signes  ou  de  Termes  qui 
les  repréfentent  :  nous  les  repréfentons  encore 
par  des  Sons  articulés ,  dont  l'afTemblage  &  la 
>çpnibinaifon  çonftituent  la  fareU  ou  le  Lan- 


tSS  Palincénésie 

'gage.  Par  ces  admirables  Opérations  de  notre 
Efprit  9  nous  par\'enons  à  gémralifer  toutes  nos 
•Idées  5  &  à  nous  élever  par  degrés  aux  Notions 
les  plus  ahflr dites  Si  les  plus  iliblimes. 

La  Parole  paroît  être  le  Cara6lère  qui  diUin- 
gue  le  plus  ï Homme  de  la  Bete.  Le  Vulgaire 
qui  la  prête  fi  libéralement  aux  Animaux  ,  la 
leur  refuferoit  ?  s'il  étoit  capable  de  réfléchir 
fur  de  pareils  Sujets.  Il  croit  bonnement  que 
le  Perroquet  parle ,  parce  qu'il  protere  des  Sons 
articules  j  mais ,  le  Vulgaire  ne  l'çait  pas ,  que 
'parler  n'eft  point  fimplemcnt  proférer  des  Sons 
articulés  ^  c'cft  fur  tout  lier  ^  ces  Sons  les  Idées 
qu'ils  font  dellinés  à  représenter .  Or  ,  qui  ne 
voit  à  prélent  5  que  le  Perroquet  aur^uel  on 
peut  enfeigner  fi  facilement  à  prononcer  des 
Mots  métapliyiVjues ,  ne  fçauroit  lier  à  ces  Mots 
ies  Idées  ahjlraites  dont  ils  font  les  Signes  ? 

J'ai  expofé  en  raccourci  dans  les  Chapitres 
XIV,  XV 5  XVI  de  mon  EJfai  Analytique  tout 
ce  qui  concerne  ces  belles  Opérations  de  notre 
Efprit  par  lefquelles  il  parvient  à  généraîifer 
fes  Idées.  J'ai  montré  afTés  en  détail  en  quoi 
confifte  la  Méchaniques  des  AbJîraCtions  de  tout 
genre.      J'ofe  me  flatter  j  que  ceux  de  mes 
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Le6leurs  qui  pofTéderont  à  fond  ces  Chapitres  7 
tiendront  forcement  les  plus  grands  Principes 
de  la  Pfychùlogic  &  de  la  Logique.  Je  me 
fuis  un  peu  étendu  fur  le  Langage  des  Bèies 
dans  les  Chapitres  xxvii  &  xxvili  de  là 
Partie  xil  de  ma  Contemplation. 

C'efî:  la  Mémoire  qui  efl  chargée  du  dipôi; 
des  Mots.  C'eii  elle  encore  qui  lie  les  Idées 
aux  Mots  qui  en  font  les  Signes.  Cent  & 
cent  expériences  démontrent  que  la  Mémoij'e 
a  été  attachée  au  Cor^'s.  Nous  obfervdns 
qu'elle  dépend  beaucoup  de  Tâge  ,  de  la  dif[)o- 
(ition  aéluelle  des  Organes  5  8t  de  certains  pro- 
cédés purement  phyftques.  Des  accidens  fubits 
rafToibliflfent  ,  8c  même  la  détruifent  entière- 
•ment.  Les  Annales  de  la  Médecine  font  plei- 
nes de  Faits  qui  ne  conilate'^t  que  trop  ces 
Vérités  aflfés  humiliantes. 

Nous. ne  fçaurions  douter  le  moins  au  mon- 
de 5  que  les  Animaux  ne  foient  doués  de  M/- 
moire.  Que  de  preu\'es  5  &  de  preuves  variées 
plufieurs  Efpèces  ne  nous  donnent-elles  poinc 
d'une  Mémoire  donc  nous  admirons  la  fidélité 
&  la  ténacité  !  C'eft  même  fur  cette  Mémoire 
£ue  lepofe  principalement  l'Education  que  nous 
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parvenons  à  donner  h  ces  Efpèces  5  Se  qui  dé- 
veloppe &  perfectionne  à  un  li  haut  point  tou* 
tes  leurs  Qualités  naturelles. 

UElephant  ,  le  Chien ,  le  Cheval  en  font  des 
exemples  frappans.  Nous  accoutumons  ces 
Efptices  fi  dociles  à  lier  certaines  aftions  à 
certains  Mots  que  nous  leur  faifons  entendre  : 
nous  les  dirig  îons  ainli  par  le  feul  fecours  de 
la  Voix  ,  &  ]lioi\s  leur  commandons  comme  à 
des  Domefliques  fidèles  à  exécuter  prompte- 
ment  nos  volontés. 

Mais  ,  cette  Faculté  d'affocier  *  certaine 
Mouvemens  à  certains  Sons  eil  reflerrée  chez 
ces  Animaux  da  ns  des  bornes  fort  étroites ,  8<. 
leur  Dictionnaire  ed  toujours  fort  court.  Ils 
ont  bien  àes  .Senfations  de  différens  genres  ; 
leur  Mémoire  an  conferve  le  fouvenir  :  ils  corn- 
farem  jufqu'à  un  certain  point  ces  Senfationsj 
6c  de  ces  coin  paraifons  plus  ou  moins  multi- 
pliées naît  un    air   d'Intelligence  5  qui   trompe 

des 

♦  Voyés  ci-de{ïïïs  ce  que  j'ai  dît  fur  rAJjociation  des 
Idées  chès  les  Anin%aiix  dans  l'Ecric  intitulé  EJfai  d'A^^lî» 
cation  des  Principes  ifychohg'uiiiet  occ» 
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des  yeux  peu  philofophiques.  Mais  ;  ils  ne 
parviennent  point  à  genéralifer ,  comme  nous  y 
leurs  Idiies  :  ils  ne  s'élèvent  point  aux  Notions 
ah/irait  es  :  ils  n'ont  point  Fufage  de  la  Parole, 

jîL'Ufage  des  Signes  artificiels  -,  difois-jc? 
î5  dans  le  ^.268  de  mon  EJfai  Analytique  ,  eft 
35  fort  reflerré  chez  les  Animaux:  On  les  ac-» 
5?  coutume  bien  à  lier  une  certaine  aclion ,  uû 
5j  certain  Objet  5  à  un  certain  Son  ,  à  un  cer- 
55  tain  Mot  5  mais  ils  ne  parviennent  point  à 
jj  genéralifer  leurs  Idées.  S'ils  y  parvcnoient^ 
55  les  Opérations  de  chaque  Elpèce  ne  leroienu 
)î  pas  fi  uniix)rmes  5  &  les  Cajîors  d'aujourd'hui: 
35  ne  bfitii'oient  pas  comme  ceux  d'autrefois. 

j-,  Les  animaux ,  difois-je  encore  dans  le  §. 
?5  Z70  ,  ont  comme  nous ,  des  Idées  fimples  8c 
35  des  Idées  concrettes  ,  (  202.  Z05.  )  s'ils  ne  gé- 
37  néralifent  point  j  comme  nous ,  leurs  Idées  > 
•))  fi  les  Oférations  de^  Individus  de  chaque  Ef- 
35  pèce  font  uniformes ,  ce  n'cfi  pas  précifémenc 
,5  parce  que  les  Aninuuix  manquent  de  Signes  : 
,5  les  %/2w  ne  donnent  pas  la  Faculté  d'abUrai- 
33  re  ;  ils  ne  font  que  la  perfeciiomier  3  (z^y.) 
-J3  Mais  3  la  Faculté  d'abftraire  tient  à  V Attention, 
p  (  Ibiel.)   L'Attention  eft  une  Modification  de 
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55rA6livité  de  TAme ,  (l'^^-iZl-)  &  cett© 
5.  Aclivité  eft  de  fa  nature  indéterminée  \  it  lui 
55  faut  àiis  Motifs  pour  qu'elle  fe  déployé  » 
55(150.  131.  140.  14T.  144.  151.  178.)  Si 
55 1' AUTEUR  de  la  Nature  a  voulu  que  la 
55  Senfitilité  des  Animaux  fut  relative  à  ce  que 
55  demandoit  la  confervation  de  leur  Etre  ;  leur 
55  Attentivité ,  (  je  prie  que  l'on  me  pafle  ce  Mot) 
55  aura  été  renfermée  dans  les  Limites  de  leurs 
5>Bcfoins5  (117.131.)  Ils  auront  été  rendus 
55  capables  de  former  des  Abllraftions  fcnfibles , 
55  (  207.  208.  209.  )  &  ils  n'auront  pu  s'élever 
55  aux  Notions  5  (  230.)  " 

J^ai  fait  voir  en  pîufieurs  endroits  de  FOu- 
M"age  que  je  viens  de  citer  5  &  dans  VAnalyJè 
abrégée  5  que  V exercice  de  toutes  les  Facultés 
de  notre  Ame  dépend  plus  ou  moins  de  l'Or- 
ganifation.  Notre  Cerveau  a  donc  été  orga- 
nifé  dans  un  Rapport  dire6l  à  ces  merveilleufes 
Opérations  de  notre  Efprit  par  lefquelles  il 
s'élève  graduellement  jufqu  aux  Idées  les  plus 
géneralifees  ou  les  plus  aljîraites, 

La  multiplicité  Se  la  dlverfité  prodigieufes 
d'Idées  qui  naîifent  des  différentes  Opérations 
de  notre  Efprit  ,   peuvent  nous  faire  juger  de 
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l'art  étonnant  avec  lequel  ÏOrgane  immédiat 
de  nos  Penfées  a  été  conftniit ,  &  du  nombre 
prefqu  infini  de  Pièces  ?  &  de  Pièces  très  va- 
riées qui  entrent  dans  la  compofition  de  cette 
furprenante  Machine ,  qui  incorpore ,  pour  ainfi 
dire ,  à  l'Ame  d'un  Sçavant  l'abrégé  de  la  Na- 
ture. 

Nous  fommes  donc  acheminés  à  penfer  j 
que  l'Organifation  du  Cerveau  des  Animaux, 
diffère  eiTentiellement  de  celle  du  Cerveau  de 
l'Homme.  Nous  ne  rifquerons  guères  d« 
nous  tromper  en  jugeant  de  la  Perfedion  rela- 
tive des  deux  Machines  par  leurs  Opérations. 
Combien  les  Opérations  du  Cerveau  de  l'Hom* 
me  font-elles  fupérieures  à  celles  du  Cerveau 
de  la  Brute  !  Combien  la  Raifvn  l'emporte-t-elle 
fur  ÏInJimn  ! 

Retracerai-je  Ici  ce  Tableau  de  l'Humanité  y 
que  j'ai  efTayé  de  crayonner  dans  la  Partie  IV 
de  ma  Contemplation  de  la  Nature  ?  Revien- 
drai-je  encore  à  faire  fentir,  combien  l'amour 
du  merveilleux  avoir  féduit  ces  Ecrivains  qui 
ont  attribué  aux  Animaux  une  Intelligence  qui 
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ne  convient  qu'à  l'Homme  ,  parce  qu'il  eft  le 
feul  Etre  fur  la  Terre,  qui  puifle  s'élever  aux 
abftraèlions  intelleCiuelles.  On  voudra  bien 
confulter  fur  une  Matière  (i  philofophique  5 
les  §.  774?  775  5  77^  5  777  de  mon  Ep.i  Ana- 
lytique ,  &  les  Chapitres  i ,  xix  ,  xxii ,  xxv, 
XXVII  de  la  Partie  xi  de  ma  Contemplation  <% 
&  les  Chapitres  xii,  xxxii,  xxxiu  du  même 
Ouvrage. 

Si  l'on  médite  ces  Chapitres  autant  qu'ils 
demandent  à  Pêtre ,  on  reconnoîtra  5  je  m'aC- 
fure ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  fait  des  Idées  afîes 
juftes  de  cet  Injîin^ ,  qu'on  s'étoit  trop  plu  à 
ennoblir.  VEfprit  ■philofophique  ,  qui  femble 
a  répandu  aujourd'hui,  eil  beaucoup  plus  rare 
qu'on  ne  penfe  :  c'ell  qu'il  ne  confifte  point 
dans  des  Idées  affés  vagues  5  à  demi  digérées  5 
&  revêtues  d'un  appareil  métaphyfique  ,  qui 
ne  fçauroit  en  impofer  à  des  Têces  vraiment 
métaphyfiques.  LEfprit  Philofophique  confîfte 
principalement  dans  VAnalyfe  des  Faits  9  dan-j 
le  difcernement  de  ces  Faits ,  dans  leurs  coni- 
paraifons ,  dans  l'Art  d'en  tirer  des  Conféquen- 
ces  5  de  les  enchaîner  les  unes  aux  autres ,  éc 
de  s'élever  ainfi  à  des  Principes  qui  ne  foient 
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que  des  Réfultats  naturels  des  Faits  les  mieux 
obferve's. 

Il  paroît  denc  5  que  le  Cerveau  de  la  Bnité 
eft  une  Machine  incomparablement  plus  fimple 
que  le  Cerveau  de  l'Homme.  La  conftruc- 
tion  de^  Machines  animales  a  été  calculée  fur 
le  nombre  &  la  diverfité  des  Eifets  qu'elles  dé- 
voient produire  ,  relativement  à  la  place  qui 
étoit  aflignée  à  chaque  Efpèce  dans  le  Syftême 
de  V Animalité.  Le  Cerveau  du  Singe ,  beaii-i 
coup  moins  compofé  que  celui  de  V Homme  y 
l'eft  incomparablement  davantage  que  celui  de; 
VHuitre. 

Un  Génie  un  peu  hardi ,  &c  qui  fçait  ma-i 
nier  les  Sujets  avec  autant  d'art  que  d'agré- 
ment 5  a  cru  faire  un  pas  trcs  philofophique  j 
en  découvrant  que  le  Cheval  ne  diftere  de 
VHomme  que  par  la  Botte.  Il  lui  a  pani  > 
que  fi  les  Pieds  du  Cheval ,  au  lieu  d'être  ter- 
minés par  une  Corne  imléxible  5  l'étoient  par 
des  Doigs  foaples  ,  ce  Quadrupède  atteindroic 
bientôt  à  la  Spni^re  de  THomme.  Je  doute 
qu'un  Philofophe ,  oui  aura  un  peu  approfondi 
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la  nature  de  l'Animal ,  applaudilTe  à  la  àécci^ 
verte  de  cet  Auteur  ingénieux  ,  dont  le  mérite 
perfonnel  ne  doit  point  être  confondu  avec  les 
Opinions.  Il  n'avoit  pas  confidéré  ?  qu'un 
^Anifnal  quelconque  eft  un  Syjîême  particulier  , 
dont  toutes  les  Parties  font  en  rapport  ou  har- 
moniques entr'elles.  Le  Cerveau  du  Cheval 
fépond  à  fa  Botte ,  comme  le  Cheval  lui-même 
répond  à  la  place  qu'il  tient  dans  le  Syftênie 
organique.  Si  la  Botte  du  Quadrupède  venoit 
à  fe  convertir  en  Doigts  flexibles  5  il  n'en  de- 
meureroit  pas  moins  incapable  de  ge'neralifer  fes 
^iSenfations '^  c'ell  que  la  Botte  fubfifteroit  dans 
le  Cerveau  :  je  veux  dire  5  que  le  Cerveau, 
manqueroit  toujours  de  cette  admirable  Orga- 
nifation  qui  met  l'Ame  de  l'Homme  à  portée 
de  genéralifer  toutes  fes  Idées.  Et  fi  l'on 
vouloit  5  que  le  Cerveau  du  Cheval  fubit  un 
changement  proportionnel  à  celui  de  fes  Pieds» 
je  dirois  que  ce  ne  feroit  plus  un  Cheval  j  mais  9 
un  autre  Qiiadruptde  auquel  il  faudroit  impofer 
un  nouveau  nom. 

Le  changement  prodigieux  que  tout  ceci 
fuppoferoit  dans  l'Organifation  de  l'Animal  5 
^'opérera  pourtant  un  joiu:  >  fi  mes  Idées  fur 

ÏEtai 
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YEtat  Futur  des  Animaux  font  vrayes.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  les  donner  pour  telles  ; 
mais  î  je  préfente  aux  yeux  de  mon  Lecteur  une 
Perfpedive  étendue  &  variée  ,  &  que  l'EfpriG 
Philofophique  ne  dédaignera  pas  de  contem- 
pler. Il  a  déjà  pénétré  tout  ce  qu'il  me  relie 
à  dire  ;  car  les  Principes  que  j'ai  pofés  font 
féconds  en  Conféquences. 
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TROISIEME   PARTIE. 


SUITE    DES    I  DE  E  S 

SUR 

UETAT    FUTUR 

DES 

ANIMAUX. 

AUTRES    CONSIDÉRATIONS 

SUR     LA 

f^ERFECTION  FUTURE  DE  VANIMAL. 

RÉPONSES 

A  QUELQUES   QUESTIONS. 

SI ,  comme  je  le  difois  ,  un  Philofophe  ne 
-  peut  douter  ,  que  l'Animal  ne  ibit  un  Etre 
très  ^erjeclible  ^  s'il  eft  dans  le  caraclère  de  la 
SOUVERAINE  BONTÉ  de  vouloir  l'accroîC 
iiiiîien:  du  Bonheud:  de  toutes  fes  Créatures  ; 
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fj  cet  accroîlTement  ell  inféparable  de  celui  de 
ia  PerfecHon  corporelle  &  de  la  PcrleéHoii  fpi- 
rituelle  :  (i  enfin  -,  nous  ne  découvrons  aucune 
raifon  folide  pourquoi  la  Mort  feroit  le  terme 
de  la  Vie  de  V  Animal  j  ne  fommes-nous  pas 
fondés  à  en  inférer  5  que  l'Animal  eft  appelle 
H  une  PerfecHon ,  dont  les  Principes  organiques 
éxiiloient  dès  le  commejicement  ,  &  dont  le 
Développement  ell  réfcrvë  à  VEtat  Futur  de 
notre  Globe  ? 

Il  efl  affurément  très  poffible  5  que  ce  qui 
manque  aftuellement  au  Cerveau  groffier  de 
l'Animal ,  pour  qu'il  parvienne  à  généralijer  fes 
idées  ,  éxiife  déjà  dans  ce  petit  Corps  e'thcré t 
qui  ell  le  véritable  Siège  de  fAme.  Ce  petit 
Corps  peut  renfermer  l'abrégé  d'un  Syjlê.ne  or- 
gaïuque  très  compofé  ,  analogue  à  celui  auquel. 
l'Homme  doit  ici-bas  fa  fuprême  élévation  fur 
tous  les  Animaux. . 

Le  Développement  plus  ou  moins  accéléré  de 
ce  Syflême  organique  fera  revêtir  à  fAnimal 
un  nouvel  Etre.  Non  feulement  fes  Sens  ac- 
tuels feront  perfe6î;ionnés  j  mais ,  il  e.[k  poffible 
qu'il  acquierre  encore  de  nouveaux  Sens  5  & 
avec   eux    de  nouveaux  Principes  de  Vie   & 
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d'Aflion.  Ses  Perceptions  &  fes  Opération? 
fe  multiplieront  &  fe  diverfifîeront  dans  un  de- 
gré indéfini. 

L'état  où  fe  trouvera  alors  notre  Globe ,  8c 
qui  fera  éxa:l:ement  relatif  à  cette  grande  Mé^ 
tamorphofe  de  l'Animal ,  lui  fournira  une  abon- 
dante fource  de  Plaifirs  divers ,  &  de  quoi  per- 
feélionner  de  plus  en  plus  toutes  fes  Facultés, 

Pourquoi  cette  FcrfcCdhilité  de  l'Animal, 
ne  comporteroit-elie  point  qu'il  s'élevât  enfin 
jufqu'à  la  connoiiTance  de  l'AUTEUR  de  fa 
Vie  ?  Coaibien  la  BONTE  INEFFABLE  du 
GRAND  ETRE  le  ibllicite-t-ELLE  à  se  ma- 
nifeller  à  toutes  les  Créatures  fentantcs  &  in- 
telligentes !    Pourquoi mais  ,  il  vaut 

mieux  que  je  laiiTè  aux  Ames  fenfibles  à  finir 
un  Tableau  que  la  Bienveuillance  univerfeile 
fe  plaît  à  crayonner ,  parce  qu'elle  aime  à  faire 
le  plus  d'heureux  qu'il  ell  poffible. 

Les  Liaifons  que  le  Corps  inàeftruÛible  fofi- 
tenoit  avec  le  Corps  perijjabîe  -,  aflfureront  à 
l'Animal  la  confervation  de  fon  Identité  per/ô»- 
ndle.      Le  Souvenir  de  fon  Etat  Fajj^é  liera  cet 

Etat 
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Etat  avec  VEtat  Futur  :  il  comparera  ces  deux 
Etats  5  &  de  cette  comparaifon  naîtra  le  Senti- 
ment de  l'accroîITement  de  fon  Bonheur.  Ce 
Sentiment  fera  lui-même  un  accroîflement  de 
Bonheur  '^  car  c'eft  être  plus  heureux  encore 
cpe  àefentîr  c|u'on  l'eil  d'avantage. 

Il  efl  bien  évident  ,  que  fi  l'Animal  parve- 
noit  à  fon  nouvel  Etat  fans  conferver  aucun 
Souvenir  du  •précédent ,  ce  feroit  par  rapport  à 
lui-même  un  Etre  tout  nouveau  qui  jouïroit  de 
cet  Etat  5  &  point  du  tout  le  même  Etre  ou 
la  même  Perfonne.  Il  feroit ,  pour  ainii  dii'e  ? 
créé  de  nouveau. 

L'ancienne  &  ingénieufe  Do£lrine  de  la  Mé- 
temyfycoje  ou  de  la  Tranfniigration  des  Ames 
n'étoit  pas  aufli  philofophique  qu'elle  a  paru 
l'être  à  quelques  Seftateurs  de  l'Antiquité  : 
c  eft  qu'une  grande  érudition  n  eil  pas  toujours 
accompagnée  d'un  grand  fond  de  bonne  Philo- 
fophie.  J'ai  dit ,  qu'il  étoit  aifés  prouvé  que 
la  Mémoire  a  fon  Siège  dans  le  Corps  :  une 
Ame  qui  tranfmigreroit  d'un  Corps  dans  ua 
autre  n'y  confer^Troit  donc  aucun  fouvenir  de 
fon  Etat  précédent.  Je  me  borne  à  renvoyer 
là-deûys  aux  Articks  xv  a  xvijXVii,  xviir 

•  de 
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de  VAnaîyfe  abrégés.  J'ai  montré  en  un  grand 
nombre  d'endroits  de  mes  Corpi  Organifès  &  de 
■nia  Contemplation  -,  qu'il  eil  très  probable ,  que 
tous  les  Corps  Organifès  prëéxiftent  très  en  petit 
dans  des  Germes  ou  Corpufcules  organiques.  * 
îl  ell  donc  bien  vraifemblable  que  les  Ames  y 
f)rëéxiftent  auffi.  Jugeroit-on  plus  philofo- 
phique  d'infufer  à  point  nommé  une  Ame  dans 
im  Germe  ,  tandis  que  cette  Ame  auroLt  pu 
ttre  unie  à  ce  Germe  dès  le  commencement , 
&  par  un  A61:e  unique  de  cette  VOLONTE 
ADORABLE  5  QUi  appelle  les  Chofes  qui  ne 
Sont  point ,  comme  fi  elles  étoient  \ 

Il  me  paroît  donc  5  que  la  Métemffycofe  n'a 
pu  être  admife  que  par  des  Hommes  qui  ne 
s'étoient  pas  occupé  du  pfychohgique  des  Etres- 
mixtes.  La  Philofophie  rationnelle  n'étoit  pas 
née  lorfque  Pfthacore  tranfporta  ce  Dogme 
des  Indes  dans  la  Grèce. 

Je  me  fuis  beaucoup  arrêté  dans  ma  Con- 
templation à  confidérer  cette  merveilleufe  Gra- 

dation 
♦  On  peut  (e  borner  à  ne  confulter  fur  ce  Sujet  qu« 
îe«  Arcicleç  VII ,  XIII,  XI/ ^  X7,  5fYI,  XY.III  ^  dij 
TalHejif*  ,des  Confidérations, 


Philosophique.  Part.  ÏIÎ.    205 

dation  qui  règne  entre  tous  les  Etres  vivans  y 
depuis  le  Lychen  &  le  Folyfe ,  jufqu'aii  Cèdre 
&  à  VHoimne.  Le  Métaphyricien  peut  trouver 
dans  la  Loi  de  continuité  la  raifon  de  cette 
Progrejfwn'^  le  NaturaliUe  fe  borne  à  l'établir 
fur  les  Faits.  Ciiaque  Efpèce  à  Tes  Carac^ 
ter  es  propres  ,  qui  la  diitinguent  de  toute  autre. 
L'Enfenible  de  fes  Cara6î:ères  conftitue  VEJfence 
nominale  de  l'Efpèce.  Le  Naturalise  recher- 
che ces  Caractères ,  il  les  étudie  ,  les  décrit  9 
&  en  conipofe  ces  fçavantes  Nomsndatures  y 
connues  fous  les  noms  de  Botaniiiue  &  de  Zoo- 
logie. C'ell:  en  s'efForçant  à  ranger  toutes  les 
Produ6lions  organiques  en  Clajfes ,  en  Genres  8c- 
en  Efpkes ,  qne  le  Naturalise  s'apperçoic  que 
les  Vivifions  de  la  Nature  ne  font  point  tran^ 
chees  comme  celles  de  l'Art ,  il  oblerve  ,  qu'en-- 
tre  deux  ClaiTes  ou  deux  Genres  voifins ,  il  eit 
des  Efpèces  mitoyennes  ?  qui  fémblent  n'appar- 
tenir pas  plus  à  l'un  cju'à  l'autre  ,  &  qui  dé- 
rangent plus  ou  moins  fes  Diftributions  métho' 
digues, 

La  même  Progreflion  que  nous  découvroiîs 
aujourd'hui  entre  les  différens  Ordres  d'Etres 
organifés ,  s'obfervera  j  fans  doute ,  dans  l'Etat. 
Futur  de  notre  Globe  :  mais  j  elle  fiiivra  d'au-»- 
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très  Proportions  5  qui  feront  déterminées  par 
le  degré  de  Perfectibilité  de  ciiaque  Efpèce. 
U Homme  5  tranfporté  alors  dans  un  autre  féjour 
plus  aiTorti  à  l'éiiiinence  de  les  Facultés  ?  bif- 
fera au  Singe  ou  a  V Eléphant  *  cette  première 
place  qu'il  occupoit  parmi  les  Animaux  de  no- 
tre Planète.  Dans  cette  Reflitution  univerfelle 
des  Animaux ,  il  pourra  donc  fe  trouver  chés 
les  Singes  ou  les  Eléphants  des  Newtons  &  des 
Leibnitzs  ;  chés  les  Cajlors  5  des  Perraults  & 
des  Vaubans  5  &c. 

Les  Efpèces  les  plus  inférieures  5  comme  les 
Huîtres  5  les  Polypes ,  &c.  feront  aux  Efpèces 
les  plus  élevées  de  cette  nouvelle  Hiérarchie  5 
comme  les  Oifeaux  &  les  ^ladrupèdes  font  à 
i'Homiiie  dans  l'Hiérarchie  afluelle. 

Peut-être  encore  qu'il  y  aura  un  progrès 
continuel  &  plus  ou  moins  lent  de  toutes  les 
Efpèces  vers  une  Perfeàtion  fupérieure  *,  enforte 
que  tous  les  Degrés  de  l'Echelle  feront  conti- 
nuellement variables  dans  un  rapport  déterminé 

& 

*  Voyés 'ce  que  j'ai  dit  fur  l'Eléphant ,  d'après  Mr. da 
BuFFON  dans  l'Ecrit  qui  a  pour  titre  ^  E^ai  d'ap^licat'^q 
'4îj  Frjncipes  ^fychQlogiqiiei  Ô^Çi  • 
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^  confiant  :  je  veux  dire  j  que  la  mutabilité 
de  chaque  Degré  aura  toujours  fa  raifon  dans 
ie  Degré  qui  aura  précédé  immédiatement 

Malgré  tous  les  efforts  de  nos  Efigénéfijîes 
modernes ,  je  ne  vois  pas  qu'ils  àyent  le  moins 
du  monde  réûlH  à  expliquer  mcchaniauement  la 
première  Formation  des  Etres  vivans.  Ceux 
qui  ont  lu  avec  quelqu'attencion  mes  deux  der- 
niers Ouvrages  5  &  en  particulier  les  Chapitres 
VIII 5  IX  >  X  j  XI  de  la  Partie  vu  de  ma  Cori" 
tem-plation  5  n'ont  pas  befoin  que  je  leur  rap- 
pelle les  différentes  preuves  que  FHifloire  Na- 
turelle &  la  Phyfiologie  nous  fournilTent  de  la 
JPréexiJîence  des  Etres  vivans. 

Mais  ;  fi  tout  a  été  préforme  dès  le  com- 
mencement *,  fi  rien  n'ei}  engendré  ;  fi  ce  que 
nous  nommons  improprement  une  Génération  y 
n'efl:  que  le  prmcipe  d'un  Développement ,  qui 
rendra  viiible  &  palpable  5  ce  qui  étoit  aupa- 
ravant invifible  &  impalpable  j  il  faut  de  deux; 
chofes  Tune  3  ou  que  les  Germes  ayent  été  ori- 
ginairement emboîtés  les  uns  dans  les  autres  j 
ou  qu'ils  ayent  été  originairement  dijjéminés 
flans  toutes  les  Fai"ties  de  la  Nature, 
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Je  n'ai  point  décidé  entre  VEmhohenient  & 
ia  Viffemination  *  :  j'ai  feulement  laifle  enten- 
dre que  j'inclinois  vers  l'Emboîtement.  J'ai 
dit  5  qu'il  me  paroîflbit  une  des  plus  belles  vic- 
toires que  FEntendement-pur  ait  remporté  fur 
les  Sens.  J'ai  montré  5  combien  il  ell  abfur- 
de  d'oppofer  à  cette  Hypothèfe  des  Calculs  qui 
n'eiFrayent  que  l'Imagination ,  &  qu'une  Raifon 
éclairée  réduit  facilement  à  leur  julle  valeur. 

Mais  '5  {î  tous  les  Etres  organifés  ont  été  pré- 
formés dès  le  commencement ,  que  deviennent 
tant  de  milliards  de  Germes  5  qni  ne  parvien- 
nent point  à  fe  développer  dans  l'Etat  préfent 
de  notre  Monde  ?  Combien  de  milliards  de 
Germes  de  Quadrupèdes  5  d'Oifeaux  5  de  Poif- 
fons  5  de  Reptiles  j  &:c.  qui  ne  fe  développent 
point  5  qui  pourtant  font  organifés  avec  un  Art 
infini  5  &  à  cpi  rien  ne  manque  pour  jouir  de 
la  plénitude  de  l'Etre  ,  que  d'être  fécondés  ou 
d'ctre  confervés  après  l'avoir  été  ? 

Mon  Ledeur  a  déjX  deviné  ma  réponfe  ; 
chacun  de  ces  Germes  renferme  un  autre  Germe 
impérilfable  ,   qui  ne  fe  développera  que  dans 

l'Etat; 

it  Tableau  des  Conjldératms  xvil. 
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FEtat  Futur  de  notre  Planète.  Rien  ne  fe 
perd  dans  les  immenfes  Magazins  de  la  Natu- 
re ^  tout  y  a  fon  Emploi  5  fa  Fin ,  &  la  meil- 
leure Fin  poffible. 

On  demandera  encore  5  que  devient  ce  Ger- 
me impériiTable  ,  lorfque  l'Animal  meurt  ,  & 
que  le  Corps  greffier  tombe  en  poudre  ?  Je 
ne  penfe  pas,  qu'il  foit  fort  diiBcile  de  répon- 
dre à  cette  Queftion.  Des  Germes  indeftruc- 
tibles  peuvent  être  difperfés ,  fans  inconvénient» 
dans  tous  les  Corps  particuliers  qui  nous  en- 
vironnent. Ils  peuvent  féjourner  dans  tel  ou 
tel  Corps  jufqu'au  moment  de  fa  décompofition  ; 
pajGTer  enfuite  fans  la  moindre  altération  dans 
un  autre  Corps  j  de  celui  -  ci  dans  un  troiiié- 
me  ;  &c.  Je  conçois  5  avec  la  plus  grande 
facilité ,  que  le  Germe  d'un  Eléphant  peut  fe 
loger  d'abord  dans  une  molécule  de  terre, 
paflfer  de  là  dans  le  Bouton  d'un  Fruit  ',  de 
celui-ci  5  dans  la  Cuifife  d'une  Mitte  ;  &c. 
Il  ne  faut  pas  que  l'Imagination  qui  veut  touc 
peindre  &  tout  palper  ,  entreprenne  de  juger 
des  Chofes  qui  font  uniquement  du  reflbrt  de 
la  Raifon  j  &  qui  ne  peuvent  être  apperçues 
qiiQ  par  un  Oeil  philofophique. 
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Le  répéterai-]  e  encore  ?  Combien  eft-il  fa- 
cile? que  des  Germes ,  tels  que  je  les  fuppofe, 
braveîit  les  efforts  de  tous  les  Elémens  &  de 
tous  les  Siècles  ?  *  &  arrivent  enfin  à  cet  Etat 
de  Perfeftion  auquel  ils  ont  été  prédeftinés  par 
cette  SAGESSE  PROFONDE  ,  qui  a  en- 
chaîné 

*  Quoique  la  grande  délicatefle  des  Germas  paroîfîè  de- 
voir s'oppofer  à  leur  confervation  ,  il  eft  pourtant  des  Faits 
très  certains ,  qui  prouvent  qu'ils  ont  été  ordonnés  de  ma- 
nière ,  qu'ils  confervent  pendant  un  tems ,  même  très  Jon?, 
la  vertu  gerwlnatrke.  Je  parle  des  Germes  qui  tombent 
(bus  nos  Sens ,  &  que  nous  appercevons  dans  les  Graînet 
&  dans  les  Oeufs. 

Il  n'eft  guères  d'Animal  plus  délicat  qu'un  Polype  à 
Pemache  ;  combien  l'Animal  renfermé  encore  dans  Con  Oeuf 
doit-il  être  plus  délicat  !  on  verra  pourtant  dans  l'Articlô 
317  de  mes  Corps  Organifés ,  qu'on  peut  confèrver  au  fec 
plufieurs  mois  comme  de  la  Graine  de  Ver  à  Soye  ,  les 
Oeufs  de  cette  Efpéce  de  Polype ,  les  feraer  enfuiie  dans 
l'Eau  ,  &  en  voir  éclorre  de  petits  Polypes. 

On  lit  dans  l'Encyclopédie  au  mot  Végétation  ;  que  des 
lîaricots  d'Amérique  ,  tirés  du  Cabinet  de  l'Empereur  avoieirt 
germé  par  les  foins  d'an  Jardinier  ,  quoique  ces  Haricots 
cuflènt  200  ans. 

Mr.  le  Marquis  de  St.  Simon  ,  dans  fbn  curieux  Traité 
lâes  Jacimes  ,  publié  à  Amfterdam,  cette  année  1768  ;  pag; 
IC4 }  rapporte  une  Expérience  qui  confirme  pleinement  la 
précédente  j  &  que  je  tra -fcris  ici  dans  fes  propre?  termes^ 

»  J'ai  fait  germer  en  1754  du  Bled ,  renfermé  dans  des 
3j  Magazins  en  Terre  à  Metz  du  tems  de  Charles  V  ,  c'efl- 
p  à-due^  près  de  deux  cens  ans  avant  ^u'on  vint  à  le  dé-. 

,,  couvrir  I 


Î^MiiosoïHîQUE.  Part. IIÎ.    2,0^ 

'chaîné  le  PafTé  au  Préfent  ,  le  Préfent  à  l'A^ 
venir  3  l'Avenir  à  l'Eternité  ! 

Il  y  aura  cette  différence  entre  les  Animauss 
qui  ne  feront  point  nés  fous  l'Oeconomie  pré- 
fente de  notre  Monde  &  ceux  de  mêxue  Efpèce 

qui 
»  couvrir  i  &  les  Troupes  ont  confômmé  le  Pain  qu'on  a 
»  fait  de  ce  Gr  lin  ,  qui  étoic  excellent.  Le  Bied  que  j'aî 
^)  feiné ,  quoique  petit  8i  maigre ,  a  pfoduit  des  Epis  d'affé? 
c>  bonne  qualité.  " 

•     Une  Etnve  dont  la  chaleur  eft  de  90  degrés  du  Thermo- 
Wètre  de  Reaumur,  c'e(l-à-dire  j  lapérieure  à  celle  da 
j    l'Eau  bouillante  ,  fembleroit  bien  propre  à  détruire  la  verta 
i  germiriAtrice  :  Mr.  Duhamel  nous  apprend  pourtant^  dans 
i  fon  SufpUmem  au  Traité  de  la  Confervatlon  des  Cra-nr  pag,' 
48  <Sc  :j.9  •,  qu'ayant  femé  24  Grains  de  Froment  pris  au  ha-i 
tj  aard  dans  une  Etuve  ,  dont  la  chaleur  étoit  de  90  degrés^ 
il  leva  21  de  ces  Grains.  Il  ajoilte  qu'ayant  répété  la  même 
Exoérience  ,    le  fuccés  ne  le  démentit  point.     Il  eft  vrai 
que  les  Grains  étuvés  ne  levèrent  qu'au  bcu  d'eaviron  20 
jojrs ,  tandis  que  des  Grains  du  même  Froment ,  mais  qui 
n'avoient  pas  été  étuvés  levêrefit  au  bout  de  i  jours. 
■  i    Ces  divers  Faits,  &  bien  d'autres  de  même  genre ,  guti 
'  je  pourrois  indiquer ,  nous  aident  à  juger  ,  qu'il  n'eft  pas  im- 
probable j  que  les  Germes  imfénjfables ,  que  je  fuppolè  dans 
cet  Ecrit  ,   ayerit  été  ordonnés  de  manière  à  réfifler  aux 
efforts  des  Elémens  &  des  Siècles.     Si  la  Mature  dont  le 
Germe  du  Froment  eft  conftruite  étoit  moins  hétérogène , 
moins  pénétrable  à  l'Air  ,  à  l'Eau  ,  &c.  ou  beaucoup  plus 
déliée ,  il  eft  bien  clair  ^ue  ce  Germe  (è  conlerveroic  d$| 
li\iUier^  d'années. 
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qui  y  auront  vécu  ;,  que  les  premiers  naîtront J  ' 
pour  ainfi  dire ,  table  rafe  fous  l'Oeconomie  fu- 
ture. Comme  leur  Cerveau  n'aura  pu  rece- 
■voir  aucune  impreffion  des  Objets  extérieurs  f  ' 
il  ne  retracera  à  l'Ame  aucun  Souvenir.  Elle  | 
ne  comparera  donc  pas  fon  Etat  prèfent  à  un 
Etat  fajfé  qui  n'aura  point  éxifté  pour  elle. 
Elle  n'aura  donc  point  ce  fentiment  de  l'ac- 
croîflement  du  Bonheur  ^  qui  naît  de  la  coin- 
pai'aifon  dont  je  parle.  Mais  ;  cette  table  rajè 
fe  convertira  bientôt  en  un  riche  Tableau  ,  qui 
repréfentera  avec  précifion  une  multitude  d'Ob- 
jets divers.  A  peine  TAmmal  fera-t-il  par- 
venu à  la  Vie ,  que  fes  Sens  s'ouvriront  à  une 
infinité  d'impreiïions  dont  la  vivacité  &  la  va- 
riété accroîtront  fans  cefle  fesPlaifirs,  &  me!:- 
tront  en  valeur  toutes  fes  Facultés. 


QVi 
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QUATRIEME   PARTIE. 
APPLICATION 

AUX 

PLANTES. 

T'AI  raffemblé  dails  la  Partie  X  de  ma  Co/i- 
^  templation  -,  les  Traits  fi  nombreux  5  fî  di- 
verfifîés ,  fi  frappans  qui  rapprochent  les  Plantes 
des  Animaux  ,  8c  qui  lembient  ne  faire  des 
unes  &  des  autres  qu'une  feule  ClalTe  d^Etrei 
Organifés.  Je  me  iuis  attaché  à  démontrer 
combien  il  elè  difficile  d'affigner  le  CaraCièri 
qui  dilîingue  eiTentiellement  le  Végétal  de  VA" 
nimal  ,  &  combien  la  Logique  du  Naturalifte 
doit  être  févere  dans  une  Recherche  auiïî  déli- 
cate. Cela  m'a  conduit  à  un  examen  aiTés 
approfondi  du  Ciradère  qu'on  a  coutume  de 
iirer  de  ia  Faculté  de  Jmtir.      J'y  ai  lait  paiTer 
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en  revue  fous  les  yeux  de  mon  Lefleur  cil 
curieufes  Expériences  que  j'ai  décrites  en  détaij 
dans  mon  Livre  fur  PUfage  des  Feuilles  dam 
lès  Plantes  y  &  qui  paroîfTent  indiquer ,  que  les 
Végétaux  exercent  des  mouvemerts  fpontanét 
relatifs  à  leurs  befoins  &  aux  circonftances. 

Je  n'ai  pas  entrepris   de  prouver  ,    que  les| 
Plantes  font  douées  de  Sentiment:  j'aurois  cho- 
qué  moi-même  cette  Logique  éxafte  que  j'et: 
fayois  d'appliquer   à    mon   Sujet.       J'ai    aflrés|| 
înfinué  5  *  que  tous  ces  mouvemens ,  fi  dignes  ' 
de  l'attention  de  l'Obfervateur  ,   peuvent  dé-l- 
pendre  d'une  Méchanique  fecrette  &  très  fim-|; 
pie.       Mon  Imagination  n'éroit  pas  faite  pout 
tout  animalifer  ,    comme   celle  de  l'ingénieU» 
Auteur  du  Roman   de  la  f^ature.       J'ai  dont 
terminé  mon  examen  en  ces  termes. 


55  Le  Leâeur  judicieux  comprend  affésj  qujii 

35  je  n'ai  voulu  que  faire  fentir  ,  par  une  fio"^ 

55  tion  5  combien  nos  jugemens  fur  l'infenfibilité! 

35  des  Plantes  font  bazardés.       Je  n'ai  pas  pré- 

55  tendu 

*  J'ai  montré  très  clairement  dans  le  Mémoire  II.  di 
mes  "Recherches  jus  Wjage  des  Feuilles  ,  Art.  lui  ,  commeni 
tous  ces  mouvemens  fi  remarquables  pourroisnt  s'opér^ 
l^ar  des  Causés  purement  méchaniqunt. 
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^  tendu  prouver  5  que  les  Plantes  font  fenfibles  ; 
„  mais  j'ai  voulu  montrer  qu'il  n'eft  pas  prouvé- 
5,  qu'elles  ne  le  font  point.  " 

Si  donc  il  n'eft  point  prouvé  que  les  Plantes 

ne  font  pas  Jenfibles ,  il  eft  pojfibîe  qu'elles  le 
foient  ;  &  s'il  eft  poffible  qu'elles  le  foient ,  il 
l'eft  encore  ,  que  leur  Senfibilitc  fe  développe 
&  fe   perfectionne   d'avantage   dans   un  autres 

Etat. 

Je  le  difois  dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de 
citer  :  „  nous  voyons  le  Sentiment  décroître 
57  par  degrés  de  l'Homme  ;\  l'Ortie  ou  à  la 
5,  Moule  j  &  nous-nous  perfuadons  qu'il  s'ar- 
95  rête  là  5  en  regardant  ces  derniers  Animaux 
•)-,  comme  les  moins  parfaits.  Mais  il  y  a 
3,  peut  -  être  encore  bien  des  degrés  entre  le 
),  Sentiment  de  la  Moule  &  celui  de  la  Plante. 
5,  Il  y  en  a,  peut-être ,  encore  d'avantage  entre 
„  la  Plante  la  plus  fenfible  &  celle  qui  l'eft  le 
n  moins.  l^es  Gradations  que  nous  obfervons- 
55  par  tout  5  devroient  nous  perfuader  cette  Phi- 
5,  lofophie  :  le  nouveau  degré  de  beauté  qu'elle 
î5  paroît  ajouter  au  fyftême  du  Monde  5  &  le 
j5  plaifir  qu'il  y  a  à  multiplier  les  Etres  fen- 
i-i  tans  5  devraient  encore  contribuer  à  nous  ie 

O  3  sjfdirç 
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59  faire  admettre.  J'avouerois  donc  volontiers 
99  que  cette  Philofophie  eft  fort  de  mon  goûc. 
35  J'aime  à  me  perfuader  que  ces  Fleurs  qui 
99  parent  nos  Campagnes  8ç  nos  Jardins  d'un 
55  éclat  toujours  nouveau  5  ces  Arbres  fruitiers 
55  dont  les  Fruits  affectent  fi  agréablement  nos 
sj  yeux  &  notre  palais ,  ces  Arbres  majeftueujç 
95  qui  compofent  ces  vaftes  Forêts  que  les  tems 
55  femblent  avoir  refpeftées  5  font  autant  d'Etres 
»9  fentans  qui  goûtent  à  leur  manière  les  dou-* 
39  ceurs  de  l'éxiltence.  " 


l 


J'ajoùtois  immédiatement  après  :  55  Nou 
99  avons  vu  qu'on  ne  trouvoit  dans  la  PlantQ 
9)  aucun  Organe  propre  au  Sentiment  :  mais  fi. 
95  la  Nature  a  du  faire  fervir  le  même  Inf- 
95  trument  à  plufieurs  fins  •,  Ci  elle  a  du  évi» 
9}  ter  de  multiplier  les  Pièces  5  c'eft  alTurémenÇ 
95  dans  la  conftrutlion  de  Machines  extrême- 
59  ment  fimples  9  tel  que  l'eit  le  Corps  d'unç 
3}  Plante.  Des  Vaifleaux  que  nous  croyons 
95  deftinés  uniquement  à  conduire  l'Air  ou  1^ 
95  Sève  9  peuvent  être  encore  dans  la  Plante 
95  le  Siège  du  Sentiment  ou  de  cjuelqu'autre 
9  9  Faculté  dont  nous  n'avons  point  d'idée.  Les 
9,  Nerfs  de  la  Plante  différent ,  fans  doute  9 
55  autant  de  ceux  de  rAnimal  9  que  la  Struc-* 

59  tiirc 
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59ture  de  celle  -  là  diffère  de  la  Strudure  dç 
J.5  celui-ci.  " 

Mon  Le61:eur  fera  mieux  placé  encore  pour 
juger  de  ceci ,  s'il  prend  la  peine  de  relire  en 
entier  les  Ctiapitres  xxx.  &  xxxi.  de  cette 
Partie  X.  de  l'Ouvrage.  Si  après  cette  lec- 
ture 5  il  demeure  convaincu  ,  comme  je  le  fuis , 
cjue  V InfmfibHué  des  Plantes  n'ell  point  du  tout 
démontrée ,  je  lui  demanderois ,  fi  dans  la  fup- 
pofition  qu'elles  font. douées  d'une  certaine  Seti- 
fibilitc  ,  je  ne  pourrois  pas  leur  appliquer  ce 
que  je  viens  d'expofer  fur  la  RelHtution  future 
des  Animaux  ?  Dans  la  fuppolltion  dont  il 
s'agit  -,  choquerois-je  la  bonne  Pailofophie  ,  en 
admettant  que  la  Fiante  eil  aulîî  un  Etre  très 
perfedible  ? 

En  effet  ;  combien  eft-il  facile  9  que  la  Sen- 
fibilitc  la  plus  reflerrée ,  la  plus  imparfaite  s'é- 
tende ,  fe  développe ,  fe  perfectionne  par  le 
limple  accroîlTement  de  Perfeèlions  des  Orga- 
nes 5  &  fur  tout  par  l'intervention  de  nouveaux 
Organes  ! 

Si  la  Plante  eft  fenfible ,  elle  a  une   Ame  , 
c[ui  efl  le  Principe  du  Sentiment  j  car  le  Sen- 
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timent  ne  fçauroit  appartenir  à  la  feule  (jr-^ 
gamfation.  *  La  Plante  fera  donc  un  Errr« 
mixte.  Découvrons  -  nous  quelque  raifon  fo~ 
lide  pourquoi  l'Ame  de  la  Plante  feroit  dé- 
pourvue de  toute  efpéce  à^Adivitè'i  Par  tout 
où  nous  parvenons  à  démêler  des  traits  de  Sen^ 
fibiUtï\  nous  parvenons  auffi  à  y  démêler  des 
moiivemens  correlpondans.  Il  elt  naturel  qu\in 
"Etre-mixte  fufeeptible  de  Plaifir  &  de  Douleur 
puifle  recuercher  l'un  &  fuir  l'autre.  Mais  ; 
fî  fa  Heiifioilnè  eft  très  foible  ,  fes  Plaifirs  & 
fes  Douleurs  feront  auili  très  foibles  5  &  les 
mouvemens  qui  correfpondront  à  ckis  différentes 
impreliions,    leur  feront  proportionels. 

Je  ne  recher<:herai  point  quel  eft  le  Siège  dt 
VAme  dans  la  Blâme  :  je  ne  connois  aucun 
moyen  de  parvenir  à  côtte  découverte.  Les 
Piiyiiciens  qui  ont  le  plus  étudié  la  Strudure 
des  Plantes  fyavent  aiTés  combien  leur  Ana^ 
tomie  eft  encore  imparfaite.  je  le  faifois  re- 
marquer au  commencement  du  Chap.  xxvi  de 
la  Partie  x  de  ma  Contemiîation.  „  Il  n'eft  pas 
jj  aufli  facile  ,   difois-je   dans  cet   endroit  5  de 

com- 

*  Je  crois  l'avoir  prouvé  dans  la  Préface  de  mon  EJjai 
finalytiqiie  f  pag.  xiu>  Xiv  i>c  tiiivantes  de  l'Edition  in  ^«^ 
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55  comparer  les  Plantes  &  les  Animaux  dans 
î5 leurs  Formes  intérieures  ou  leur  Structure^ 
5)  qu'il  l'eft  de  les  comparer  dans  leurs  Formée 
5,  extérieures.  Nous  pouvons  juger  de  celles- 
>5  ci  fur  un  finiple  coup  d'œil  ;  il  faut  tou- 
55  jours  une  certaine  attention  5  &  fouvent  le 
j5  fecours  de  divers  Inflrumens  pour  juger  de 
55  celles  -  là.  Nous  pénétrons  5  ce  femble  5 
55  pins  difficilement  dans  l'Intérieur  d'une  Plan- 
55  te  5  que  dans  celui  d'un  Animal.  Là  , 
{)5  tout  paroît  plus  confondu  9  plus  uniforme  3 
S5  plus  fin  5  moins  animé.  Ici  tout  paroît  fe 
55  démêler  mieux  5  foit  parce  que  la  forme ,  le 
55  tilTu  5  la  couleur  Se  la  fîtuation  des  diiFéren- 
95  tes  Parties  y  préfentent  plus  de  variétés  3 
.55  foiÊ  parce  que  le  jeu  des  principaux  Vifcères 
95  y  eft  toujours  plus  ou  moins  fenfible.  Le 
55  Microfcope  5  le  Scalpel  8c  les  Injeftions  qui 
95  nous  Gonduifent  fi  loin  dans  l'Anatomie  des 
95  Animaux  5  refufent  fouvent  de  nous  fervir  9 
95  ou  ne  nous  fervent  qu'imparfaitement  dans 
95  celle  des  Plantes.  Il  eft  vrai  auffi  .  que 
99  cette  partie  de  l'Oeconomie  organique  a  été 
99  moins  étudiée  que  celle  qui  a  les  Animaux 
55  pour  objet.  La  Stru6b.ire  de  ces  derniers 
95  nous  intéreffoit  davantage  par  fes  Rapports 
5i  avec  celle  de  notre  propre  corps.  " 
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Je  me  bornerai  donc  à  dire  >  que  fi  la  Plante 
9.  une  Ame  j  cette  Ame  a  un  Siège  relatif  à 
la  nature  ^articulihre  de  cet  Etre-mixte. 

Ce  Siège  ,  quel  qu'il  foit ,  peut  renfermer 
un  Germe  im^érijjable  f  qui  confervera  VEtre 
de  la  Plante  &  le  fera  furvivre  à  la  deflruftion 
de  ce  Corps  vifible  &  palpable ,  qui  ell  l'Ob- 
jet actuel  des  curieufes  Recherches  du  Botanilic 
&  du  Phyilcien.  Arrêterons  -  nous  toujours 
nos  regai'ds  fur  ce  qui  trappe  nos  Sens?  La 
Eaifon  du  Philofophe  ne  percera-t-elle  point  au 
delà? 

'  Si  l'Etre  de  la  Fiante ,  a  été  attaché  à  un 
Germe  incorruptible  ,  ce  Germe  peut  renfermer  , 
comme  celui  de  V Animal ,  les  Elémens  de  nou- 
veaux Organes ,  quiperfeftionnerontj  dévelop- 
peront &  ennobliront  les  Facultés  de  cet  Etre. 
Je  ne  puis  dire  à  quel  degré  il  s'élèvera  dans 
l'Echelle  de  VAnimilité  :  il  me  fufïit  d'apper- 
cevoir  la  poffibilité  de  cette  élévation,  &  par 
elle  un  accroîlTement  de  Beauté  dans  le  Règîv: 
Organique. 

•!En  général  j  on  «i  beaucovip  de  peine  à  f« 

per- 
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^erfuader  la  poffibilité  que  les  Plantes  foient 
4es  Etres  fenî ans.  Comme  elles  ne  changent 
jamais  de  place  ,  &  que  leurs  Formes  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  des  Animaux  qui 
nous  font  les  plus  connus  ?  il  n'y  a  pas  moyen 
de  croire  qu'elles  puiflenc  participer  un  peu  à 
V Animalité.  Le  moyen  ,  en  efFet ,  de  foup- 
çonner  quelque  rapport  en  ce  genre  entre  une 
Violette  &  un  Papillon ,  entre  un  Foirier  &  un. 
Cheval  ! 

Nous  ne  jugeons  ordinairement  des  Etres  que 
par  des  comparaifons  afTés  groiîiéres.  Nous 
les  comparons  de  gros  en  gros  dans  leur  Forme 
&  dans  leur  Stmilure  ,  Se  fi  cet  examen  fu- 
perficiel  ne  nous  offi-e  aucun  trait  de  fimilitu- 
de  5  nous  ne  nous  avilbns  guères  d'en  foup-^. 
çonner. 

Cependant  ,  combien  éxifte-t-il  d'Efpèces 
d'Animaux  qui,  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie  9  ne  changent  pas  plus  de  place  que  les 
Fiantes  !  Combien  en  ell-il  dont  les  mouvemens 
ne  font  ni  plus  varies  ni  plus  fpontanes  en  ap- 
parence ,  que  le  font  ceux  de  quantité  de  Plan- 
i  pes  5  que  j'ai  décrits  &  fait  admirer  dans  mou 
[jLivre  fur  rufage  des  FeiiilUs  I  Enfin  ,  com- 
bles 
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bien  eft-il  d'Efpkes  d'Animaux  dont  la  Fomi© 
&  la  Stru6hire  ne  reflfemblent  pas  le  moins  du 
monde  à  ce  Modèle  imaginaire  que  nous  nous 
formons  de  ce  qu'il  nous  plaît  de  nommer  ub 
Animal  \ 

Si  l'on  a  un  peu  médité  ces  Confia iratîons 
fhilofophiques  au  fujet  des  Polypes  ,  qui  font  la 
matière  des  trois  derniers  Chapitres  de  la  Par- 
tie v  m  de  m^L  Contemplation  ■)  l'on  comprendra 
mieux  tout  ce  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici. 
Ces  Chapitres  renferment  une  efpt;ce  de  Logique 
à  l'ufage  du  Naturalise  ,  &  qui  me  pai-oîilbit 
jkii  manquer. 

Je  pafTe  fous  filence  les  Sexes  ,  tantôt  réii- 
nis  5  tantôt  féparés  ?  Se  ces  admirables  Repro- 
dutlions  de  difi'irens  genres  ,  qui  rapprochent 
fi  fort  le  Végétal  de  V Animal.  J'ai  renvoyé 
mon  Leèleur  fur  toat  cela  ^  iiir  bien  d  autres 
Traits  (^Analogie  tout  aulfi  frappans  -%  à  mon 
Farallele  des  fiantes  &  des  Animaux.  ConA 
temp.  Part.  x. 

Otons  à  un  Animal  peu  connu  tous  les 
moyens  de  nous  manifefter  qu'il  eit  un  Animal  : 
privons4e  de  tous  fes  Membres  j  réduifons-le 

ausi 
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aux  feuls  moiiveniens  qui  fe  font  dans  fon  In- 
térieur ^  comment  devineroit-on  alors  fa  véri- 
■  table  nature  ?  Il  eft  une  foule  d'Animaux  qui 
fe  déguifent  autant  à  nos  Yeux  5  &  qui  ne 
peuvent  être  reconnus  que  par  les  Obfervateurs 
les  plus  attentifs  &  les  plus  indullrieux.  Quel 
ii'efl  point  aufli  le  déguifement  de  certaines 
Plantes  !  N'a-t-il  pas  fally  toute  la  fagacitë 
des  Botaniftes  pour  s'aifurer  de  la  véritable  na- 
ture des  Moifijjures  ,  des  Lychens ,  des  Chaînai» 
gnons ,  des  Truffes  ,  Sec 

Les  Plantes  ne  feroient-elles  donc  point  dans 
le  cas  de  ces  Animaux  beaucoup  trop  diguifés 
pour  que  nous  puiffions  les  reconnoître  ?  C'efl 
une  réflexion  que  je  faifois  dans  le  Chap.  kxk 
de  la  Partie  x  de  ma  Contemplation.  „  L'ex- 
35  preffion  du  Sentiment ,  difois-je  ,  eîl  relative 
3}  aux  Organes  qui  le  manifeilent.  Les  Plan- 
55  tes  font  dans  une  entière  impuilTance  de  nous 
yj  faire  connoître  leur  Sentiment,  ce  Sentiment 
!•)  eft  extrêmement  foible  5  peut-être  ?  fans  vo- 
*5  lonté  &  fans  défir ,  puifque  l'impuiffance  où 
P9  elles  font  de  nous  le  manifefter  j  provient  de 
p,  leur  organifation ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  penferj 
f  9  que.  le  degré  de  perfedion  fpirituelle  répond 
if  au  degré  de  perfection  corporelle.  " 
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Mais  ;  ce  que  nous  -avions  regardé  jufqu'ici 
comme  Animal  eft  un  Tout  unique.  Un  Singe  ; 
nn  Eléphant ,  un  Chien  font  bien  des  Com^ofés  s 
ces  Compofés  font  bien  formés  de  l'aflemblage 
d'une  multitude  de  Pièces  très  différentes  en- 
tr'elles  :  mais ,  ces  Pièces  ne  font  pas  autant 
à' Animaux  :  elles  concourent  feulement  par  leur 
réunion  &  par  leurs  Rapports  divers  à  former 
ce  Tout  individuel  que  nous  nommons  un  Ani", 
mal.  Ces  Pièces  féparées  de  leur  Tout  ne  le 
repréfentent  point  en  petit  j  elles  ne  peuvent 
point  reproduire  ce  Tout, 

La  Plante  a  été  conilruite  fur  un  tout  aytre 
Modèle.  Un  Arbre  n'eft  un  Tout  unique  que 
dans  un  fens  métaphyfique.  Il  eft  réellement: 
compofé  d'autant  d'Arbres  &  d'Arbriflfeaux  ? 
qu'il  a  de  Branches  &  de  Rameaux.  Tous 
ces  Arbres  &  tous  ces  Arbriflfeaux ,  font  ,  pour 
ainfî  dire  >  greffés  les  uns  aux  autres  5  font: 
alimentés  les  uns  par  les  autres ,  &  tiennent: 
ainlî  à  l'Arbre  principal  par  une  infinité  de 
communications.  Chaque  Arbre,  fecondaire» 
chaque  Arbriffeau  ?  chaque  fous-Arbriffeau  a 
i&s  Organes  &  fa  Yk  propres  :  il  eii  lui-mêniej 
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iin  petit  Tout  individuel  ,  qui  repréfente  plus 
ou  moins  en  raccourci  le  grand  Tout  dont  il 
fait  partie. 

Ceci  efl  plus  éxaft  qu'on  ne  l'imagineroit 
d'abord.  Chaque  Branche  ,  chaque  Rameau  9 
chaque  Ramuncule  ,  Se  même  chaque  Feuille 
font  fî  bien  des  Arbres  en  petit  5  que  détachés 
du  grand  Arbre  ,  &  plantés  en  terre  avec  cer- 
taines précautions  5  ils  peuvent  y  végéter  par 
eux-mêmes  &  y  faire  de  nouvelles  produdions. 
C'eil  que  les  Organes  eflentiels  à  la  Vie ,  fonc 
répandus  dans  tout  le  Corps  de  la  Plante.  Les 
mêmes  Organes  eifentiels  qu'on  découvre  dans 
le  Tronc  d'un  Arbre  5  on  les  retrouve  dans  les 
Branches  9  dans  les  Rameaux  &  même  jufques 
dans  les  Feuilles. 

Un^Arbre  eft  donc  une  Produflion  organique 
beaucoup  plus  fingulière  qu'on  ne  le  penfe  com- 
munément. Il  eft  un  aflcmblage  d'une  multi-. 
tude  de  Produ6lions  organiques  fubordonnées  , 
liées  étroitement  les  unes  aux  autres ,  qui  par- 
ticipent toutes  à  une  Vie  &  à  des  Befoins  com^ 
muns  5  &  dont  chacune  a  fa  Vie  ,  fes  Befoins 
Se  fes  Fonctions  propres.  Un  Arbre  eft  ainû 
line  forte  de  Sçciâê  or^^ajùgue  ,   dont  tous  les 

Ifldi- 
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Individus  travaillent  au  Bien  commun  de  là 
Société  5  en  même  tems  qu'ils  procurent  lent 
Bien  particulier. 

CELUI  qui  a  fait  l'Arbre  auroit  pu  faire 
éxifter  à  part  chaque  Branche  ,  chaque  Rameau  j 
chaque  Feuille  :  I L  en  auroit  fait  âmfi  autant 
d'Etres  ifolés  bc  diftinèls.  IL  a  préféré  de  les 
réunir  dans  le  même  aflfemblage  ■>  dans  une  même 
Société  ,  de  les  affujettir  les  uns  aux  autres  pouf 
différentes  Fins  j  &  fans  doute  que  les  Befoins 
de  l'Homme  Se  ceux  des  Animaux  entroient 
dans  ces  Fins. 

Si  donc  l'Arbre  elî  doué  d'un  certain  àegré 
de  Sentiment ,  chacun  des  petits  Arbres  dont  il 
efl  compofé  aura  auffi  fon  degré  de  Sentiment^ 
comme  il  a  fa  Vie  &  fes  Befoins  propres. 

Il  y  aura  donc  dans  chacun  de  ces  petits 
Arbres  un  Siège  du  Sentiment ,  &  ce  Siège 
renfermera  un  Germe  indeftruclible  ,  deftiné  à 
conferver  l'Etre  du  Végétal  ,  &  à  le  reftituer 
lin  jour  fous  une  nouvelle  Forme. 

^    Il  eft  poflible    que    VEtat    Futur    de    notrf 

Çlobe  ne  comporte  point  cette  réunion  de  pli»- 

ikurs 
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lu^irs  Touts  Individuels  dans  un  me.ne  Aflfenv- 
blage  organi.juej  &  que  chacun  de  ces  Touts 
foit  appelle  alors  à  éxifter  à  part  5  &  à  éxer^ 
cer  féparénient  des  Fon6lions  d'an  tout  autre 
genre  &  beaucoup  plus  relevées  que  celles 
qu'il  exerce  aujourd'hui. 

Mais  ;  comme  la  Faculté  loco  -  motive  entre 
pour  beaucoup  dans  la  Perfedion  des  Etres 
Organiies  &  Sentans,  fi  la  Plante  eft  douée  de 
quelque  Senfbilhé',  fi  elle  eil  un  Etre  ■perfec- 
tible ;  il  y  a  lieu  de  penfer ,  que  dans  fon 
nouvel  état ,  elle  pourra  fe  tranfporter  d'un 
Heu  dans  un  autre  au  gré  de  fes  defirs  ,  & 
opérer  à  l'aide  de  fes  nouveaux  Organes  des 
Chofes  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  au- 
cune Idée. 


3P  CIN« 
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TANDIS  que  la  Troupe  nonibreiife  des  No- 
menclateiirs  &  des  Faifeurs  de  Règles 
générales  penfoit  avoir  bien  caraclérifé  V Animal  9 
8c  l'avoir  diftingué  exactement  du  Véoétal  \  les 
Eaux  font  venues  nous  offrir  une  Produftion 
organique  ,  qui  réïuiit  aux  principales  Proprié- 
tés du  Végétal ,  divers  Traits  qui  ne  paroîlfent 
convenir  qu'à  V Animal.  On  comprend  que 
je  parle  de  ce  fameux  Polyfe  a  Bras  ,  dont  la  | 
découverte  a  tant  étonné  les  Phyficiens  ,  &  ( 
plus  embaralfé  encore  les  Métaphyficiens. 

A  fa  fuite  ,  ont  bientôt  para  beaucoup  d'au- 
tres Efpèces  d'Animaux  3  de  Claflfes  &  de  Gen. 
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tes  difFérens ,  les  uns  Aquatiques  les  autres  ter- 
vtftres  ,  &  dans  lei'qiiels  on  a  retrouvé  avec 
furprife  les  mômes  Frofriétcs. 

Ce  font  ces  Propriétés  ?  qui  ont  fait  donner 
à  plufieurs  de  ces  Animaux  le  nom  général  de 
Zoo^hytes  :  nom  aifés  impropre  *,  car  ils  ne  fon£ 
point  des  Animaux- Plantes  ,  ils  font  ou  paroîf^ 
fent  être  de  vrais  Animaux  '-,  mais  ,  qui  one 
plus  de  rapports  avec  les  Plantes  ,  que  n'en 
ont  les  autres  Animaux. 

je  me  copierais  moi  -  même  ,  &  je  fortirois 
de  mon  Sujet  ,  (i  je  retraçois  ici  en  abrégé 
l'Hiiloire  du  Polype.  Je  m'en  fuis  beaucoup 
occupé  dans  mes  Ccnfidc'rations  fur  les  Corps  Or- 
ganips  *  &  dans  ma  Con.iinplatioii  de  la  Nj.^ 
ture.  t  D'aiiljurs  ,  qui  ignore  aujourd'hui  , 
que  le  moindre  f"agment  da  Polype  peut  de- 
venir en  ailés  peu  de  tems  un  Polype  parfait  ? 
Qui  ignore  que  le  Polype  met  f^s  Petits  au 
jour  î  à  peu  pr es  comme  un  Arbre  y  met  les 
Branches  ?    Qui  ignore  enfin  ,  que  cet  Infeète 

fn^^u- 
I        *  Tom.  I.  Chap.  IV  ,  XI ,  XII.    Tom.  II ,  Chap.  II  , 
"    III ,  lY. 

t  Pan.  III ,  Chap.  XIU.  Part.  VIII  ;  Chap.  XV.  tart^ 
£X^  Chap.  I. 

P    2, 
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fingiilier  peut  être  greffé  fur  lui-même  ou  ^iiT 
un  Polype  d'Efpèce  différente  ,  &  tourné  &  re- 
tourné comme  un  Gand? 


I 


On  fçait  encore  j  que  pendant  que  le  Poly^e-^ 
Mère  pouffe  mi  rejetton  ,  celui-ci  en  pouffe  d'au- 
tres plus  petits  5  ces  derniers  en  pouffent  d'au- 
tres encore ,  &c.  Tous  tiennent  à  la  Mère 
comme  à  leur  Tronc  principal ,  &  les  uns  aux 
autres  comme  Branches  ou  comme  Rameaux. 
Tout  cela  forme  un  Arbre  en  mignature  5  la 
nourriture  que  prend  un  Rameau  paffe  bientôt 
a  tout  l'Affemblage  organique.  La  Mère  & 
les  Petits  femblent  donc  ne  faire  qrain  feul 
Tout  5  &  compofer  une  elpèce  fîngulière  de 
Société  animale ,  dont  tous  les  Membres  parti* 
cipent  à  la  même  Vie  &  aux  mêmes  Befoins- 

Mais  ;  il  y  a  cette  différence  effentielle  en^ 
tre  V Arbre  végétal  &  V Arbre  animal ,  que  dans 
le  premier  ,  les  Branches  ne  quittent  jamais  le 
Tronc  ,  ni  les  Rameaux  les  Branches ,  au  lieu 
que  dans  le  fécond  ,  les  Branches  &  les  Ra- 
meaux ie  fé parent  d'eux-mêmes  de  leur  Sujets 
vont  vivre  à  part ,  Se  donner  enfuit e  naîffance 
à  de  nouvelles  Végétations  pareilles  à  la  pre- 
JQÛère. 

L'Art 
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L'Art  peut  faire  du  Polype  une  H^dre  à 
j-ilufieurs  Têtes  &  à  plufieurs  Queues  ,  &  s'il 
abbat  ces  Tctes  &  ces  Queues  5  elles  donneront 
autant  de  Polypes  parfaits.  L'Imagination 
feconde  d'OviDE  n'avoit  pa^  été  jufques-là. 

Ce  n'eft  qu'accidentellement  qu'il  arrive 
quelquefois  au  Polype  de  fe  partager  de  lui- 
même  par  morceaux  :  mais  -,  il  ell  une  Famille 
nombreufe  de  très  petits  Polypes ,  qui  forment 
de  jolis  Bouquets  5  dont  les  Fleurs  font  en 
Cloche  5  &  qui  fe  propagent  en  fe  partageant 
d'eux-mêmes.  Chaque  Cloche  fe  ferme  ,  prend 
la  forme  d'une  Olive ,  &  fe  partage  fuivant  fa 
longueur  en  deux  Olives  plus  petites  5  qui  pren- 
nent enfuite  la  forme  de  Cloche.  Toutes  les 
Cloches  tiennent  par  un  Pédicule  effilé  à  un 
Pédicule  commun.  Toutes  fe  divifent  &  fe 
ibddivifent  fucccffivement  de  deux  en  deux, 
&  nmltiplient  ainfi  les  Fleurs  du  Bouquet. 
Les  Cloches  fe  féparent  d'elles-mêmes  du  BoU'^ 
cjuet  5  &  chacune  va  en  nageant  fe  fixer  aiU 
leurs  5    &  y  produire  un  nouveau  Bouquet. 

D'autres  Efpèces  de  très  petits  Polypes  fe 
propagent  de  même  en  fe  partageant  en  deux^ 

■F  5  mais^ 
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mais  >    d'une  manière  différente    de    celle   des 
Polypes  à  Bouquet ,  dont  je  viens  de  parler. 

Voila  une  ébauche  bien  grolïière  des  prin- 
cipaux Traits  qui  caraftérifent  quelques  Efpèces 
de  Polypes  d'Eau  douce..  Ceux  de  mes  Lec- 
teurs qui  n'auront  pas  une  IdJe  alTés  nette  de 
leur  Hiftoire  ,  pourront  confulter  le  Chap.  XI 
du  Tome  I.  de  mes  Corps  Organife's  >  &  les 
Chapitres  xi,  xii ,  xiii?  xv  de  ma  Contenir 
^lation.  Part.  viil. 

S'il  n'eft  pas  démontré  que  les  Fiantes  font 
abfolument  prii'ées  de  Sentiment  ,  il  l'eft  bien, 
moins  encore  que  les  Polypes  n'en  fbient  point: 
doués.  Nous  y  découvrons  des  chofes  qui 
paroîlfent  fe  réunir  pour  conftater  leur  Senfi- 
iilité.  Tous  font  très  voraces  9  &  les  mou- 
vemens  qu'ils  fe  donnent  pour  faifir  ou  en- 
gloutir leur  proye  ,  femblent  ne  pouvoir  con-» 
venir  qu'à  de  véritables  Animaux. 

Mais  j  fi  les  Polypes  font  fenfibUs ,  ils  ont 
une  Ame  ,  &  s'ils  ont  une  Ame  quelle  foule 
de  difficultés  naît  de  la  fuijpofition  que  cette 
Ame  éxiilc!    J'ai  montré  dans  le  Chapitre  m  5 

du 
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du  Tome  IL  de  mes  Corps  Organifés^  &  dans 
Ja  Préface  de  ma  Contemplation',  page  xxix* 
^'c.  à  quoi  fe  réduifent  principalement  ces  di£. 
fîciikés  5  &  j'ai  eflayé  le  premier  d'en  donner 
des  folutions  conformes  aux  Principes  d'une 
faine  Piiilofophie. 

En  raifonnant  donc  fur  la  fuppofition  fi  na- 
turelle ,  que  les  Polypes  font  au  nombre  des 
Ecres  Sentans  ;  nous  admettrons  ,  que  l'Ame  de 
chaque  Polyp-e  a  été  logée  des  le  commence- 
ment dans  le  Germe  dont  le  Corps  du  petit 
Animal  tii-e  fon  origine. 

J'ai  eu  foin  d'avertir  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
prendre  ici  le  mot  de  Germe  dans  un  fens  trop 
reflerré,  &  fe  repréfenter  le  Germe  comme  un 
Polype  réduit  extrêmement  en  petit  9  &  qui 
îi''a  qu'à  fe  développer  pour  fe  montrer  tel  qu'il 
doit  être.  J'ai  pris  le  mot  de  Germe  dans  un 
Sens  beaucoup  plus  étendu  ,  pour  toute  Prg- 
formation  organique  dont  un  Polype  peut  réfulter 
comme  de  fon  Principe  immédiat.  Contempla-^ 
Ùon.  Préf.  pag.  xxix.  ■{; 

J'ai 

♦  Voyés  dans  ces  Opttfcttles  ,  le  petit  Ecrit  intitulé  Tcé 
hleau  des  Confédérations  j   Art.  xvï. 
t  Tahkaip  des  Qonfdérat,  xv. 
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J'ai  averti  encore  ,  que  V Analogie  ne  nous 
ëclairoit  poin:  fur  la  véritable  nature  des  Po- 
lypes à  Bouquet-,  &;  j'en  ai  dit  la  raifon  ibid. 
Part.  vni.  Cbap.  xvi.  Ces  Polypes  ont  été 
conllruits  fur  des  Modèles  qui  ne  refTemblent 
à  rien  de  ce  que  nous  connoilTons  dans  laNét- 
ture.  On  diroit  qu'ils  occupent  les  plus  bas 
degrés  de  l'Echelle  de  ï Animalité.  Nous  ne 
nous  y  méprendrons  pas  néanmoins  ,  &  nous 
•préfumerons  c^u'il  peut  éxiller  à^s  Animaux  bien 
moins  Animaux  encore  5  &  placés  beaucoup  plus 
bas  dans  rEchelle. 

On  découvre  dans  différentes  fortes  êilnfu" 
fions  5  à  l'aide  des  Microfcopes  5  des  Corpufcu- 
les  vivans  5  que  leurs  mouveniens  &  leurs  di- 
verfes  apparences ,  ne  permettent  guères  de  ne 
pas  regarder  comme  de  vrais  Animaux.  Ce 
font  les  Fcitagons  de  ce  Monde  d'infiniment- 
petits  ,  que  leur  effroyable  petitelTe  dérobe  trop 
à  nos  Sens  6c  à  noi>  Inièrumens.  C'ell  même 
beaucoup  que  nous  foyons  paivenus  à  apperce- 
voir  de  loin  les  Promontoires  de  ce  Nouveau 
Monde  5  &  à  entre\'oir  au  bout  de  nos  Lu- 
nettes Cjuelques  uns  des  Peuples  qui  l'habitent. 
Parmi  ces  Atome  j  animés  5  il  en  eft  probable- 
ïîient  5  que  nous  jugerions  bjen  moins  Animaux 

encore 
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encore  que  les  Polypes  5  ^  nous  pouvions  pê- 
ne crer  dans  le  fecret  de  leur  Scruclure  ,  &  y 
contempler  l'Art  infini  avec  lequel  FAUTEUR 
d2  la  Nature  a  fçu  dégrader  de  plus  en  plus 
i'AnimuUîé  Tans  la  détruire.  On  voudra  bien 
ecnf.ilter  ce  que  j'ai  expofé  fur  ces  Dégrada^ 
ti'Hn  de  l'Aninialité  ,  Chap.  xvi.  Part.  vill. 
d^  la  Contemplation. 

J:-:  lie  puis  dire  où  rellde  le  Siège  de  l'Ame 
dans  le  Polype  à  Bras  j  bien  moins  encore  dans 
les  Folvpes  ;\  Boiuiueî ,  &  dans  ceux  qui  leur 
font  analogues.  Combien  l'Organifation  de 
ces  petits  Ammaux  5  qui  femblent  n'être  qu'une 
Gelée  épaiffie  ,  diflere-t-elle  de  celle  des  Ani- 
iViiuix  ,  que  leur  grandeur  &  leur  coniîflence 
foumet  au  Scalpel  de  l'Anatomifte  ! 

Mais  •,  fi  les  Polypes  ont  une  Ame ,  il  faut 
que  cette  Ame  reçoive  les  impreffions  qui  fe 
font  fur  les  divers  points  du  Corps  auquel  elle 
eil  unie.  Comment  pourroit-elle  pourvoir  au- 
trement à  la  confervation  de  fon  Corps  ?  Se- 
i-oit-il  donc  ahfurde  de  penfer  ,  cju'il  efl:  quel- 
(lue  part  dans  le  Corps  du  Polype  ,  un  Organe 
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qui  communique  à  toutes  les   Parties ,  &  par 

iecjuel  l'Ame  peut  agir  fur  toutes  les  Parties? 

Cet  Organe  r>  quelques  foient  fa  place  &  fa 
ftrufture  ,  peut  en  reniermer  un  autre  5  que 
nous  confidérerons  comme  le  véritable  Siège  de 
l'Ame  7  que  l'Ame  n'abandonnera  jamais  ,  & 
qui  fera  Tïnlirument  de  cette  Régénération  Fw» 
ture  5  qui  élèvera  le  Polype  à  un  degré  de  Per- 
feftion  que  ne  comportoit  point  VEtat  préfent 
des  Chofes. 

En  fimplifiaut  de  plus  en  plus  l'Organifation 
dans  les  Etres  animés ,  le  CRÉATEUR  a  rei^ 
ferré  de  plus  en  plus  cliés  eux  la  Faculté  de 
J<ntir  5  car  les  limites  phyfiques  de  cette  Faculté 
font  toujours  dans  l'Organifation.  Si  donc 
Ton  fuppofe  ?  que  le  Polype  a  été  réduit  au 
feul  Sens  du  Toucher  ,  fon  Ame  ne  pourra 
éprouver  que  les  feules  Senfations  attachées  à 
l'exercice  de  ce  Sens.  Et  fi  le  Polype  eft  en 
même  tems  privé  de  la  Faculté  loco  -  motive , 
fon  Toucher  s'appliquant  par  cela  même  à  un 
nombre  de  Corps  beaucoup  plus  petit  §c  à  des 
Corps  beaucoup  moins  diverfitiés  ,  fes  Senfa- 
tions feront  bien  moins   nombreufes   &  bien 

nioiîi5. 
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rîioins  variées  que  celles  des  Polypes  doués  de 
la  Faculté  de  fe  mouvoir. 

Mais  *,  fi  le  Siège  de  l'Ame  du  Polype  ren- 
ferma les  Elémeiis  de  nouveaux  Organes  &  de 
nouveaux  Sens  ,  cette  Ame  épioiivera  par  leur 
Développement  &  par  leur  miniilère  de  nou- 
velles Senfations  -,  &  des  Senfations  d'un  nou- 
vel Ordre  ,  qui  reculeront  les  limites  de  fa  Fa- 
culté de  Sentir  ,  &  ennobliront  de  plus  en  plus 
TEcre  du  Polype. 

Je  lai  dit,  c'efl:  Hu*  tout  par  le  nombre  & 
la  perfection  des  Sens  -,  que  l'Animal  eft  le  plus 
Animal.  Il  l'ell-  d'autant  plus  qu'il  fait  d'a- 
vantage >  &  il  fent  d'autant  plus  5  que  fes  Or- 
gines  font  plus  multipliés  &  diverfifîés. 


SIXIE^ 
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J'AI  touché  au  commencement  de  cet  Ecrite 
à  une  grande  Révolution  d?  notre  Globe, 
qui  pourroit  avoir  précédé  celle  que  l'Auteur 
Sacré  de  la  Gen^fe  a  fi  noblement  décrite. 
Je  n'ai  pas   indiqué   les  raiibns   qui  rendent 

cetto 
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cette  Révolution  probable  5  &  qui  doivent  nous 
porter  à  reculer  beaucoup  la  naîflance  de  notre 
Monde.  Ce  détail  intérelTant  m'auroit  mené 
trop  loin ,  &  m'auroit  trop  détourné  de  mon 
Objet  principal. 

Ceux  qui  le  font  un  peu  occupés  de  la 
Théorie  àc  la  Terre  ,  fça^'ent  qu'on  trouve  par 
tout  llir  fa  liiiFace  &  dans  fes  entrailles  des 
amas  immenfes  de  mines  5  qiù  paroîiTent  être 
celles  d  un  ancien  Monde  ,  dont  ïéiat  difFéroit, 
fans  doute  5  par  bien  des  carad^res  de  celui  du 
Monde  que  nous  habitons. 

Mais  5  il  n'ell  pas  nécelTaire  d'avoir  beau- 
coup médité  fur  la  Théorie  de  la  Terre  ,  pour 
fe  perfuader  que  MoysE  ne  nous  a  point  dé- 
crit la  première  Création  de  notre  Globe  ,  & 
que  fon  Hiitoire  n'eft  que  celle  d'une  nouvelle 
Révolution  que  la  Planète  avoit  fubi  j  &  dont 
ce  grand  Homme  expofoit  très  en  raccourci  les 
Traits  les  plus  frappans  ou  les  principales  A^» 
"Carences, 

Grâces  aux  belles  découvertes  de  l'Allrona^' 
mie  moderne  ,  on  fçait  qu'il  ell  des  Planètes  , 
dont  la  grandeur  furpaiîe    plufieurs  centames 

dâ 
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de  fois  celle  de  notre  Terre.  On  fyak  encore 
que  cette  petite  Planète  que  nous  habitons  Se 
qui  nous  paroît  fi  grande  ,  eft  un  million  de 
fois  plus  petite  que  le  Soleil  autour  duquel 
elle  circule.  On  fçait  enfin  ,  que  les  Etoi- 
les 5  qui  ne  nous  paroiiîent  que  des  Points  lu- 
îiiineux  5  font  autant  de  Soleils ,  ieniblables  aux 
nôtres ,  8c  qui  éclairent  d'autres  Mondes ,  que 
leur  prodigieux  éloignement  dérobe  à  notre  vue. 

Qu'on  réfléchiiïe  un  peu  maintenant  fur  l'im- 
menfité  de  l'Univers  3  fur  Fétonnance  grandeur 
de  ces  Corps  qui  roulent  fi  majeilueufement 
dans  TElpace  ',  fur  leur  nombre  prefqu'infini  ; 
fur  les  diifances  énormes  de  ces  Soleils  5  qui 
ne  nous  les  laiiTent  appercevoir  que  comme  de$ 
Points  ctincellans  dont  la  voiite  azurée  eft  par- 
feméc  r  &  cju'on  le  demande'  enfaire  à  foi-mcni6 
ce  qu'eft  la  Terre  au  milieu  de  cette  Graine 
de  Soleils  &  de  Mondes  ?  ce  qu'eft  un  Graiiî 
de  Mil  dans  un  vafte  grenier  &  moins  encore. 

Si  après  s'être  fortement  pénétré  de  la  gran- 
deur de  l'Univers  &  de  la  magnificence  de  la 
'Création  j  Ton  vient  à  lire  avec  réflexion  le 
premier  Chapitre  de  la  Genèfe ,  on  fe  convain- 
c/a de  plus  en  plus  de  la  Vérité  de  cette  Opi- 
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rJon  philoioplilque  5  que  je  foumets  ici  au  ju- 
gement du  Lecleur  éclaire. 

DIEU  dit  *  iju^il  y  ait  des  Luminaires  dans 
VEtendu'é  -i  ajiii  d'éclairer  la  Terre  y  &  il  fut 
cinfu  DIEU  donc  fit  dsiix  grands  Luminaires  , 
le  plus  grand  pour  dominer  fur  le  jour  ;  le  moin- 
dre pour  dominer  fur  la  nuit.  Ce  fut  le  qiia" 
trième  jour. 

Quand  on  a  quelques  Notions  du  Syllême 
des  Cieiix  ,  on  fent  aff^'s  5  combien  il  elr  peu 
probable  que  la  Terre  ait  été  créée  avant  le 
Soleil ,  auquel  elle  eil  fi  manifcflenient  fubor- 
donnéc.  Il  feroit  fuperRu  de  s'étendre  fur 
-ceci.  Ce  n'eii  donc  probablement  ici  qu'une 
{impie  apparence.  Dans  ce  Renouvellement 
de  notre  Globe  ,  le  Soleil  n^apparut  que  le 
quatrième  jour. 

DIEU  t  fit  cLuffi  les  Etoiles.  Il  les  mit  dans 
ÏEtendue  pour  éclairer  la  Terre.  Il  eil  bien 
évident  5  que  Moyse  comprend  ici  fous  la  dé- 
nomination générale  ^Etoiles  5  les  Etoiles  er^ 
gantes  ou  les  Flanetes. 

DIEU 
»  Gen.l.  14.,  15  j  16.  15. 
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DIEU  fit  donc  le  quatrième  jour  les  Etôilel 
&  les  Planètes  ,  &  IL  les  fit  j>our  éclairer  la 
Terre,  Quoi  !  la  SAGESSE  SUPREME  au- 
roit  fait  des  milliards  de  Globes  imiiienfes  de 
Feu  5  des  milliards  de  Soleils  pour  éclairer  . ..  * 
que  dirai-je  ?  un  grain  de  pouffière  ?  un  Atome* 

Conçoit -on  que  fi  Moyse  eCit  connu  ce 
qu'étoient  les  Etoiles  &  les  Planètes  5  il  eut 
dit  5  DIEU  fit  aujfl  les  Etoiles  ,  ^  qu'il  eût 
ajoiité  fimplement  >  four  éclairer  la  Terre  ? 
Ce  n'ell  donc  encore  ici  qu'une  fure  apparence. 
L'Hiflorien  Sacré  ne  décrivoit  point  la  Créa-- 
tion  des  Cieux ,  mais ,  il  traçoit  les  diverfes 
Périodes  d'une  P\  évolution  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  de  notre  petite  Planète. 

Ce  feroit  choquer  autant  le  Sens  commun  > 
que  le  refpect  du  à  TEcriture  5  que  de  préten- 
dre infirmer  l'Authorité  de  Moyse  ,  précifé- 
ment  parce  qu'il  n'a  pas  parlé  la  Langue  de 
CoPER^ilc.  Il  parloit  une  plus  belle  Lan-* 
gue  encore  :  il  annonçoit  le  premier  au  Genre 
Humain  VUnitc  &cV Eternité  au  GRAN'D  ETRE. 
Il  peignoit  fa  Puijfance  avec  le  Pinceau  du 
Chérubin  :  DIEU  dit -^  ""  que  la  Lumike  fait -, 

♦  G  en.  I,  3.  Ù\ 
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^'  la  Lumière  fut.  Il  s'élançok  d'un  vol  ra- 
pide vers  la  CAUSE  PREMIERE  &  enfei- 
gnoit  aux  Hommes  le  Dogme  fi  important  & 
fi  philofophiqiie  ,  de  la  Création  de  VUnivers, 
Le  plus  ancien  &  le  plus  refpe6lable  de  tous 
les  Livres ,  ell  auffi  le  feul  qui  commence  par 
ces  expreffions  dont  la  (implicite  répond  fi  bien 
à  la  fimplicité  de  cet  aCte  unique  ,  qui  a  pro- 
duit l'Univerfalité  des  Etres  :  au  *  commence-i 
ment  DIEU  créa  les  deux  &  la  Terre, 

Une  feule  chofe  étoit  CiTentielle  au  Plan  dû 
l'Hiftorien  de  la  Création  *,  c'étoit  de  rappellef 
l'Univers  à  fon  AUTEUR,  ï Effet  ^  à  fa 
CAUSE.  Cet  Hiftorien  l'a  fait  ^  &  l'Athée 
Tadmireroit ,  fi  l'Athée  étoit  Philofophe.  CeC 
Hiflorien  n'étoit  pas  appelle  à  ditlier  au  Genre 
Humain  des  Cahiers  d'Aftronomie  j  mais  ?  il 
étoit  appelle  à  lui  tracer  en  grand  les  premiers 
Principes  de  cette  Théologie  fublmie ,  que  l'Af- 
tronomie  devoit  enrichir  un  jour  ,  èc  dont  il 
étoit  refervé  à  la  Métaphyfique  de  démontrer 
les  grandes  Vérités.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
beauté  8c  d'élévation  dans  la  Métaphyfique  mo- 
derne 
*   ^  Gen,  I.  s^ 
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derne   eft    concentré    dans    cette   Penfée   éton^ 
liante ,  JE  SUIS  CELUI  QUI  EST.  * 

Je  puis  donc  fans  manquer  au  refj^eél  qui 
eft  dCi  à  tant  de  titres  au  premier  des  Auteurs 
Sacrés  9  fuppofer  que  la  Création  de  notre  Glo- 
be a  précjdé  d'un  tems  indéfini ,  ce  Renouvd" 
hment  dont  la  Genèfe  nous  préfente  les  divers 
afpecls.  La  SAGESSE  qui  a  préfidé  à  la 
formation  de  l'Univers  ?  n'a  révélé  aux  Hom- 
mes que  ce  que  leur  Raifon  n'auroit  pu  dé- 
couvrir par  elle-même  ,  ou  qu'elle  auroit  dé- 
couvert trop  tard  pour  leur  Bonheur ,  Se  elle 
a  abandonné  aux  progrès  de  l'Intelligence  hu- 
maine tout  ce  quiéioit  enveloppé  dans  la  Sphère 
de  ibii  Aèlivité, 

IL  A.  Pbilofophie  nous  donne  les  plus  hautes 
Idées  de    V  Univers.       Elle   nous   le   repréfente 
comme  la  CoUeclion  Syjlèinatiqiie  ou  harmoni- 
que de  tous  les  Etres   créés.       Elle  nous   ap;^ 
prend  qu'il  n  eft  un  Syjleme  ,    que  parce  qi 
toutes  fes  Pièces  s'engraînant  9  pour  ainfi  direJ 
les  unes  dans  les  autres  3    concourrent  à  prc 
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^iiire  ce  Tout  unique ,  qui  dépofe  fi  fortement 
en  faveur  de  l'UNITE  &  de  l'INTELLlGEN- 
CE  de  la  CAUSE  PREMIERE. 

Comme  rien  ne  fçauroit  éxiiler  fans  une  Rd/-» 
fon  fujfifante  ;  c'efl  une  conféquence  néceifaire 
de  ce  grand  Principe  5  que  tout  foit  lie  on 
harmonique  dans  l'Univers.  Ainfi  ,  rien  n'y 
eft  folitaire  ou  féparé  >  car  s'il  éxilioit  un  Etre 
abfolument  ifole\  il  feroit  impoflible  d'aiîîgner 
la  Rai/on  fujjifante  de  l'éxiftence  d'un  tel  Etre. 
Et  il  ne  faudroit  pas  dire ,  que  DIEU  a  voulu 
le  créer  ifolé'^  parce  que  la  VOLONTÉ  DI- 
VINE ne  peut  ELLE-mcme  fe  déterminer  fans 
Raifon  fuffifuizte  ,  &  qu'il  n'y  en  a^iroit  poinc 
pour  créer  un  Etre  ,  qui  ne  tiendroit  abfolumenç 
à  rien  ?  &  pour  le  créer  avec  telles  ou  telles 
Déterminations  particulières. 

L'Exifrence  &  les  Dérerminations  particu- 
licres  de  ctiaque  Etre ,  font  toujours  en  rapporû 
à  l'Exiicence  &  aux  Déterminations  des  Etres 
correfpondans  ou  voilms.  Le  Préfent  a  été 
dénerminé  par  le  Paifi  j  le  Subféquen: ,  paE 
l'Antécédent.  Le  Préfent  détermine  l'Avenir. 
L'Hai-nionie  Uiùverjdk  eft  ainfi  le  B.éfultat  de 

!  Q  2,  toute? 
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toutes    les    Harmonies    farticuîières   des    Etl'«ff 

èoéxifians  6c  des  Etres  Succejfifs. 

Une  Force  répandue  dans  toutes  les  Parties 
de  la  Création  j  anime  ces  grandes  Malles  fphé- 
riques  5  dont  l'alTemblage  compofe  ces  divers 
Syftcmes  Solaires ,  que  nous  ne  parvenons  point 
à  dénombrer ,  &  dont  nous  ne  découvrons  que 
les  Foyers  ou  les  Soleils» 

En  vertu  de  cette  Force  ,  notre  Soleil  agit 
fur  les  Planètes  &  fur  les  Comètes  du  Syflèmt 
auquel  il  préfide.  Les  Planètes  &  les  Comè- 
tes agiffent  en  même  tems  fur  le  Soleil  &  les 
unes  fur  les  autres.  Notre  Syftême  Solaire 
agit  fur  les  Syjlêmes  voiiins  :  ceux  -  ci  font 
lentir  leur  aftion  à  des  Syftèmes  plus  éloignés  ; 
èi  cette  Force  j  qui  les  anime  tous  -,  pénétre 
ainfi  de  Syftême  en  Syftême  ,  de  Mafle  en  Maife  ) 
jufqu'aux  extrémités  les  plus  reculées  de  la 
Création* 

Non  feulement  tous  les  Syftèmes  &  tous  les 
grands  Corps  d'un  même  Syftême  y  font  har-^ 
moniques  entr'eux  '-,  ils  le  font  encore  dans  le 
rapport  à  la  Coordination  &  aux  Déterhiinationâ 
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'fîes  divers  Etres  qui  peuplent  chaque  Monde 
Planétaire. 

.  Tous  ces  Etres,  gradués  ou  nuancés  à  l'in- 
fini ,  ne  conipofent  qu'une  même  Echelle ,  dont 
les  Degrés  expriment  ceux  de  la  Perfeâion  cor' 
■j^  or  elle  6c  de  la  Perfection  imellettuelk  ,  que 
renferme  l'Univers., 

"L'Univers  eft  donc  la  Somme  de  toutes  les 
Perfections  réunies  &  combinées ,  &  le  Signe 
repréfentatif  de  la  PERFECTION  SOUVE- 
RAINE. 

Un  Philofophe  qui  aijra  médité  profondémcna 
fur  ces  Objets  liiblimes  5  pourra-t-il  jamais  ad- 
mettre ,  que  DIEU  a  créé  l'Univers  Pièce  après 
Pièce  ?  qulL  a  créé  la  Terre  dans  un  tems  y 
le  Soleil  dans  un  autre  "^  qu'ÎL  a  fait  un  jour 
une  Etoile-,  puis  un  autre?  &c.  L'INTEL- 
LIGENCE SUPREME  QUI  embrafle  d'une 
feule  vue  l'Univerfalité  des  Chofes  opéreroit- 
ELLE  fuccejjivement  comme  les  Natures  finies  ? 
Cette  VOLONTÉ  ADORABLE ,  qui  appelle 
les  Chofes  qui  ne  font  ^  oint ,.  comme  fi  elles  et  oient  y 
pouvoit-ELLE  ne  pas  réaUfer  tout  par  un  A6te 
mi^uê'^.  ELLE  a  dit,  6c  l'Univers  a  été. 

Q  I  Cqhiipji 
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Comme  il  feroit  de  la  plus  grande  abfurdk^ 
de  fuppofer  9  que  dans  la  première  Formation 
des  Animaux  ,  DIEU  a  commencé  par  créer  le 
Cœur,  puis  les  Poumons ,  enfuite  le  Cerveau; 
&c.  je  ne  penfe  pas ,  qu'il  fut  moins  abfurde 
de  fuppofer ,  que  dans  la  Formation  de  l'Uni- 
vers 5  DIEU  a  commencé  par  créer  une  Pla- 
nète 5  puis  un  Soleil  ;  enfuite  une  autre  Pla- 
nète ^  &c.  Seroit-ce  donc  qu'on  imagineroit 
tjue  l'Univers  feroit  moins  harmonit^ue  ,  j'ai 
prefque  dit  9  moins  organique  qu'un  Animal  ? 

Je  n'affirmerai  pas  9  qu'au  premier  infiant 
de  la  Création  ,  tous  les  Corps  célelles  étoient 
précifément  difpofés  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres ,  comme  ils  le  font  aujourd'hui.  Cette 
difpofition  primitive  a  pu  fouffrir  bien  des  chan- 
geniens  par  une  fuite  naturelle  des  mouvemens 
de  ces  Corps  &  de  la  combinaifon  de  leurs 
Forces.  Mais  ;  la  SAGESSE  DIVINE  a 
prévu  &  approuvé  ces  changemens  *,  comme 
ELLE  a  prévu  &  approuvé  ce  nombre  pref- 
qu'infini  de  Modifications  diverfes  9  qui  naîf- 
fent  de  la  Straclure  ou  de  l'Organifation  pri- 
Diitives  des  Etres  propres  à  chaque  Monde. 

routes  les   Pièces  de   l'Univers   font   don^ 
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muemporaines.      La  VOLONTE  EFFICACE 

a  réuiife  par  im  feul  ade  ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'ctre.  ELLE  ne  crée  plus;,  mais ,  ELLE 
conjerve  ,  &  cette  confcrvaùon  fera  j  H  l'oa 
veut  5  une  Création  continuée. 

Comme  les  Corps  Organifés  ont  leurs  Phafei 
ou  leurs  Révolutions  particulières  ',  les  Mond.?s 
ont  auffi  les  leurs.  Nos  Lunettes  paroîiicnc 
nous  en  avoir  découvert  dans  quelques-uns  de 
cçs  grands  Corps  qui  pendent  au  Firniaaient- 
Notre  Terre  a  donc  eu  auffi  les  Révolutitins. 
Je  ne  paiie  pas  de  ces  Révolutions  plus  ou 
moins  graduelles  qui  s'opèrent  de  Siècles  en. 
Siècles  5  par  le  concours  de  différentes  Caufes  : 
ces  fortes  de  Révolutions  ne  font  jamiis  que 
■partieles  ou  locales.  De  ce  nombre  font  les 
divers  changemens  qui  peuvent  iurvenir  &  qui 
furviennent  à  notre  Globe  par  l'intervention 
de  la  Mer  ,  des  Volcans  ,  des  Treniblemcris 
de  Terre  ,  8.c.  Je  pai'le  de  ces  Révolutions 
générales  d'un  Monde ,  qni  en  changent  entiè- 
rement la  Face  ,  &  qui  lui  donnent  un  nouvel 
Etre.  Telle  a  été  cette  Révolution  de  notre 
planète  que  Moyss  a  confacré  dans    fes  An-. 
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Je  prens  ici  la  Terre  au  tems  du  Cahos  >  \ 
ce  tems  où  ?  félon  le  Texte  Sacré  ,  dh  était 
fans  forme  &  vuide.  *  Je  fuppofe  toujours 
que  MoYSE  ne  nous  a  pas  décrit  la  première 
Création  de  l'Univers?  &  j'ai  indiqué  les  ioiy- 
démens  de  cette  fiippofition.  Je  puis  donc 
admettre  lans  abfurdité  5  cjue  la  Terre  avoit 
éxilté  fous  une  autre  Forme  5  avant  ce  tems 
pli  l'Hiftori en  Sacré  la  repréfente  comme  vw/'ic^ 
ç''efl:-à-dii*e ,  comme  dépourvue  ,  au  moins  en 
apparence ,  de  toute  Produftion. 

Mais  5  fi  la  Terre  éxifloit  avant  cette  Epo-- 
que  5  on  m'accordera  facilement  ,  qu'il  n'eft 
pas  probable  ,  qu'elle  fut  alors  abfolument  nue, 
abfoiunjent  dellituée  de  Productions  i  en  uif 
mot ,  un  valte  èc  aride  défert  :  Seroit-elle  fortie 
ainfi  des  M  a  12s  s  du  CREATEUR?  la  SA- 
GESSE auroit-ELLE  fait  une  Boule  toute 
nue  5  uniquement  pour  la  faire  rouler  autour 
du  Soleil  ,  &  réHiciir  un  peu  de  lumière  à 
d'autres  Pianotes  i  Je  m'ailure  ,  c^u'on  préfé- 
rera de  iupjjofer  avec  moi  ?  que  la  Terre  étoit 
alors ,  co.ume  aujourd'hui  5  enrichie  d'une  infi- 
mté  de  Productions  diverfes  ^    aflbrties    ^.  cet 

Etat 

*  Gen,  I.  ï. 
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^v-   Etat  primitif  qu'elle   tenoit  immédiatement  de 
IdL  Création. 

■  Nous  ignorons  profondément  les  Caufes  foit 
imirieures ,  foit  extérieures  qui  ont  pu  changer 
la  Face  de  ce  premier  Monde ,  le  faire  palTer 
par  l'Etat  de  Cahos  ,  pour  le  reflituer  enfuitç 
fous  une  Face  toute  nouvelle.  En  qualité  do 
Flanète ,  la  Terre  lait  partie  d'un  grand  Syflê- 
iP  me  Planétaire  j  la  place  qu'elle  y  occupe  a  pu 
rexpofer  à  des  rencontres  qui  "ont  influé  plus 
ou  moins  fur  ion  Oeconomie  originelle.  Ellç 
t  .pouvoit  renfermer  dans  fon  fein ,  dès  le  com- 
mencement ,  des  Caufes  propres  à  modifier  ou 
^  changer  plus  ou  moins  cette  Oeconomie. 

Ce  Changement  entroit  dans  le  Plan  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE  qui  a  préformé  les 
Mondes  des  le  commencement ,  comme  ELLE 
a  préformé  les  Plantes  &  les  Animaux. 

Mais  ',  fi  la  VOLONTÉ  DIVINE  a  créé 
par  un  feul  Aâe  l'Univerfalité  des  Etres  , 
d'où  venoient  ces  Plantes  &c  ces  Animaux , 
dont  MorsE  nous  décrit  la  production   au 

troi-» 
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troifîéme  &  au  cinquidine  jour  du  Renouvelle- 
ment de  notre  Monde? 

Abuferois-je  de  la  liberté  de  conjeélurer ,  fi 
je  difois ,  que  les  Plantes  &  les  Animaux  qui. 
éxiftent  anjourd'liid  ,  font  provenus  par  une 
forte  d'Evolution  naturelle  des  Etres  Organifés  9 
qui  peuploient  ce  premier  Monde  forti  immé- 
diatement des  Maws  du  CREATEUR  ? 

Je  vais  développer  ma  Penfée.  Le  Lec- 
teur éclairé  voudra  bien  ne  me  juger  que  fur 
la  Chaîne  entière  des  Idées  que  lui  préfente 
cet  Ecrit. 

Dans  ce  Principe  fî  philofophique  5  que  la 
Création  de  VUnivers  eft  FEffet  immédiat  d'un 
Atle  unique  de  la  VOLONTÉ  EFFICACE  ; 
il  faut  néceffairement  que  cette  VOLONTE 
ait  placé  dès  le  commencement  dans  chaque 
Monde  ,  les  Sources  des  Réparations  de  tout 
genre ,  qu'éxigeoient  les  Révolutions  que  chacjue 
Monde  étoit  appelle  à  fubir. 

Ainfî  5  je  conçois  que  DIEU  a  préformé  ori- 
ginairement les  Plantes  &  les  Aniniaux  dans 
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im  Rapport  déterminé  aux  diverfes  Révolution! 
qui  defoient  furvenir  à  notre  Monde  en  con- 
formité du  Plan  général  que  SA  SAGESSE 
avoit  conçu  de  toute  éternité. 

L'INTELLIGENCE  pour  qui  il  n'y  a  ni 

Pafle  ni  Avenir  ,  parce  que  tous  les  Siècle» 
font  préfens  à  la  fois  devant  ELLE  ^  l'IN- 
TELLIGENCE  pour  qui  la  Totalité  des  Cho- 
fes  coéxiilantes  &  des  Chofes  fucceffives  n'eft 
qu'une  fmiple  Unité -^  cette  INTELLIGENCE  » 
dis-je,  auroit-ELLE  attendu  que  les  Evéne- 
mens  l'inflruiTifTent  de  ce  qu'éxigeoient  la  coa-* 
fervation  &  la  perfedion  de  fori  Ouvrage  ? 

Le  Propre  de  l'Intelligence  efl  d'établir  des 
"Raiforts  entre  toutes  les  Chofes.  Plus  ces 
Rapports  font  nombreux  ,  vaiiés  5  confpirans  ; 
plus  la  Fin  eft  noble  ,  grande  ,  élevée  5  &  plus 
il  y  a  d'Intelligence  dans  l'Auteur  de  ces 
Chofes. 

La  RAISON  ÉTERNELLE  eil  elTentielle- 
ment  tout  Harmonie.       ELLE  a  imprimé  cet 
augufte  Cara6lère  à  toutes  SES  Oeuvres.     Tou- 
tes font  harmoniques  entr'elles  ,  toutes  le  font 
4  l'Univers  entier  j  toutes  confpirent  5  conver- 
gent 
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gent  à  la  grande ,  à  la  fublime  Fin ,  le  Bon- 
heur Général  ,  le  plus  grand  Bonheur  poffible 
de  tous  les  Etres  Sentans  ?  &  de  tous  les  Etres 
Intelligens. 

Ces  vaftes  Corps  qui  compofent  les  Syllsmes 
'■^Solaires  n'ont  pas  été  créés  pour  eux  -  mêmes  j 
ils  n'étoient  que  des  amas  immenfes  de  Matiè- 
res brutes ,  ii-icapables  de  fencir  le  Bienfait  de 
'la  Création.  IL  ont  été  créés  pour  les  Etres 
Sentans  &  pour  les  Etres  Intelligens  qui  dé- 
voient les  habiter  ,  &  y  goûter  cnacun  à  fa 
manière  les  douceurs  de  l'Exiltence. 

Il  falloir  donc  que  les  Mondes  fufTent  en 
'Rapports  les  uns  avec  les  autres  ;,  que  chaque 
•JVlonde  Fut  en  Rapport  avec  les  Etres  qui  de- 
fVoient  le  peupler,  bi  que  tes  Etres  eux-mSmes 
fuiTent  en  ,Rapport  avec  le  Monde  qu'ils  de-* 
voient  peupler. 

L'Univers  eif  donc,  en  quelque  forte? 
tout  cTune  Pièce  :  il  ell  Un  au  fens  le  phis 
philofophique.  Le  GRAND  OUVRIER  l'a 
donc  formé  d'un  feul  Jst, 
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La  Terre  ,  cette  Partie  infinité fimak  de  TUlii-' 
vers  5  n'a  donc  pas  reçu  dans  un  tems  5  ce 
cju'elle  ne  pofledoit  pas  dans  un  autre.  Au 
même  inftant  qu'elle  tut  appellée  du  néant  à 
l'Etre  5  elle  renfermoit  dans  ibn  Sein  les  Prin- 
cipes de  tous  les  Etres  organifés  &  animés  9 
qui  dévoient  la  peupler  5  l'embellir  ,  &  modi- 
iîer  plus  ou  moins  fa  furface. 

J'entens  ici  par  bs  Principes  chs  Etres  Or- 
ganifjs  )  les  Germes  ou  Corpuicules  primitifs  8c 
organiques,  qui  contiennent  très  en  raccourci 
toutes  les  Parties  de  la  Plante  ou  de  Winimai 
futurs. 

Je  conçois  donc  que  les  Germes  de  tous  les 
Etres  Organifés  ,  ont  été  originsùreinent  conf- 
truits  ou  calculés  fur  des  Rapports  déterminés 
aux  diverfes  Révolutions  que  notre  Planète  de-' 
Voit  fubir. 

Ainfi  5  en  fuppofant ,  qu'elle  étoit  appelles 
à  fubir  trois  grandes  Révolutions,  j'admettrois 
que  les  Germes  des  Etres  organifés  contenoienc 
dès  l'origine  des  Chofes ,  des  Principes  de 
Réparation  ,  éxaôtement  correfpondans  à  ces 
trois  Révolutions. 

SI 
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Si  Ton  voiiloïc  admettre  un  plus  grand  nont- 
fere  de  Révolutions  *  antcrieures  à  ce  Cahos 
dont  parle  le  Texte  Sacré  ;  j'admettrois  auffi 
un  nombre  de  Principes  de  Réparation  éxaéle- 
Bient  proportionnel. 

Ces  "Principes  feront  donc  toujours  des  Gtr* 
^es  t  Se  ces  Germes  auront  été  renfermés  orit 
ginairement  les  uns  dans  les  autres. 

Ne  fuppofons  que  trois  Révolutions.  La 
Terre  vient  de  fortir  des  Mains  du  CRÉA-i 
TEUR.  Des  Caufes  préparées  par  SA  SA^ 
GESSE  font  développer  de  toutes  parts  les 
Germes.  Les  Etres  Organifés  commencent 
à  jouir  de  l'Exiilence.  Ils  étoient  probable- 
ment alors  bien  différens  de  ce  qu'ils  ibnt  au- 
jourd'hui. Ils  l'étoient  autant  que  le  premier" 
Monde  diftéroit  de  celui ,  que  nous  habitons. 
Nous  manquons  de  moyens  pour  juger  de  ces 
diiTemblances  5   &  peut-être  que  le  plus  habile 

Natu- 

*  Quelque  nombre  de  Révolutions  qu'on  veuille  admet» 
tre ,  ii  ert  bien  évident  que  ce  nombie  ne  (çauroit  être 
infini.  Il  n'efl  point  de  nombre  injtrù  ;  il  n'e^^  iJoi"^  de 
Progreilions  à  rmjlm  ,  6c  dans  une  Juite  quelconque  ,  il  y,  ■ 
a  nécejfairemem  Un  premier  terme.  L'Opinion  que  j'expolç 
'^i  ne  tavorire  donc  poiiit  celle  de  VEternity  du  M^ide. 
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Katuralifte  qui  auroit  été  placé  dans  ce  pre- 
mier Monde ,  y  auroit  entièrement  méconnu 
nos  Plantes  &   nos  Animaux. 

Chaque  Individu  foit  Végétal ,  foit  Animal , 
Tenfermoit  donc  un  Germe  indejîriidible  par  les 
Canfes  qui  dévoient  détruire  le  Corps  grojfier 
de  rindividu  ,  6c  encore  par  celles  qui  dévoient 
détruire  le  premier  Monde  &  le  convertir  ea 
Cahos. 

Nous  ignorons  profondément  quelles  ont 
été  les  Caufes  naturelles  qui  ont  détruit  le  pre- 
mier Monde  ;  comment  &  jullju'à  quel  point 
elles  ont  agi  fur  le  Globe.  Il  ne  nous  relie 
aucun  Monument  certain  d'une  fi  haute  Anti- 
quité. Les  divers  Faits  que  la  Géographie 
Fhyft^ue  recueille  fur  ce  Sujet  fi  ténébreux , 
loin  de  l'éclaircir  un  peu ,  n'offrent  au  Fhyfî-^ 
cien  que  des  Queflions  interminables.  Tout 
ce  que  nous  f^avons  j  &  que  nous  apprenons 
de  la  Genèfe  ,  *  c'eft  qu'au  tems  du  Cahos  > 
«lotre  Globe  étoit  entièrement  couvert  d'Eau, 
"&  qu'au  fécond  jour  9  DIEU  dit '^  que  Us  Eau^ 

qid 
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qui  font  au  dejfous  des  deux  foyent  raJfemUées 
en  un  lieu ,  &  que  te  fec  ^aroijje ,  &  il  fut 
ainft.  L'Hillorien  du  fécond  Monde  ajouté 
dans  l'on  Style  noble  &  concis:  &  DIEU  nom* 
ma  le  Sec,  Terre',  &  VAmas  des  Eaux  9  Mer  y 
(y  DIEU  vit  que  cela  e'toit  bon. 

Nous  ne  fçavons  donc  point?  fi  le  premier 
Xvlonde  avoit  été  converti  en  Cuhos  par  un 
Déluge  ou  (î  ce  Déluge  n'étoit  point  plutôt 
l'effet  de  la  Caufe  ou  des  Caufes  qui  avoient 
opérée  la  Révolution.  Nous  n'avons  point 
d'Hiilorien  ce  ce  premier  Monde. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tous  les  Etres  Orgailifés 

•qui  peuploient   le    premier   Monde  furent  dé- 

•  truits ,    au   moins  en  apparence  ,    &*  tout  fut 

confondu  dans  cet  Abîme  d'Eau  qiii   couvrôit 

la  Terre. 

On  entrevoie  afles  pourquoi  je  dis  que  les 
Etres  Organifés  du  premier  Monde  ,  ne  furent 
détruits  qu'en  apparence  :  ils  fc  confervérent 
dans  ces  Germes  impérilfables  5  deftinés  dès 
rOrigine  des  ClK)fes  à  peupler  le  fécond 
ÎMonde. 
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Le  Cahos  fe  débrouille  '•  les  Eaux  fe  fépa-^- 
rent  des  Coiitiiiens.  *  La  Terre  foujfe  joii  jet  : 
elle  produit  des  Herbes  ÇT*  des  Arbres  portant  leur 
Semence  en  eux-mêmes.  Les  Eaux  froduifent 
en  abondance  les  Poijfons  &  les  grandes  Baleines, 
Les  Oifeaux  volent  fur  la  Terre  vers  Û étendue'  des 
deux.  La  Terre  produit  des  Animaux  félon 
leur  Efj^ece  >  le  Bétail-,  les  Reptiles, 

Ainfi  ,  par  une  fuite  des  Loix  de  la  SA-' 
GESSE  ETERNELLE  ?  tout  reprend  un  nou- 
vel Etre.  Un  autre  Ordre  de  Chofes  faccède 
au  premier  :  le  Monde  eft  repeuplé ,  &  prend 
une  nouvelle  Face  :  les  Germes  le  développent  : 
les  Etres  Organifés  retournent  à  la  Vie  :  le 
Règne  Organique  commence  une  féconde  Pé- 
riode ,  &  la  fin  de  cette  Période  fera  celle  du 
fécond  Monde  ,  de  ce  Monde  dont  l'Apôtre  a 
dit  j  f  quil  ejl  refervé  pour  le  Feu  ,  &  auquel 
fuccéderont  de  nouveaux  deux  Ù  une  nouvelle 
Terre. 

Je  le  répète  j  notre  Monde  peut  avoir  fubi 
bien  d'autres  Révolutions  avant  celle  à  laquelle 
il  doit  fon  Etat  acluel.  Le  Règne  organique 
pourroit  donc  avoir  fubi  une  fuite  de  Révolu- 

♦  Gen.  I.  6,  7,  ir,   12,  20,  21  j  24.  tioDS 

t  Pkr.  Il ,  C.  III.  7^13. 

R 


2i$S  Palingénésib 

xions  ■parallèles ,  &  avoir  confervé  conftamnieiitî 
cette  forte  d'Unité  ,  qui  fait  de  chaqu'Efpèce 
un  Tout  unique ,  &  toujours  fubfiftant  j  mais , 
appelle  à  revêtir  de  Périodes  en  Périodes  de 
nouvelles  Formes  ou  de  nouvelles  Modalités» 

Ces  Révolutions  multipliées  auront  modifié 
de  plus  en  plus  la  forme  &  la  Structure  pri- 
mitives des  Etres  Organifés  5  comme  elles  au- 
ront changé  de  plus  en  plus  la  Structure  ex- 
térieure &  intérieure  du  Globe.  Je  l'ai  ditj 
je  me  perfuade  facilement  5  que  fi  nous  pou- 
V  vions  voir  un  Cheval  5  une  Poule  ,  un  Serpent 
fous  leur  première  Forme  5  fous  la  Forme  qu'ils 
avoient  au  tems  de  la  Création ,  il  nous  feroit 
impoflible  de  les  reconnoîcre.  La  derniàre 
Révolution  apportera ,  fans  doute  ,  de  bien  plus 
grands  changemens  &  au  Globe  lui-même  Si 
aux  divers  Etres  qui  l'habitent. 

L'antiquité'  du  Monde  pourroit  être 
beaucoup  plus  grande  c^ue  nous  ne  fçaurions 
l'imaginer.  11  n'eft  pas  bien  décidé  encore  > 
Il  VEcliftique  ne  tend  pas  continuellement  à 
s'approcher  de  VEquatcur,  Des  Obfervations 
délicates  ont  paru  prouver  -         erand  Aftro- 
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îlome  5  que  l'Obliquiti  de  l'Ecliptique  diminue 
d'une  minute  dans  un  Siècle  :  enfoite  5  que  pour 
ai'river  de  l'Obliquité  a6luelle  à  fa  confufion 
avec  l'Equateur  5  il  lui  faudroit  plus  de  cent 
quai-ante  mille  ans.  En  fuivant  toujours  la 
même  proportion ,  &  en  Tuppofant  60  minutes 
ou  un  Degré  pour  fix  mille  ans ,  ce  Cercle  au- 
roit  employé  deux  millions  cent  foixante  mille 
ans  à  faire  le  tour  ender  en  paiTant  par  les  Pô- 
les. *  Et  qui  pourroit  prouver  qu'il  n'a  pas 
fait  déjà  plufieurs  Révolutions  entières? 

Je  fupprime  ici  certains  Faits  d'Hifloire  Na- 
turelle 5  qui  fimblent  concourir  avec  ces  pré- 
fomptions  agronomiques  à  donner  au  Monde 
une  prodigieufe  antiquité  5  je  voulois  dire  une 
effroyable  antiquité. 

Il  feroit  peu  raifonnable  ?  d'alléguer  contre 
cette  antiquité  du  Monde  5  la  nouveauté  des 
Peuples  5  celle  des  Sciences  bc  d^s  Arts  ,  & 
tout  l'appareil  de  la  Clironologie  Sacrée.  Je 
iliis  infiniment  éloigné  de  vouloir  infirmer  le 
moins  du  monde  cette  Ciironologie  :  je  f^ais 
qu'elle  elt  la  ba^e  la  plus  iblide  de  l'Hiftoire 
;   Ancienne  :  mais  5  l'intirmerois-je ,  en  avançant 

*Le(tfei  fl''  Mr.de  MAiRANaaP.PARENNiN  jp.iii.C^  1x3. 
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qu'elle  n'eft  que  celle  d'une  Révolution  parti-» 
culière  de  notre  Monde  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
s'étendre  au  del^.  S'il  y  avoit  des  Ailrono^ 
mes  dans  la  Planète  de  Venus  ou  dans  celle* 
de  Mars  avant  la  Révolution  dont  il  s'agit , 
ils  ont  pu  fçavoir  quelque  chofe  des  Révolu- 
tions antérieures.  Nous-mêmes  nous  en  fe- 
rons probablement  inllruits ,  quand  nous  ferons 
introduits  dans  cet  heureux  Séjour  pour  lequel 
nous  fommes  faits  >  &  vers  lequel  doivent  ten- 
dre nos  défîrs  les  plus  vifs.  C'eft-là?  qua 
nous  lirons  dans  l'Hilloire  des  Mondes  ,  celle 
de  la  PROVIDENCE  i  que  nous  contemple- 
rons fans  nuages  les  merveilles  de  SES  Oeu- 
vres 5  &  que  nous  admirerons  cette  fuite  éton-> 
nante  de  Révolutions  ou  de  Métamorphofes  > 
qui  changent  graduellement  l'afpeft  de  chaque 
Monde  k  diverfifie  fans  ceffe  les  Décorations 
de  l'Univers. 

Si  DIEU  eft  immuable  ;  fi  ce  qu'IL  a  voulu  j 
IL  le  veut  encore  &  le  voudra  toujours  '-,  s'IL 
a  créé  l'Univers  par  un  feul  a6le  de  SA,  VO- 
LONTE •-,  s'il  n'y  a  point  de  nouvelle  Créa- 
tion ;  fi  tout  eft  Révolution  ,  Développement , 
Changement  de  Formes  i  ii  DIEU  a  voulu  de 
toute  Eternité  créer  l'Univers ,  ....  Je  fuis 

éfFrayé 
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effrayé mes  fens  fe  glacent  .  .  .  .  , 

je  m'arrête je  recule  d'effroi 

je  fuis  Hir  le  bord  du  plus  épouvantable  Abîme. 

I O  Eternité  !  Eternité  !  qui  ^s  précédé 

le  Tems ,  qui  l'engloutiras  comme  un  gouffi-e  ; 
qui  abforbes  les  Conceptions  de  toutes  les  In- 
telligences finies  .  .  ,  ,  .  Eternité  !   un  foible 
['  Mortel,    un  Atome  penfant  ofe   te   nommer, 
u  &  ton  Nom  qH  tout  ce  qu'il  connoît  de  Toi.  * 

Qui  pourroit  nier  5  que  la  PUISSANCE 
ABSOLUE  ait  pu  rentermer  dans  le  premier 
Germe  de  chaque  Etre  Organifé  la  Suite  des 
Germes  correfpondans  aux  di\'erfes  Révolutions 
que  notre  Planète  étoit  appellée  à  fubir  ?  Le 
Microfcope  8c  le  Scalpel  ne  nous  montrent-ils' 
pas  les  Générations  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  ?  Ne  nous  montrent-ils  pas  le  Bouton 
ménagé  de  loin  fous  1  Ecorce  5  le  petit  Arbre 
futur  renfermé  dans  ce  Bouton  j  le  Papillon  9 
'  dans  la  Chenille  j  le  Poulet  ,  dans  VOcuf  j 
celui-ci  dans   V Ovaire  ?    Nous  connoiffons  des 

EC- 

*  On  Cent  affes  ,  que  ce  que  je  dis  ici  de  l'Eternité  ; 

,    ne  tend  point  à  faire  penlèr  j  que  l'Univers  foit  une  émanation 

i  éternel  e  de  la  DIVINITE'.    Je  prie  qu'on  relife  la  ^ott 

que  j'ai  mile  au  bas  de  la  page  254 ,  &  la  manière  dont  j<5 

I   pie  fiiis  exprimé  Tar  la  Création  page  17^ 

L  "  ~         -  ^        ^  ^ 
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Efpèces  qui  fiibiflent  un  afTés  bon  nombre  de 
2\1étamorphofes  ,  qui  font  revêtir  à  chaque  In- 
dividu des  Formes  fi  variées ,  qu'elles  paroîiTent 
en  faire  autant  d'Efpèces  diiférentes.  Notre 
Monde  a  été  appai-emment  fous  la  Forme  de 
Ver  ou  de  Chenille  :  il  eft  à  préfent  fous  celle 
de  Chryfalide  :  la  dernière  Révolution  lui  fera 
revêtir  celle  de  Papillon. 

<!§^=«^  ^5^ = ^!^ 

J'admets  donc  ,  comme  l'on  voit ,  un  Pa- 
ralle'llme  parfait  entre  le  Syftême  Agronomique 
&  le  Syftême  Organique  ;  entre  les  divers  Etats 
de  la  Terre  ,  confidéréc  comme  Planète  ou  com- 
me Monde ,  &  les  divers  Etats  des  Etres  cpi 
dévoient  peupler  ce  Monde. 

Ce  Parallélifme  me  paroît  tout  auflî  naturel , 
que  celui  que  nous  obfervons  entre  le  DévC" 
loffement ,  6c  les  divers  Degrés  de  Température  ^ 
qui  l'accélèrent  ,i,  le  retardent  ou  le  fufpendent. 
Voyés  comment  ÏEvolution  &  la  Propagation 
des  Pbntes  8c  àQS  Animaux  ont  été  enchaînées 
aux  ^•icifîitudes  périodiques  des  Saifons.  Tout 
ell  Gradation  ,  Rapport ,  Calcul  dans  l'Univers  y 
&  c'étoit  très  philofophiquement ,  que  le  Pla- 
ton de  la  Germanie  appelloit  PAUTEUR  de 

l'Univers,  l'ETERNEL  GEOMETRE. 

SEPr 
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IDEES 
DE    LEIBNITZ. 

OBSERVATIONS 
f 

SUR     CES     IDEES. 

JUGEMENT 

SUR    CE    PHILOSOPHE. 

^ ' ==  -^= :==K« 

'  I  ^EL  efl  en  raccourci  le  Point  de  vue  fous 
-*-  lequel  je  me  plais  à  conl^d^Ter  l'Univers  ; 
telle  eft  la  valle  &  intéreffante  Peripeàlive  que 
je  viens  d'ouvrir  aux  yeux  du  Lecleur  Philo- 
fophe.  Cet  Ecrit  t  que  je  confacre  à  l'ac- 
croîirement  des  Flailirs  les  plus  nobles  de  la 
Raifon  humaine  5  fera  5  fi  l'on  veut  5  une  es- 
pèce de  Lunette  à  longue  vue  ,    avec  laquelle 

R  â^  mon 
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Bion  Lefleur  aimera  5  faiis  doute  ,  à  contempler 
l'Imuienrité  bc  la  Beauté  des  Oeuvres  du  TOUT- 
PUISSANT.  Combien  dcfirerois-je ,  que  les 
Verres  de  cette  Lunette  ,  eulTent  été  travaillés 
par  une  meilleure  main  !  J'aurai  au  moins 
tracé  la  conftruftion  de  l'Inilrument  :  des  Op- 
ticiens plus  habiles  le  perfecrionneront. 

Plus  je  m'arrctc  à  contempler  cette  ravifTante 
Perfpedive ,  &  à  parcourir  ces  Trefors  inépui- 
fables  dlNTELLIGENCE  &  de  BONTE  ; 
&  plus  je  m'étonne  cjue  des  Piiilofopbes  5  d 
capables  de  s'éiever  au  delTus  des  Opinions 
communes ,  ayent  pu  Ibutenir  un  infiant  l'A- 
néantifTement  des  Animaux.  Combien  cette 
Opinion  eft-elle  peu  l'ondée  en  bonne  Pliilofo- 
phie  !  combien  eft-elle  mefquine  !  combien  ref- 
ferre-t-elle  cette  BONTE  ADORABLE,  qui 
comme  un  Fleuve  inmienfe  ,  tend  à  inonder 
de  Biens  toutes  les  Créatures  vivantes  ! 

Je  ne  ferai  point  à  un  Auteur  Anonyme  5 
le  reproche  que  je  viens  de  faire  à  quelques 
Ecrivains ,  peut-être  moins  Philofophes  que  lui  y 
tuais  5  moins  hardis  ^  plus  circonfpedls.       Je 

parle 
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parle  de  l'Auteur  d'un  EJfaî  de  Pfychologie  ,  *. 
qui  parut  en  1755  5  &  ^^^^^  ^^  Style  fouvent 
trop  rapide  &  trop  concis  5  a  pu  dtirober  à 
bien  des  Lefleurs  des  Principes  5  dont  j'ai  pro- 
fité dans  quelques  -  uns  de  mes  Ecrits  5  &  que 
j'ai  tlché  de  mettre  dans  un  jour  plus  lumineux. 
Si  jamais  cet  Auteur  publie  une  féconde  Edi- 
tion  de  fon  Livre  ,  je  ne  fçaurois  affés  l'exhor- 
ter à  en  retouclier  avec  foin  divers  endroits  > 
qui  ne  m  ont  pas  paru  éxa£ls  5  6c  dont  il  feroit 
trop  facile  dabufer. 

La  Philofophie  &  la  Bienveuillance  univer- 
felle  de  cet  Auteur  ne  lui  permettoient  pas 
d'admettre  rAnéantiiîement  des  Brutes.  Il 
s'eft  élevé  avec  vivacité  contre  cette  Opinion 
&  a  même  infinué  très  clairement  cette  Rejîi- 
tution  future  des  Animaux  ,  dont  je  me  fuis 
occupé  dans  cet  Ecrit.  Je  dois  tranfcrire  ici 
fes  propres  termes,  i" 

55  L'Entendement  des  Bêtes  ,    maintenant  fi 

ref- 

*  EJfai  de  Pfycholog'te  ;  ou  confiàératïons  fur  les  Opéra^ 
thns  de  l'Ame  ,  fur  l'Habitude  &  fur  l'Education.  Aux- 
quelles on  a  ajouté  des  Principes  fhilofophiques  fur  la  CAUSE 
PREMIERE  &  fur  fon  Effet,    Lowrfm  1755, 

1  Pag-  17S i  179?  : 
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rreflerré  5  s'étendra  peut-être  quelque  jour. 
»}  Vouloir  que  l'Ame  des  Bêtes  fok  mortelle 
55  précifément  parce  que  la  Bête  n'eft  pas  Hom- 
9}  me  \,  ce  feroit  vouloir  que  l'Ame  de  l'Homme 
5)  fut  mortelle  précifément  parce  que  l'Homme 
9j  n'eft  pas  Ange. 

55  L'Ame  des  Bêtes  &  l'Ame  de  l'Homme 
59  font  également  indeflraftibles  par  les  Caufes 
5>  fécondes.  Il  faut  un  A6te  auffi  pofitif  de 
55  la  DIVINITE  pour  anéantir  l'Ame  du  Ver 
55  que  pour  anéantir  celle  du  Philofophe.  Mais> 
35  quelles  preuves  nous  donne-t-on  de  l'anéan- 
35  tifTement  de  l'Ame  des  Bêtes  ?  On  nous  dit 
35  qu'elles  ne  font  pas  des  Etres  Moraux.  N'y 
35  a-t-il  donc  que  les  Etres  Moraux  qui  foient 
3)  capables  de  Bonheur  ?  Les  Etres  qui  ne  font 
35  point  Moraux  ne  fçauroient-ils  le  devenir  ? 
55  A  quoi  tient  cette  Moralité"^.  A  l'Ufage  des 
35  Termes.  A  quoi  tient  cet  Ufage  ?  Pro- 
35  bablemcnt  à  une  certaine  Organiiation.  Fai- 
93  tes  pafTer  l'Ame  d'une  Bmte  dans  le  Cerveau 
33  d'un  Homme  3  je  ne  fçais  fi  elle  ne  parvien- 
35  droit  pas  à  y  univerfalifer  fes  Idées.  Je 
93  ne  prononce  point  :  il  peut  y  avoir  entre 
33  les  Ames  des  différences  relatives  à  celles 
53  qu'on  obferve  entre  les  Corps.      Voyés  ce- 

55  pendaut 


r 
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^  pendant  quelle  diverfité  le  Phylique  met  en- 
j5  tre  les  Ames  humaines. 

5)  Pourquoi  bornés -vous  le  Cours  de  la 
„ BONTÉ  DIVINE?  elle  veut  faire  le 
37  plus  d'heureux  qu'il  eft  poffible.  Souffres 
35  qu'ELLE  élève  par  degrés  l'Ame  de  l'Huitre 
53  à  la  Sphère  de  celle  du  Singe  ',  F  Ame  du 
33  Singe  à  la  Sphère  de  celle  de  l'Homme." 

La  MétaphyHque  fublime  du  grand  Leib-- 
NiTZ  5  ne  pouvoit  manquer  de  lui  perfuader 
le  Dogme  philofophique  de  la  Survivance  de 
toutes  les  Ames  ',  &  leur  union  perpétuelle  à 
des  Corps  organiques  :  aufïî  a-t-il  foutenu  ou- 
vertement l'un  &  l'autre  en  divers  endroits  de 
fes  Ecrits  :  mais  3  il  s'en  faut  beaucoup  3  qu'il 
fe  Ibit  expliqué  auffi  difertement  que  notre 
Pfychologue  fur  la  Rejîîtution  &  le  Perfeûion^ 
ncment  futurs  des  Animaux.  Je  prie  qu'on 
«le  pafife  ce  mot  de  FerfcUionncment  ',  il  rend 
ma  penfée. 

Je  fuis  dans  l'obligation  de  mettre  ici  fous 
îes  yeux  de  mes  Leéleurs  quelques  PaiTages 
4e  LeibnitZj  qui  les  aideront  à  juger  de  fes 

Prin- 
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Principes  fur  cette  belle  Matière ,  du  degré  de, 
développement  qu'il  leur  avoit  donné  ,  &  du 
point  dont  il  étoit  parti.  D  ailleurs  5  comme 
Ion  poiirroit  foupçonner  ,  que  j'ai  puifé  chés 
ce  grand  Homme  la  plupart  de  mes  Idées  fur 
l'Etat  P^Jf^'  &  Futur  des  Animaux  5  il  fera  bon 
qu'on  puiife  comparer  fa  marche  avec  la  mien- 
ne ,  fes  Principes  avec  les  miens  5  Se  juger  de 
leurs  différences. 

55  Quelques  Philofopbes  5  dit-il ,  *  n'ont  point 
3,  ofé  admettre  la  Subltance  &  l'indellradibi- 
r>  licé  des  Ames  des  Bêtes  ou  d'autres  Formes 
5-5  primitiv  ^s  5  quoi  qu'ils  les  rccconnuifent  pour 
»  indivilibles  Se  inmiatérieiles. 

5,  Mais  •,  c'eft  qu'ils  confondirent  i'indeflruc- 
5,  tibilité  avec  l'inmiortalité'»)  'par  laquelle  on 
55  entend  dans  l'Homme  ,  non-feulement  que 
5,  f  Ame  5  mais  encore  que  la  perfonnalité  fub- 
3,  filte  ,  c'ell-:i-du-e  ,  en  difant  que  l'Ame  de 
55  l'Homme  ell  immortelle  ,  on  fait  lublifter  •> 
3j  ce  qui  fait  que  c'eft  la  nijme  perfonne?  la- 
55  quelle  garde  fes  qualités  morales  5  en  con- 
jjfervant  la  Confsience  ou  le  Sentiment  réfléxif 

5,  inter-f 
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:j  interne  de  ce  qu'elle  eit  ^  ce  qui  la  rend  ca- 
55  pable  de  châtiment  &  de  recompenfe.  Mais 
j)  cette  confervation  de  la  perfonnalité  n'a  point 
55  de  lieu  dans  l'Ame  des  Bctes  :  c'eft  pour- 
55  quoi  j'aime  mieux  dii'e  qu'elles  font  impérit 
53  fables  5  que  de  les  appeller  immortelles.  " 

Je  pai-lerai  bientôt  de  l'effet  de  la  Moralité 
à  l'égaid  de  la  Reftitution  Future  de  l'Homme, 
Mais  ^  qu'il  me  foit  permis  de  rele\'er  ici  ea 
partant ,  l'Illullre  Métaphyficien  ,  dont  je  tranf. 
cris  les  paroles.  Ne  lailfe-t-il  point  trop  en- 
tendre 5  que  la  confervation  de  la  Perfonnalité 
fuppofe  la  Confcicnce  réfléchie  ?  Ne  devoit-il 
pas  diflinguer  ici  deux  fortes  de  Perfonnalité"^ 
J'avois  fait  cette  diftinftion  philofophique  dans 
nion  EJjai  Analytique.  „  Il  faut ,  avois  -  je 
5>  dit ^5  *  diftinguer  deux  fortes  de  Perfonnalité  : 
55  la  première  eft  celle  qui  réfulte  fimplemenc 
'jj  de  la  liaifon  que  la  Réminifcence  met  entre 
3j  les  Senfations  antécédentes  &  les  Senfations 
y^  fubféquentes  ,  en  vertu  de  laquelle  l'Ame  a 
53  le  Sentiment  des  changemens  d'état  par  lef-« 
55  quels  elle  paife.  " 

55  La  féconde  efpèce  de  Perfonnalité  efl  cette 
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,,  Perfonnalité  réfléchie  y  qui  confifle  dans  ce 
97  retour  de  l'Ame  fur  elle-même ,  par  lequel 
95  fépai'ant:  en  quelque  forte  de  foi  fes  propres 
35  Senfations ,  elle  réfléchit  que  cVIl  elle  qui 
^5  les  éprouve  5  ou  qui  les  a  éprouvées.  L'Etre 
35  qui  polTéde  une  telle  Perionnalité  appelle 
55  Moi  ce  qui  eft  en  lui  qui  Jent ,  &  ce  Moi 
55  s'incorporant  5  pour  ainfi  dire  5  à  toutes  les 
95  Senfations  5  fe  les  approprie  toutes  5  &  n'en 
^5  compofe  qu'une  même  Exiflence,  " 

J'ajoûtois  ;  *  55  on  pourroit  nommer  impro- 
55  prement  dite  5  la  première  efpéce  de  Perfon- 
•itnaîité -i  pai*  oppofition  à  celle  de  la  féconde 
55  efpèce  'y  &  cette  Perfonnalité  improprement 
:fyditCf  paroît  convenir  aux  Animaux,  8c  niê- 
35  me  à  ceux  qui  font  le  moins  élevés  dans 
3,  l'Echelle." 

Je  difois  encore  5  **  en  relevant  une  erreur 
du  Pfychologue  que  j'ai  cité  ci-defTus  j  „  en 
35  vain  le  Singe  firoit-il  élevé  â  la  Sphère  de 
•i-iVHomme  y  s'il  ne  confervoit  aucun  Sentiment 
3)  de  fon  premier   état  :   ce   ne  feroit   plus  le 

3j  msïïiç 

*  §.  114. 
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->5  même  Etre ,  ce  fcroit  un  autre  Etre.  Il 
5,  en  feroit  de  msme  de  nous  fi  la  Mort  rom- 
„  poit  toute  liaifon  entre  notre  état  terrefire  & 
,5  cet  état  glorieux  aucpel  nous  Ibmmes  ap- 
55  pelles.  " 

Je  remarquerai  enfin  5  que  la  manière  dont 
Leibnitz  s'exprime  ici  fur  FAnie  des  Bêtes  9 
ne  donne  pas  lieu  de  p enfer  qu'il  eut  dans 
TEfprit  ce  PerfeŒonnemmt  que  j'ai  cm  pouvoir 
admettre. 

Il  continue  :  „  ce  malentendu  flir  la  diiFé- 
35  rence  de  ï indejlrudihillté  Se  de  V immortalité 
5,  des  Ames  5  paroît  avoit  été  caufe  d'une  gran- 
5j  de  inconféquence  dans  la  Dof^rinc  des  Tho- 
15  milles  5  &  d'autres  bons  f  hiloibphes  ,  qui 
7}  ont  reconnu  t'unniaterialité  ou  l'indivifibilité 
55  de  toutes  les  Ames ,  fans  en  vouloir  avouer 
55  l'indeflruftibilité  5  au  grand  préjudice  de  l'im-- 

55  mortalité  de  l'Ame  humaine Je  ne 

jjvois  point  pourquoi  il  y  auroit  moins  d'in- 
,  35  convénient  à  faire  durer  les  Atomes  d'E- 
55  picure  ou  de  GalTendi  5  que  de  faire  fubfiiler 
55  toutes  les  iubftances  véritablement  fmiples  & 
o>  indivifibles  5  qiù  font  "     ^    -  -lis  Ato- 

pjmes  de  la  Nature." 

Je 
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Je  ferai  obferver  ici  5  qu'il  ne  s'agit  pai 
dans  mes  Idées ,  de  la  fim^le  conjervation  des 
Ames  j  mais ,  qu'il  y  cil  fur  tout  qucilion  de 
la  Perfectibilité  &  du  Ferfecti  omis  ment  Futur  de 
tous  les  Etres  -  mixtes.  Quand  Lbibkitz 
compare  ici  la  confervation  oa  la  dure'e  à-is 
Ames  à  celle  des  Atome  S  •)  il  me  femble  qu'il 
refte  trop  au  de  [Tous  du  point  où  fes  Principes 
dévoient  naturellement  le  conduire.  Il  eft 
bien  clair  qu'un  Atome  ,  non  plus  qu'une  A^ 
me  9  ne  fçauroient  être  anéantis  que  par  îa 
même  PUISSANCE  qui  les  a  créés.  Ceci 
devient  plus  évident  encore ,  quand  on  n'ad- 
met dans  la  Nauire ,  avec  notre  Pnilofophe, 
^ue  des  Subftances  abfolument  fimflcs  j  car 
des  Subftances  exemptes  de  toute  compofiàon  %, 
ne  peuvent  être  décompofées  ou  détruites  par 
aucune  Caufe  féconde. 

„  Or  î  comme  j'aime  des  maximes  qui  fe 
i)  foCitiennent  5  &  où  il  y  ait  le  moins  d'excep- 
55  tion  qu'il  ell:  poffible  ,  (  c'ell  toujours  Leib- 
55  mTZ  qui  paile  *  )  voici  ce  qui  m'a  par^i  le 
aj  plus  raifonnable  en  tout  fens  fur    cette   inï- 

55  portante 

*  Tkéod.  §.90. 
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it  portante  queftion  :   je  tiens  que  les  Ames  » 
5,  &  généralement  les  llibftances  fmiples  ?   ne 
lî  fçaiiroient  commencer  que  par  la  création  i 
5,  ni  fîinr  que  par  Tannihilation  :  &  comme  la 
i,  formation   des    corps  organiques   animés    ne 
»),  paroît   explicable  dans  l'ordre   de   la  nature 
-,5  que  lors  qu'on  fu-ppcfe  une  preformation  déjà 
-,,  organique  ,    j'en  ai  inféré  que  ce  que   nous 
55  appelions  génération  d'un  animal  ?  n'elè  qu'une 
3j  transformation  &  augmentation  :  ainfî ,  puit« 
55  que  le  même  Corps   étoit  déjà  organifé  ,   il 
35  eft  à  croire  qu'il  étoit  déjà  animé  ,   &  qu'il 
?5  avoit  la  même  Ame  j  de  même  que  je  juge 
35  vice  verfa  de  la  confervation  de  l'Ame ,  lors 
55  qu'elle  efl  créée  une  fois  ?  que  l'Animal  eit 
55  confervé  auffi  3  &  que  la  mort  apparente  n'ell 
35  qu'un  enveloppement  j  n'y  ayant  point  d'ap- 
3,  parence  que  dans  l'ordre  de  la  nature  il  y  aie 
■33  des  Ames  entièrement  féparées  de  tout  corps  >' 
55  ni  que  ce  qui  ne  commence  point  naturelle- 
.93  ment  puifîe  ceffer  par  les  forces  de  la  nature. '* 

J'ai  du  plaifir  à  voir  notre  grand  Métapliy-* 
ficien  adopter  jQ  clairement ,  une  Préfonnatioii 
crgdnîque  Se  une  Préexiftence  corrélative  des 
Ames.  S'il  eut  connu  toutes  les  Découvertes 
*nodernes  qui  fembient  concourir  à, établir  cette 

S  admi- 
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admirable  Préformation  ^  avec  quel  empre ffe-i 
nient  ne  s'en  feroit-il  pas  faifi  pour  ëtayer  fc; 
bel  Edifice  !  Il  avoit  embrafle  avidement  le^ 
Opinions  d'HARTsoEKER  &  de  Lkvenhoeck; 
fur  les  Animalcules  Spermatiques ,  parce  qu'il  y 
retrouvoit  cette  Préorganijation  qui  favarifoiCc» 
fon  Harmonie  Univerj'dk. 

C'eft  avec  fondement  5  qu'il  infère  de  cetti 
Préorganifation ,  que  ce  que  nous  appelions  Gé4 
nération  cCun  Animal ,  nefl  qiCune  Transforme 
tion  &  une  augmentation.  Les  Transforma- 
tions fi  remarquables  du  Poulet ,  lui  auroien^ 
donc  paru  une  démonftration  rigoureufe  de  cette 
grande  Vérité'.  Il  admettoit  d'ailleurs  VEmboî- 
tement  des  Germes  les  uns  dans  les  autres.  II- 
s'explique  lui-même  très  nettement  fur  ce  Pointy 
dans  cette  excellente  Préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  de  fa  Théodicée  9  &  que  je  ne  puis  trop" 
exiiorter  mon  Leéteur  à  lire  &  à  méditer  y 
comme  le  meilleur  Abrégé  de  Dévotion  philo-' 
fophique  &  chrétienne.  3,  Le  Méchanifme  y 
35  dit-il  dans  cette  Préface  5  *  fuffit  pour  pro-' 
^  duire  les  Corps  organiques  5  pourvu  qu'on  y 
35  ajoute  la  préformation  déjà  toute   organique- 

sîdan»! 
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l',  dans  les  Sentences  des  corps  qui  naîffent  ) 
î,  contenues  dans  celles  des  Corps  dont  ils  font 
5,  nés  5  jufqu'aux  iemences  premières  ',  ce  qui 
j,  ne  pouvant  venir-  cpe  de  l'Auteur  des  cliofes* 
■5,  infiniment  puilTant  &  infiniment  fage ,  lequel 
55  faifant  tout  d'abord  avec  ordre ,  y  avoit  pré»";, 
r.^  éiabli  tout  ordre  &  tout  artifice  futur.  " 

Notre  Phiiorophe  ëtoit  trop  conféquent ,  pour 
3  pas  admettre  la  Preexiflence  d:^s  Ames  dans 
.  j  Touts  organiques  5  des  qu'il  admettoit  la 
Préformation  de  ces  Touts.  Il  a  donc  raifon 
d'ajouter  ',  ainfi  ,  ^uifciue  le  même  Corps  étoît 
déjà  organiféf  il  ejl  à  croire  quil  et  oit  déjà  ajii- 
me  y  &  qiîil  avoit  la  même  Ame.  C'elt  en- 
core une  ConOcj[uence  très  naturelle  cpe  celle 
qu'il  tire  enfuite  de  la  Prééxillence  des  Corps 
organifés  &  de  leurs  Ames  :  de  même,  dit-il, 
que  je  juge  vice  verfa  de  la  confervaiion  de 
VAme  5  lorjqi^elle  ejl  créée  une  fois ,  que  l'Ani- 
mal ejî  confervé  aujfi ,  &  que  la  mort  apparente 
tCeJl  qiiun  enveloppement. 

Nous  ne  voyons  point  ici  5  ce  que  Leibnitz 
a  entendu  par  cet  Enveloppement  ,  qui  confti- 
tue ,  félon  lui  ,  la  Mort  apparente.  J'ai  en 
autrefois  une  Idée  5   c^ui  me  parok  fe  rappro- 

S  2  chei: 
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cher  de  V Enveloppement  Leibnitiien  »  que  je  né 
connoiflfois  pas  alors.  Je  vais  l'expcfer  en 
raccourci  :  elle  fervira ,  fi  l'on  veut ,  de  Com- 
mentaire au  Texte  fort  obfcur  de  notre  Auteur^ 

J'AI  donné  dans  les  huit  premiers  Chapitre? 
'de  mon  Livre  des  Corps  Organije's  mes  preniiè- 
Tes  Méditations  fur  la  Génération  &  fur  le  De'- 
velo-ppement,  J'étois  jeune  encore  lorfque  je 
me  livrois  à  ces  Méditations.  *  Je  fuivois  mon 
Objet  à  la  lueur  des  Faits  que  j'avois  ralTem- 
blés  &  que  je  comparois.  Les  Découvertes 
Haliériennes  fur  le  Poulet  n'avoient  pas  été  fai- 
tes ,  &  ce  font  principalement  ces  Découvertes 
qui  m'ont  valu  les  Connoiflances  les  plus  éxac* 
tes  ?  &  qui  en  confirmant  plufieurs  de  mes  an- 
ciennes Idées  5  m'ont  donné  lieu  de  pénétrer 
plus  ayant  dans  un  des  plus  profonds  Myftères 
de  la  Nature. 

J'avois  d'abord  pofé  pour  Principe  fonda.-^ 
mental  5  que  rien  n'étoit  engendre  j  que  tout 
étoit  originairement  préformé  ^  &  que  ce  que 
jtious  nommons  Génération  n'étoit  cjue  le  fmiple 

Déve-i 
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^Développement  de  ce  qui  prédxiftoit  fous  unt 
Forme  invifible  &  plus  ou  moins  difFérente  de 
celle  qui  tombe  fous  nos  Sens. 

Je  fuppofois  donc  5  que  tous  les  Corps  Or- 
ganife's  tiroient  leur  origine  d'un  Germe  ,  qui 
contenoit  très  en  petit  les  Elémens  de  toutes 
les  Parties  organiques. 

Je  me  repréfentois  les  Elémens  du  Germe 
comme  le  Fond  primordial  fur  lequel  les  Molé- 
cules alimentaires  alloient  s'appliquer  pour  aug- 
menter en  tout  fens  les  diuienilons  des  Parties. 

Je  me  figurois  le  Germe  comme  un  Ouvrage 
il  rézeau  :  les  Elémens  en  formoient  les  Mailles  : 
les  Molécules  alimentaires  en  s'incorporant  dans 
ces  Mailles  tendoient  à  les  aggrandir,  &  l'ap- 
titude des  Elémens  à  gliiTer  les  uns  fur  les  au- 
tres leur  permettoit  de  céder  plus  ou  moins  à' 
la  Force  fecrette  qui  chafibit  les  Molécules  dans 
les  Mailles  &  faifoit  effort  pour  les  ouvrir. 

Je  regardois  la  hiciiiem  fécondante  j  non  feu- 
lement comme  un  Fluide  très  atlif?  très  péné- 
trant '-,  mais  encore  comme  un  Fluide  aliment 
Uiirej   deftiiié  à  foiu'uir  au  Germe  fa  premièro 

S  3  i^oiirj 
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nourriture  5  une  nourriture  appropriée  à  la  fi 
3iefle  3c  à  la  délicatefle  extrêmes  de  les  Parties. 

Je  prouvois  cette  Qualité  nourricière  de  1:. 
l^iqueur  fécondante  par  les  Modifications  con- 
sidérables qu'elle  occafionne  dans  l'Intérieur  du 
'Mulet, 

Je  penfois  donc  5  que  la  Liqueur  fécondante 
^toit  très  hétérogène ,  &  qu'elle  contenoit  une 
infinité  de  Molécules  relatives  à  la  nature  Se 
aux  proportions  des  différentes  Parties  du  Germe. 

Je  plaçois  ainfi  dans  cette  Liqueur  le  Prin- 
cipe de  VEvolution  du  Tout  organique  5  Si  des 
'^Modifications  plus  ou  moins  marquées  qui  lui 
iiirvenoient  par  une  fuite  du  concours  des  Séxcs, 

J'excluois  donc  toute  Formation  nouvelle  : 
3e  n'admettois  que  les  Effets  immédiats  ou  mé- 
diats d'un  Organifme  préétabli ,  &  j'effayois  de 
montrer  comment  il  i;ou\-oit  futiire  à  tout. 

55  A  parler  éxa6lenient ,  difois-je  Art.  83  ;  les 
j5  Elémens  ne  forment  point  les  Corps  Organifés  : 
S9  ils  ne  font  que  les  développer ,  ce  qui  s'opèrô 
39  par  la  JNutrition,      L'Organifation  primitive 
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'-^des  Germes  détermine  l'arrangement  que  les 
93  Atonies  nourriciers  doivent  recevoir  pour  dô- 
•  55  venir  Parties  du  Tout  organique. 

j^XTn  Solide  non-organifë  eft  un  Ouvrage 
5,  de  Marquctterie  -,  ou  de  Pièces  de  rapport. 
35  Un  Solide  organife  eft  une  Etoffe  formée  de 
5j  l'entrelacement  de  difFérens  fils.  Les  Fibres 
3,  élémentaires  avec  leurs  Mailles ,  font  la  Chaîne 
35  de  l'Etoffe  ,  les  Atomes  nourriciers  qui  s'inll- 
33  nuent  dans  ces  Mailles  font  la  Trême.  Ne 
35  prellés  pourtant  pas  trop  ces  comparaifons.  \j 

Sur  ces  Principes  3  qui  me  paroîffoient  plus 
philofophiques  que  ceux  qui  avoient  été  adop- 
tés jufqu'à  moi  '■)  j'étois  venu  à  envifager  la 
Mort  comme  une  forte  d'Ènveh^^emeiït  3  &  la 
Uejurreâion  3  comme  un  fécond  Développement  5 
incomparablement  plus  rapide  que  le  premier. 

Voici  la  manière  aflfés  fimple  ^  aifés  claire 
dont  je  concevois  la  choie.  Je  confidérois  le 
Tout  organique  3  parvenu  à  fon  parfait  accroîf- 
fenient  3  connue  un  Compofé  de  fes  Parties  ori- 
ginelles  ou  élémentaires  3  &  des  Matières  ètraii^ 
^ères  que  la  Nutrition  leur  avoit  alfociées  pen- 
^dsiî  toute  la  durée  de  la  Vie. 

S  4  fima- 
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J'imagînois  que  la  decompofition  qui  fuît  la 
'jlWort  9  extraifoit  ?  pour  ainfi  dire  ,  du  Tout  or- 
ganique 5  ces  Matières  étrangères  que  la  Nur- 
trition  avoit  affbciées  aux  Parties  conftituantes  ^ 
primitives  &  indeJîruŒbles  de  ce  Tout  :  que 
pendant  cette  forte  d'extratlion  ,  ces  Parties 
tendoient  à  fe  rapprocher  de  plus  en  plus  les 
unes  des  autres  j  à  revêtir  de  nouvelles  For- 
mes 5  de  nouvelles  pofitions  refpeélives  ,  de 
nouveaux  arrangemens ,  en  un  mot ,  à  revenir 
à  l'état  primitif  de  Germe  &  à  fe  concentrer 
ainfi  en  un  point. 

Suivant  cette  petite  Hipothéfe  ,  qui  me  fem^ 
bloit  toute  à  moi  ?  j'expliquois  aflfés  heureufe 
ment  en  apparence ,  è-z  d'une  manière  purement 
phyfique  le  Dogme  fi  coniblant  &  fi  philofo- 
phique  de  la  Réfurrctiion.  Il  me  iliffifoit 
pour  cela  de  fappofcr  qu'il  éxiftoit  àas,  Caufe 
naturelles  ,  préparées  de  loin  par  l'AUTEUl 
BIENFAISANT  de  notre  Etre  ,  &  deftinées 
à  opérer  le  Développement  rapide  de  ce  Tout 
organique  caché  fous  la  forme  invifible  de  Ger^ 
nie ,  &  confervé  ainfi  par  la  SAGESSE  pouçj 
le  jour  de  cette  grande  Manifeftation. 

y  ne  objedion  faillante  ,   Si  à    laquelle  j< 

'  n'avoi 
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li'avois  point  d'abord  fongé  ,  vint  détruire  en 
un  moment  tout  ce  Syftême  ,  qui  commençoit 
à  me  plaire  beaucoup  :  c'étoit  celle  qui  fe  ti- 
roit  des  Hommes  cjui  ont  été  mutiles  -,  qui  ont 
perdu  la  Tête  ,  une  Jambe  ,  un  Bras ,  &c. 
comment  faire  rejjufciter  ces  Hommes  avec  des 
Membres-  que  leur  Germe  n'auroit  plus  ?  Com- 
ment leur  faire  retrouver  cette  Tête  où  je  pla- 
çois  le  Siège  de  la  Ferfomialité'i 

Il  me  reftoit  bien  la  refToiU'ce  de  fuppoferj 
que  le  Germe  dont  il  s'agit  renfermoit  un  autre 
Jête-,  préparée  en  vertu  de  la  PRESCIENCE 
DIVINE  :  mais  5  cette  Tête  auroit  logé  une 
autre  Ame  ;  elle  auroit  conflitué  une  autre 
Perfonne ,  &  il  s'agififoit  de  conferver  la  Fer^ 
Jonnalitc  du  premier  Individu^ 

Je  n'héfitai  donc  pas  un  inftant  à  abandonner 
une  Hypothèfe  ,  que  je  n'aurois  pu  foutenir  qu'à 
l'aide  de  fuppofitions  qui  auroient  choqué  plus 
ou  moins  la  vraifemblance.  La  Nature  ell  fi 
fimple  dans  fes  voyes ,  qu'une  Hypothèfe  perd 
de  fa  probabilité  à  propoition  qu'elle  devient 
■plus  compliquée* 

;•     bientôt  ^près  5  des  Méditations  plus  appro-»' 
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j&jndies  fur  l'Oeconomie  de  notre  Etre  5  m'ou- 
vrirent une  nouvelle  route  ,  oui  me  conduifit 
à  des  Idées  plus  probables  fur  le  Phyfique  de  la 
Uéfurreclion.  Ce  font  ces  Idées  que  j'ai  ex- 
pofées  en  détail  dans  le  Chapitre  xxiv  de  mon 
BJJai  Analytique  ,  &  fort  en  abrégé  dans  le 
Chapitre  xui  de  la  Partie  iv  de  ma  Coiitem^ 
flation. 

Ceux  de  mes  Lefleurs,  qui  auront  un  peu 
médité  ces  Idées  ,  conviendront  fans  peine  , 
qu'elles  n'ont  rien  de  conunun  avec  cet  Enve* 
loppement  dont  parle  Leibnitz.  Il  eft  ma- 
îiifelle  qu'il  l'oppofe  au  Développement  ou  à 
ce  qu'il  nomme  une  augmentation  dans  le  Tout 
organique  préformé^  Or,  un  Corps  organifé 
eft  dityè  développer  ,  quand  toutes  ùs  Parties 
s'étendent  en  tout  fens  par  Vintus-fiifception  de 
Matières  étrangères.  Ce  Corps  ne  peut  donc 
être  dit  s'envelopper  j  que  lors  qu'il  revient  à 
fon  premier  état  5  en  fe  contrariant ,  en  fe  re- 
.|)liant  fur  lui-même  ou  autrement. 

Mon  Hypothèfe  n'admet ,  comme  l'on  fçait  j 
'aucune   forte    à' Enveloppement.       Elle  fuppofe 
i[ue  le  Corps  Futur ,  logé  dès  le  commencement: 
Hians  le  Corps  groJÛSer  ou  terrejtrc^  ell  le  véri- 
table 
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table  Siège  de  l'Ame.  Je  ne  puis  affés  m'é- 
lonner  qu'un  Interprête  très  moderne  de  Leib- 
NiTZ  lui  ait  attribué  une  Hypothèfe  qu'il  na 
pouvoit  avoir  5  puifqu'elle  repofoit  en  dernier 
reflTort  fur  une  Découverte  qui  n'avoit  pas  été 
faite  de  fon  tems.  C'elt  ce  qu'on  verra  plus 
en  détail  dans  une  Lettre  que  j'ai  écrite  fur 
ce  Sujet  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque  des 
Sciences  ,  qu'ils  ont  publiée  dans  ce  Journal, 
Bc  que  j'ai  cru  devoir  inférer  dans  ces  O^nf- 

ÇUUS,  m 

Mais  j  fuivons  un  peu  plus  loin  notre 
ïlluftre  Métaphyficien  :  il  pourRiit  ainfi.  ^^ 
3j  Après  avoir  établi  un  11  bel  ordre  ,  &  des 
55  règles  fi  générales  à  l'égard  des  Animaux  5 
55  il  ne  paroît  pas  raifonnable  que  l'Homme  en 
35  foit  exclus  entièrement ,  &  que  tout  fe  faiTe 
55  en  lui  par  miracle  par  rapport  à  fon  Ame. 
55  Auffi  ai-je  lait  remarquer  plus  d'une  fois  9 
55  qu'il  eft  de  la  fageRe  de  DIEU  que  tout  foit 
35  harmonique  dans  SES  Ouvrages  ^  &  que  la 
55  nature  foit  parallèle  à  la  grâce.  Ainfi  5  je 
95  croirois  5  que  les  Ames  3  qui  feront  un  jour 

Arn^ 
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45  Ames  humaines  ?  comme  celles  des  autres 
55  efpèces  9  ont  été  dans  les  Semences  5  &  dans 
3?  les  ancêtres  jufqu'à  Adam ,  &  ont  éxiflé  par 
5?  Qonféquent  depuis  le  commencement  des  cho- 
55  fes  5  toujours  dans  une  manière  de  corps  or- 
35  ganifé  5  en  quoi  il  femble  que  Mr.  Swani- 
j5  merdam ,  le  R.  P.  Mallebranche  ,  Mr.  Bayle , 
55  Mr.  Pitcarne  5  Mr.  Hartfoeker  5  &  quantité 
35  d'autres  perfonnes  très  habiles  5  foient  de  mon 
35  fentiment.  Et  cette  doctrine  efl  afles  con- 
35  fîrmée  par  les  obfervations  microfcopiques  de 
3)  Mr.  Leewenhoek  9  Se  d'autres  bons  Obferva- 
35  teurs.  Mais  il  me  paroît  encore  convena- 
35  ble  5  pour  plufieurs  raifons  9  qu'elles  n'éxif- 
35  toient  alors  qu'en  âmes  fenfitives  ou  anima- 
9)  les  5  douées  de  perception  &  de  fentiment  9 
35  Se  dellituées  de  raifon  9  &  qu'elles  font  dc- 
^5meurées  dans  cet  état  jufqu'au  tems  de  la 
55  Génération  de  l'Homme  à  qui  elles  dévoient 
ij;  appartenir  j  mais  qu'alors  elles  ont  reçu  la 
59  Raifon  9  foit  qu'il  y  ait  un  moyen  naturel 
35  d'élever  une  Ame  fenfitive  au  degré  d'Ame 
55  raifonnable  (  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  con-^ 
39  cevoir  )  foit  que  DIEU  ait  donné  la  Raifon 
35  a  cette  Ame  par  une  opération  particulière  9 
■9,  ou  (  fi  vous  voulés  )  par  une  efpèce  de  tranf- 
99  sréatioii.       Ce  qui  eft  i' autant  plus  aifé  à 
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«»5  admettre  ,  que  la  Révélation  enfeigrie  beau- 
35  coup  d'autres  opérations  immédiates  de  DIEU 
3,  fur  nos  Ames.  " 

Notre  Auteur  fe  déclare  donc  ici  plus  ou- 
vertement encore  en  faveur  de  THypothèfe  de 
V Emboîtement  des  Germes.       Sa  Raifon  ne  s'ef> 
frayoit  point  des  calculs  par  lefquels  on  entre- 
prend de  combattre  cet  Emboîtement  5  &  cett© 
Raifon  étoit  celle  du  premier  Métaphyficien  & 
du  fécond  Mathématicien  du  Siècle.       Il  peii^ 
foit  que  toutes  les  Ames  avoient  toujours  pré- 
éxifté  dans  une  manière  de  Corp  organîfe  ',   Se 
fon  grand   Principe  de   la  Baifon  fiiffifante  lui 
perfuadoit  qu'elles  demeureroieut  unies  après  la 
Mort  à  un  Tout  organique  :    n^  ayant  point 
d^ip'parence  ,  difoit-il ,  *  que  dans  V ordre  de  la 
"Nature  il  y  ait  des  Ames  entièrement  fe'parées  de 
tout  Corp.       Mais  j  il  ne  s'étoit  point  expli- 
qué fur  la  nature  de  ce  Corps  futur ,  far  foa 
Lieu  ,    fur  fes   Rapports  avec  l'Ancien  Corps  3 
Szc.       On  voit  même  par  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defTus  5  qu'il  paroîffoit  croire  que  ce  feroit  le 
même  Corps  ^  mais  concentré  ou  enveloppe.       Ce 
^ue  nous  appelions  Génération  ,  avait  -  il  dit  y 

n'ejl 
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n''ejî   qiiune  augmentation  y    la  mort    apparente 
tCeJl  quun  Enveloppement. 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  fur  ce  Paralle^ 
tifme  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  pai*  lequel 
notre  Auteur  entreprenoit  d'expliquer  pliilofo- 
phiquement  le  Péché  origineL  Ce  Point  de 
Théologie  n'entre  pas  dans  mon  Plan.  Oii 
peut  confulter  là  -  deffus  la  pe.  Partie  de  la 
Thèodkée. 

Il  y  a  dans  le  Pafîage  que  f examine,  un 
endroit  qui  me  furprendroit  ,  fi  je  eonnoiifois 
moins  la  manière  de  pbilofopher  de  l'Auteur. 
Il  a  de  la  peine  à  concevoir ,  quil  y  ait  uH 
moyen  naturel  d^ élever  une  Ame  fenfitivc  au  degré 
d^Ame  raifonnahle.  Il  paroît  préférer  d'admet-* 
tre  ;  que  DIEU  a  donné  la,  Raifon  à  cette  Amt 
far  une  opération  particulière  o  eu  ft  Von  veut  t 
"par  une  efpéce  de  tranfcr cation. 

J'ai  employé  prefque  tout  mon  EJfai  Analy» 
tique  à  montrer  comment  un  Etre  5  d'abord  fîm- 
plement  fenfitif  ou  fentant  5  peut  s'élever  par 
des  moyens  naturels  à  la  Qualité  d'Etre  raifon'* 
nable  ou  penfant.  On  pourra  ne  confulter 
<iue   les  Ciiapitres   xv  »  xvi ,   xxv  ,  %xvi. 

J'aurois 
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l'aiirois  pris  avec  Leibnitz  l'inverfe  de  la 
flueftion  ?  &  je  lui  aurois  demandé  5  fi  quand 
fon  Ame  auroit  été  logée  dans  la  Tête  d'un 
Limaçon  5  elle  y  auroit  enfanté  la  Theodiceel 
La  nature  des  Organes ,  leur  nombre ,  la  ma- 
nière dont  lis  font  mis  en  jeu  par  les  Objets  5 
par  les  circoniîances  5  &  fur  tout  par  l'éduca- 
tion déterminent  donc  naturelkmenî  le  dévelop- 
pement  ,  l'exercice  &  le  perfedionnement  de 
toutes  les  Facultés  de  l'Ame.  L'Ame  à\i 
grafid  LeibmiTZ  unie  à  la  Tête  d'unLimaçoa 
€n  auroit  -  elle  moins  été  une  Ame  humaine  l 
en  auroit-elle  moins  poffédé  ces  admirables  Fa- 
cultés qui  fe  font  développées  avec  tant  d'éclac 
dans  les  Parties  les  plus  tranfcendantes  de  la 
Métaphyfique  &  des  Mathématiques?  Il  ne  me 
refte  plus  rien  à  dire  lur  ce  Sujet ,  après  touC 
ce  que  j'ai  expofé  fi  au  long  dans  les  Articles 
XV 5  XVI ,  XVII,  xvill  de  mon  Analyfs  aèrégee*^ 

Pourquoi  donc  recourir  ^ci  5  avec  notre  Au"« 
-éeur?  à  une  opération  ■particulière  de  DIEU  ou 
à  une  efpèce.  de  tranfcreation ,  qui  efl  la  chofe 
du  monde  la  plus  obfcure  ?  Il  avoit  lui-même 
il  bien  dit  ;  qiî'il  ne  ■paroijfoit  fas  raifonnable  9 
que  tout  fe  fit  clans  Vliommi  ^ar  rnirade  par. 
rappm  à  fon  4mc, 
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Combien  ceci  efl-il  fimple  !  combien  êft-il 
évident!  une  Ame  Senfaive -,  comme  la  nom- 
me Leienitz,  eft  une  Ame  qui  n'a  que  de 
pures  Scnfations  :  une  Ame  raifonnable  opère 
fur  fes  SenfatioHs  ,  &  en  déduit  par  la  Réiléxioii 
des  Notions  de  tout  genre.  La  première  En- 
fance n'eft-elle  pas  un  état  de  pure  Animalité  i 
pour  me  fervir  encore  des  termes  de  l'Auteur? 
&  pourtant  n'eft-il  pas  très  vrai ,  que  l'Homme 
s'élève  5  par  des  moyens  purement  naturels  aux 
Connoiflances  les  plus  fublimes  de  l'Etre  inte//i- 
g-em  ?  N'apprécions -nous  pas  Fefiicace  de  ces 
Moyens"^,  n'en  faifons-nous  pas  chaque  jour  la 
plus  sCire  &  la  plus  heureufe  application  ? 
L'effet  ne  correfpond-il  pas  ici  à  fa  Caufe  na- 
turelle  ?  L'état  de  l'Ame  n'eft-il  pas  éxaftemenC 
, relatif  à  celui  des  Organes  ?  Tandis  que  les 
•Organes  font  encore  d'une  foibleffe  extrême  i^ 
comme  ils  le  font  dans  le  Fmus  ,  l'Ame  n'ai 
que  des  Senfations  Foibles  )  confufes  ?  paRagé- 
res  :  elle  en  acquiert  de  plus  vives  5  de  plus 
claires ,  de  plus  durables  à  mefure  cjue  les  Or- 
ganes fe  fortifient.  D'où  il  eft  facile  de  ju- 
ger combien  les  Senfations  doivent  être  fourdesi 
Se  tranfitoires  dans  l'état  de  Germe.  On  peittj 
même  concevoir  un  tems  où  la  Faculté  fenfitivc 
efl  abfoiument;  fans  exercice  ;  car  il  y  a  ici  des 

dcgréi 
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degrés  à  l'indéfini  ?  depuis  l'inftant  de  la  CrécL", 
ùon  jufqu'à  celui  de  la  Conception  ,  &  depuis 
celle-ci  ju  fcp'à  l'état  de  la  plus  grande  Fer- 
fedion. 

Si  donc  l'Homme  peut  paiïer  par  des  Moyens 
J>UT entent  naturels ,  de  l'état  fi  abjecl  de  fimple 
Animal ,  à  l'état  fi  relevé  d'Etre  intelligejit  y 
pourquoi  des  moyens  femblables  ou  analogues 
ne  pourroient-ils  élever  un  jour  la  Brute  à  la 
Sphère  de  l'Homme  ? 

Il  ne  feroit  pas  philofophique  d'objefter  9 
que  l'Ame  de  l'Homme  enveloppoit  dès  fon 
origine  des  Facultés  qui  rendoient  fon  éléva- 
tion pojfible ,  &  qu'il  n'en  ell  pas  de  môme  de 
TAme  de  la  Brute.  Croira-t-on  que  l'Ame 
d'un  Imbécille  n'enveloppoit  pas  les  mêmes  Fa- 
t  cultes  ?  Si  l'on  vouloit  chicaner  là-deffus  5  je 
me  retournerois  aufîi-tôt  5  &  je  demanderois  5  fi 

Sj^im  coup  de  marteau  donné  fur  le  CrAne   d'un 
Sçavant  5    &  qui   le  transforme  fubitement  en 
Imbécille  ,    enlève    à    fon  Ame   ces  belles  Fa- 
Jj  cultes  qu'elle  éxerçoit  un  moment  auparavant'^ 


ra^ 

phylique 


Ih  éxilloit  un   alfés   grand    Ouvrage  meta- 


%ÇÔ  PALlNGÉNésiE 

pliyrique  de  Leibnitz  ,  qui  étoit  demeuré 
longtems  caché  dans  la  Bibliothèque  d'Hano- 
vre ,  &  que  non  s  devons  au  zèle  &  aux  foins 
éclairés  de  Mr.  RaspE  ,  qui  la  publié  en  1765* 
Je  veux-  parler  des  Nouveaux  EJjais  fur  V En- 
tendement Humain.  Je  n'en  citerai  que  quel- 
ques paflages  5  qui  fuffiront  pour  achever  de 
faire  connoître  à  mes  Lefteurs  les  Idées  &  la 
manière  de  l'Auteur.  Ils  y  retrouveront  \t 
même  Doftrine  fur  les  Ames ,  qui  a  été  établie 
dans  la  Théodicée. 

L' Auteur  préfente  dans  fon  Avant-fro^os  \m'\ 
Tableau  de  fes  Idées  fur  l'Univers  5  fur  l'Honi- 
me  5  fur  les  Ames ,  &  fur  divers  autres  Foin: 
intéreflans  de  Philofophie  rationnelle.  Tou. 
cela  mérite  fort  d'être  lu  &  médité  :  il  y  règne 
par  tout  cet  air  d'originalité  que  notre  excel- 
lent Métaphyficien  fçavoit  fi  bien  donner  aux 
Sujets  qu'il  manioit.  La  fuite  de  fes  Penféea 
l'acheminant  à  parler  de  l'Union  perpétuelle 
des  Ames  à  des  Corps  organiques  5  il  s'exprime 
ainii.  *  55  Je 

*  Oeuvres  Phihfophiques  Latines  &  Trançoïfes  de  feu  Af»v 
'de  Leibnitz  ,  tirées  de  fes  Mamifcrits  quife  confervent  dar 
ia  Bibliothèque  Royale  à  Hanovre ,  &  pibliécs  far  Mr.  ^vvtj^ 
Eric  Raspe.    A  Awjlerdam ,  in^°.  176).  Nom/eaux  EJais 
£iir  tEmendemm  Humain  :  Avant'-fropos  ;  $ag.  15, 
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'5,  Je  crois  avec  la  plupart  des  Anciens  5  que 
■55  tous  les  Gdnies  5  toutes  les  Ames  5  toutes  les 
5,  Subftances  fmiplcs  créées  5  font  toujours  join- 
5;  tes  à  un  Corps  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  des 
99  Ames  qui  en  foient  entièrement  féparées» 
^5  J'en  ai  des  raifons  a  priori,  " 

Leibnitz  aimoit   à   faire  revivre  les  Opi« 
nions  des  Anciens  5  &  à  les  mettre  en  valeur: 
i  mais  5  elles  prenoient  entre  fes  mains  une  forme 
i  (i  nouvelle  ,  qu  on  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'a- 
'1  près  qu'il  les  avoit   travaillées  j    ce    n'étoient 
plus  les  Opinions  des  Anciens.       Son  Cerveau 
éroit  un  Moule  admirable   qui  embellilToit   & 
ennoblilToit  toutes  les  Formes.       Il  faifoit  bien 
de  l'honneur  à  l'Ancienne  Ecole  en  la  paraiït 
ainfi  de  fes  propres  Inventions  5  &  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  ,    fi  l'on  penfoit  qu'elle  avoit 
vu  diftindement  tout  ce  que  la  fingulière  bon- 
homie, de  notre  Auteur  le  porte  à  lui  attribuer  9 
foie  dans    fes  Nouveaux  EJJais  ,    foit  dans  fa 
Théçdicee. 

Ces  raifons  a  priori  ,  dont  il  s'agit  dans 
ce  paiTage ,  &  que  Leibnitz  n'énonce  pas  5 
étoient  tirées  de  fon  Principe  de  la  Raifort  fuf- 
ffiinte.       On    f^^ait    qu'il    rejettoit    rinjiuence 


I 


t9^  Palincénésîe 

^hyfique  Si  les  Caufes  occafionnelîes  ,  Se  qti'il 
leur  avoit  fubftitué  fa  fameiife  Harmonie  fré- 
étahlie  :  Hypotbèfe  auflî  neuve  ,  qu'ingénicuic  > 
&  qui  auroit  iuffi  feule  pour  immortalifer  ce 
puiflanc  Génie.  En  vertu  de  cette  Hypothè- 
fe  5  l'Ame  &  le  Corps  font  unis  fans  agir  ré- 
ciproquement l'un  fur  l'autre.  Toutes  les 
Perceptions  de  l'Ame  naîflent  de  fon  prapre 
fond ,  &  font  repréfentées  phyfiquement  par  les 
mouvemens  correfpondans  du  Corps  5  comme 
ces  mouvemens  font  repréfentés  idéalement  par 
les  Perceptions  correTpondantes  de  l'Ame.  Il 
en  eft  de  même  des  Volitions  ,  des  Défirs  ;  le 
Corps  efl  monté  ,  comme  une  Machine ,  pour 
y  fatisfaire  ,  indépendamment  de  toute  aàHon 
de  l'Ame  fur  lui. 


Et  comme  d?ais  cette  Hypotlièfe  >  les  Per-" 
Ceptions  ne  pouvoient  tirer  leur  origine  du 
Corps  5  &  qu'il  talloit  pourtant  que  chaque 
Perception  eut  fa  Raifon  fuffifante  ,  Leibnitz 
plaçoit  cette  Raifon  dans  les  Mouvemens  cor- 
refpondans du  Corps  :  ils  n'en  étoient  donc 
pas  la  Cairfe  efficiente ,  mais ,  ils  en  étoient  la 
Caufe  exigeante. 


Il  entroit  ainfi  dans  le  Plan   de  l'Univers  j 

çiu'ii 
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qu'il  y  eut  une  certaine  Ame  ,  qui  répondit 
par  fes  Perceptions  &  par  fes  Volitions  ,  aux 
îiiouveniens  d'un  certain  Corps,  &  qu'il  y  eût 
un  cenuiii  Corps  qui  répondit  par  fes  mouve- 
niens  aux  Perceptions  &  aux  V^olitions  d'une 
certaine  Ame. 

Je  ne  fais  ici  qu'efquiflTer  grolTièrement  cette 
bs.41e  Hypothèfe  :  je  pourrai  l'expofer  ailleurs 
av^c  plus  d  étendue  6c  de  clarté. 

Reprenons  notre  Auteur  :  il  continue  en 
ces  termes. 

55  On  trouvera  qu'il  y  a  cela  d'avantageux 
55  dans  ce  dogme  5  qu'il  réfout  toutes  les  diiH- 
55  cultes  plnlofophiques  fur  l'état  des  Ames  5  fur 
55  leur  confervation  perpétuelle  5  fur  leur  im- 
55  mortalité  ,  &  fur  leur  opération  5  la  diffé- 
55rence  d'un  de  leurs  états  à  l'autre  n'étant 
55  jamais  5  ou  n'ayant  jamais  été  que  du  plus 
55  au  moins  fenfible ,  du  plus  parfait  au  moins 
5?  parfait ,  ou  à  rebours ,  ce  vjui  rend  leur  état 
})  paflfé  ou  à  venir  auiîi  explicable  que  celui 
5,  d'apréfent.  On  fent  affés  en  faifant  tant 
53  foit  peu  de  réflexion  5  que  cela  eft  raifonna- 
T  3  jjblej 
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5j  ble  5  &  qu'un  faut  d'un  état  à  un  autre  i 
55  finiment  différent ,  ne  fçauroit  ctre  nature' 
35  Je  m'étonne  qu'en  quittant  la  nature  fans. 
55  fujet  5  les  Ecoles  ayent  voulu  s'enfoncer  ex- 
35  près  dans  des  difficultés  très  grandes  5  & 
y,  fournir  matière  aux  triomphes  apparens  des 
95  efprits  forts  5  dont  toutes  les  raifons  tombent 
35  tout  d'un  coup  par  cette  explication  des  cho' 
35  fes  5  011  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  h  con- 
55  cevoir  la  confervation  des  Ames  (  ou  plutôt 
35  félon  moi  de  l'Animal ,  )  que  celle  qu'il  y  a 
35  dans  le  changement  de  la  Chenille  en  Papil- 
55  Ion  5  &  dans  la  confen-ation  de  la  pcnfée 
35  dans  le  Sommeil  5  auquel  Jéfus-Chrifl  a  di- 
'p  vinement  bien  comparé  la  mort.  " 

L'Auteur  rappelle  ici  en  pafTant  5  un  de  fès 
Principes  favoris  5  celui  de  Continuité '^  qui  n'eft, 
à  pai'ler  éxa6lement  5  qu'une  conféquence  du 
Principe  plus  général  de  la  Baifon  fiiffifante  : 
car  5  11  rien  ne  fe  fait  fans  Raifon  fuffifante , 
-l'état  actuel  de  tout  Etre  créé  5  doit  avoir  fa, 
Haifon  dans  l'état  qui  a  précédé  immédiatement , 
celui-ci  5  dans  un  autre  encore  3  &  ainfî  en  re- 
montant par  degrés  fenfibles  ou  infenfibles  jui- 
qu'à  la  première  origine  de  l'Etre. 

Notre- 
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Notre  Philofophe  admettoit  donc  comme  une 
maxime  générale  5  que  rien  ne  soféroit  far  faut 
dans  la  Nature  \    que  tout  y  étoit  gradué  on 
nuancé  à  l'infini.       Il  juftifioit  cette  Maxime 
par  un  grand  nombre  d'exemples  puifés  dans  la 
Phy{i.]ue  &  dans  la  Géométrie.       Elle  l'infpi- 
roit  en   quelque  forte  ,    lors    qu'il  prédifoit  , 
qu'on  découvriroit  un  jour  des  Etres ,  qui  -par 
rapport  à  pîufièurs  propriétés  ,  par  exemple ,  celles 
de  Je  nourrir  t  ou  de  fe  multiplier  ,  pourraient 
pajfer  pour  des  Végétaux   â  aujji  bon  droit  qua 
pour  des  Animaux.       On   peut  voir  le  détail 
de  cette  lingulière  prédiâion  dans  l'Article  209 
de  mes   Confi  dé  rations  fur  les   Corps  Organifés, 
J'ai  fort  développé  cette  Loi  fi  univerfelle  des 
Gradations^  dans  les  Parties  II,  m,  ivdema 
Contemplation   de  la  Nature  :    je  l'ai  préientée 
fous  un   autre  point  de  vue  dans  le  Chapitre 
xvxi  de  la  Partie  viil  du  nic-me  Ouvrage. 

Cette  Loi  de  Continuité  régit  le  Monde  Idéal, 
comme  le  Monde  Phjfique  :  ï Harmonie  prééta^ 
hlie  de  notre  Auteur  le  iappofe  nécelTairement  j 
puifque  ,  ftiivant  cette  Hypothèfe ,  les  Percep- 
tions doivent  toujours  naître  les  unes  des  au- 
tres 5  &  du  fond  mînie  de  l'Ame.  Ainfi  3 
chaque  état  de  l'Ame  a  fa  Raifon  dans  l'étac 

T  4  ç^i 


i9^  Palincénésie 

qui  a  pécédé  immédiatement  :  chaque  Percep- 
tion dérive  d'une  Perception  antécédente  ,  Se 
donne  lieu  à  une  Perception  fubféqueme.  Tou- 
tes les  Perceptions  font  ainfi  e-nchaînées  par  dc> 
nœuds  fecrets  ou  apparens ,  &  cela  môme  four- 
nit une  des  plus  fortes  objedions  contre  VHar^ 
monie  préétablie ,  comme  je  pourrai  le  montrer 
ailleurs. 

L'état  de  TAme  dans  le  Corps  développé, 
tenoit  donc  à  fétat  qui  avoit  précédé  ;  celui- 
ci  5  tenoit  en  dernier  reiTort  X  l'état  de  Germe, 
&c.  L'état  de  TAme  après  la  Mort  ,  tient 
donc  encore  à  l'état  qui  a  précédé ,  &c.  Tous 
les  états  font  donc  ici  explicables  les  uns  par 
les  autres ,  parce  qu'ils  dépendent  tous  les  uns 
des  autres. 

C'étoit  par  cette  Do6lrine  fi  métaphyfique , 
que  Leibnitz  combattoit  les  Ecoles  &  les 
Efprits-Forts.  Il  comparoit  très  bien  la  con" 
fervation  de  l'Animal  après  la  Mort  -,  à  la  con- 
lervation  du  Papillon  dans  la  Chenille  :  mais  ; 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  eut  approfondi  cette 
comparaifon  autant  qu'elle  le  méritoit ,  &  qu'il 
en  eut  tiré  le  meilleur  parti.  Je  le  prouverai- 
bientôt. 
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Il  coniparoit;  encore  la  confervation  dès  Idtes 
après  la  Mort ,  à  ce  qui  fe  paile  dans  le  Sojip- 
meil  ;  &  cette  comparaifon  préfente  un  côté 
très  philofophique  ,  auquel  le  SAUVEUR  du 
Monde  femble  faire  aluifion  ,  en  comparant  ldi- 
niênie  la  Mort  au  Sommeil,  ' 

Je  me  fais  un  devoir  de  remarquer  à  ce  fu- 
jet  5  &  ce  devoir  eil:  cher  à  mon  Cœur  ^  que 
la  piété  de  notre  Auteur  -,  auffi  vraye  qu'éclai- 
rée 5  ne  laiiToit  échapper  aucune  occafion  de 
rendre  au  PHILOSOPHE  par  excellence  Thom- 
niage  le  plus  refpeftueux  ?  &  le  plus  digne 
d'un  Etre  Intelligent.  11  citoit  avec  complai- 
fance  jufqu'aux  moindres  paroles  de  ce  DIVIN 
MAITRE  ,  &  y  découvroit  toujours  quelque 
fens  caché ,  d'autant  plus  beau  ,  qu'il  étoit  plus 
philofophique.  Le  paifage  que  je  commente, 
lions  en  fournit  un  exemple  remarquable  :  je 
pourrois  en  alléguer  bien  dautres.  Je  me 
borne  à  renvoyer  encore  une  fois  à  l'admirable 
Prélace  de  la  Théodkée.  Celui  qui  fe,plai- 
foit  à  découvrir  dans  TEvai-igile  une  Philofo- 
phie  fi  haute ,  étoit  une  Encydo^^i^e  vivante  5 
Sç  un  des  plus  profonds  Génies  qui  ayent  ja- 
mais paru  fur  la  Terre.  Je  prie  ceux  qui 
n'ont  ni  les  lumières  ni  le  GéiUQ  de  ce  grand 

Hom- 
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Homme  9  Se  qui  ne  pofsèdent  pas  au  même 
degré  que  lui  l'Art  de  douter  philofophique- 
ïiient,  de  le  demander  à  eux-mêmes,  s'il  leur 
iîed  bien  après  cela  d'afFecler  de  méprifer  VE- 
VANCILE  9  &  de  s'efforcer  d  inipirer  ce  mépris 
à  tout  le  Genre-humain? 

95  Aussi  ai-je  dit  ,  continue  Leibnitz,  * 
95  qu'aucun  fommeil  ne  fçauroit  durer  toujours  ; 
95  &  il  durera  moins  ou  prefque  point  du  tout 
15  aux  Ames  raifonnables  j  qui  font  toujours 
53  deftinées  à  conferver  le  perfonnage  &  la  fou- 
39  venance ,  qui  leur  a  été  donné  dans  la  Cité 
35  de  DIEU  5  &  cela  pour  être  mieux  fufcep- 
9j  tibles  des  récompenfes  &  des  chatiniens. 

93  J'ajorite  encore  qu'en  général  aucun  déran- 
99  gemcnt  des  organes  vifibles  n'eft  capable  de 
99  porter  les  chofcs  à  une  entière  confufîon  dans 
39  l'Animal  5  ou  de  détruire  tous  les  organes  9 
99  &  de  priver  l'Ame  de  tout  fon  Corps  orga- 
99  nique  9  &  des  relies  ineffaçables  de  toutes  les 
Si  traces  précédentes.  '! 

E» 

S'  Nom/eaux  ijfaïs,  "Avam-'^ro^es  3  piT^s  iji 
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En  tentant  ci-delTus  ?  d'expliquer  VEnveîop^ 
fement  Leibnitkn  ,  j'ai  montré  combien  il  diffère 
de  mon  Hypothèfe  iiir  VEtat  Futur  de  l'Homme 
&  far  celui  des  Animaux.  Mais ,  comme 
I.EIBNITZ  n'avoit  dit  qu'un  mot  llir  cet  En- 
veîo'p^ement  dans  fa  TlijGcUcee ,  on  pou\oit  rai^ 
fonnablement  douter  ,  s'il  attachoit  à  ce  terme 
les  Idées  qu'il  paroît  renfermer  ,  Se  que  j'ai 
cru  devoir  attribuer  à  FAuteur.  Il  me  fem- 
ble  maintenant  ,  que  le  PaiTage  que  je  viens 
de  tranfcrire  ,  ne  laiiTe  plus  aucun  doute  fur 
ce  Point.  Leienitz  y  parle  du  dérangement 
des  Organes  vifibks  :  il  dit  ,  qu'aucun  dc'rangef 
ment  ne  peut  détruire  tous  les  Organes  1  -priver 
VAme  de  tout  fan  Corps  organique ,  e^acer  tou-^ 
tes  les  traces  précédentes.  C'étoit  donc  bien 
du  Corps  ailuel  ,  du  Corps  vifible  Se  palpable 
que  LeibniTZ  pai'loit  dans  fa  Théodicée  ,  & 
dont  il  difoit  cjue  la  Mort  apparente  étoit  un 
Envelop'pement.  Il  confirme  lui  -  même  cette 
interprétation  dans  un  autre  endroit  de  V Avants 
propos  de  fes  Nouveaux  EJfais  ,  page  22  >  lorf- 
que  réfutant  l'Opinion  des  Cartéiiens  fur  la 
dejlruction  des  Ames  des  Bêtes  ?  il  leur  reproché 
d'avoir  été  embarrajjés  fans  fujet  de  ces  Ames  ; 
faute  )  ajoute-t-il  en  parenthèfe  >  de  s^avifer  de 
•i^  confervation  de  ranimai  réduit  m  petit. 

Ces 
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Ces  exprefîîons  réduit  en  fetit ,  ne  font  plus 
équivoques ,  &  j'avois  bien  raifonné  fur  !'£«- 
vcîop^ement  de  n:on  Auteur.  Il  n*'avoit  donc 
point  imaginé  un  Germe  indeJîruCUble ,  logé  dès 
le  commencement  dans  le  Cerveau  vifibîe  ;  il 
u'avoit  point  conildéré  ce  Germe  comme  le  vé- 
ritable Siège  de  l'Ame  ;  il  n'y  avoit  point  fait 
réfider  la  Perfonndité.  Son  Interprète  mo- 
derne *  ne  l'avoit  donc  pas  allés  étudié  ?  quand 
il  lui  attribuoit  mon  Hyfothèfe ,  &  qu'il  m'ex- 
pofoit  ainfi  à  palTer  auprès  du  Public  pour  le 
Plagiaire  de  cet  Illuftre  Ecrivain,  f 

Si  Leibnitz  avoit  eu  dans  l'Efprit  mon 
Hy^othefe  ,  fe  feroit-il  jamais  exprimé  comme 
il  l'a  fait  dans  les  PaiTages  que  j'ai  tranfcrits  ? 

Je 

*  Injlhtmons  Leibnitîennri  ou  Précu  de  la  Monadologie  ; 
à  Lyon  chés  les  Frères  Periflè  1767.  p.  127  i>C  12S  4e  i'Er 
dition  in  ^°. 

f  Je  trouve  dans  l'Eloge  (I'Hartzoeker  par  l'illudre 
FoNTENELLE  ,  Hifl.  de  l' Acad.  IJ2'^  )  un  paffage  remarqua- 
ble ;  qui  me  paroît  mériter  que  je  le  place  ici.  Il  s'agiflbit 
queI(]U^s  lignes  auparavant ,  des  Animalcules  Spermatiqites 
qu'HARTzoEKER  imaginoït  qui  perpétuoient  les  Efpéces. 
»>  Selon  cette  Idée  ^  remarque  l'Hidorien  j  quel  nombre 
>»  prodigieux  d'Animaux  primitifs  de  toutes  les  Efpéces  !  touc 
M  ce  qui  refpire ,  tout  ce  q«i  Iç  nourrit ,  ne  relgire  qu'eux  ^ 
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Je  ne  dirai  pas  trop  ?  fi  j'avance  ,  qu'on  ne 
fçauroit  expliquer  ^hyfiquemem  par  fon  EnvC" 
loppement ,  de  quelque  manière  qu'on  l'entende  5 
la  confervation  du  Moi  ou  de  la  Ferfonnalite, 
Ce  feroit  très  vainement  qu'on  fe  retranchcroit 
à  foutenir  ,  que  la  Mémoire  eft  toute  fpirituelle  : 
lors -même  qu'une  foule  de  Faits  bien  conlla- 
tés  5  ne  prouveroient  pas  que  cette  Faculté  a 
fon  fiége  dans  le  Csrveau  ;  il'  faudrqit  toujours 
qu'il  y  eut  dans  le  Cerveau  quelque  chofe  qui 
correfpondit  aux  Perceptions  8c  aux  Volitions 
de  l'Ame ,  &  en  particulier  9  aux  Perceptions 
que  la  Mémoire  fpirituclle  y  retraceroit  :  au- 
trement VHarmonie-j^rée'tablie  tomberoit  5  &  fon 
Auteur  ne  feroit  plus  conféquent  à  lui-mcme. 

Il  fe  feiToit  ingénieufenient  de  la  JMétamor- 

phofe 

s-,  ne  fe  nourrit  que  d'eux.  Il  fembîe  cependant  qu'à  la  fin 
>,  leur  nombre  viendroit  néceffairement  à  diminuer ,  &  que 
y,  les  Efpéces  ne  feroient  pas  toujours  également  fécondes,' 
»)  Peut  -  être  cette  difficulté  aura-t-elle  contribué  à  faire 
y,  croire  à  Mr.  Letbnitz  que  les  Animaux  primitifs  ne  pê- 
,^  rifloient  point ,  &  qu'après  s'être  dépouillés  de  l'enve-- 
j>  loppe  grofliére  ,  de  cette  efpèce  de  mafque ,  qui  en  fai- 
%t  foit  j  par  exemple ,  des  Hommes ,  ils  fubfiftoient  vivans 
>>  dans  leur  première  forme  ,  &  fe  remettoient  à  voltiger 
0  dans  l'Air  ,  jufqu'à  ce  que  des  accidens  favorables  les  §C" 
g^  Cent  de  nouveau  redevenir  Hpn^mes.  « 
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phofe  de  la  CheniVe  en  Papillon,  pour  rendri? 
raifon  de  la  confervation  de  V Animal  après  la 
il'/orf.  11  avoit  appris  du  cck'bre  Swammer- 
DAM  le  fecret  de  cette  Métamorpkofc  ^  &  ne 
l'avoit  pas  aiTés  méditée  ,  comme  je  Fai  remar- 
qué plus  haut.  Ce  n'efl  pas  le  Corps  vifibU 
de  la  Chenille ,  qui  fe  convertit  en  Papillon  : 
c'eft  un  autre  Corps  organique ,  dabdrd  invifi- 
ble,  qui  fe  développe  dans  celui  de  la  Chenille, 
J'ai  crayonné  cet  admirable  Développement  dans 
les  Chapitres  v,  x,  XI,  xii>  de  la  Partie 
IX  de  la  Contemplation  de  la  Nature  ^  &  il 
peut  m'être  permis  d'ajouter ,  que  je  fuis  le 
premier  cpii  ai  fait  voir  en  quoi  confifte  pré- 
cifément  le  Moi  ou  la  Perfomie  dans  les  Infec-* 
tes  qui  fe  métamorpliofent.  Je  fai  expofé 
affés  au  long  dans  les  §.  "Jl^o  715  5  71^  & 
fuivans  de  mon  Ejfai  Analytitiue  ,  &  fort  en 
raccourci  Chap.  x  1  v ,  Paît,  i  x  de  la  Cbfi- 
teinplaîion* 

Je  ne  vois  donc  que  mon  Ilypothèfey  qui 
puiffe  expliquer  physiquement  ou  lans  aucune 
intervention  miraculeufe  5  '<-î  confervation  du 
l^erfo]înage  ou  de  la  Souvenance  >  comme  s'ex- 
prime ici  l'AiiCeur,  &  cpii  rend  l'Homme /w/- 
çeptibk  de  recompenfes  Ù'   de   chutimsns.      Je 

fiiis 
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fuis  néanmoins  bien  éloigné  de  penfer,  que 
îjion  Hypothèfe  fatisfalTe  à  toutes  les  difficul- 
tés :  mais  j  j'ore  dire  5  qu"'elle  me  paroît  fatis- 
faire  au  moins  aux  principales  ;  par  exemple  ; 
à  celles  qu'on  tire  de  la  difperfion  des  Parti- 
cules conftituantes  du  Corps  par  fa  deilniclion  ; 
de  la  volatilifation  de  ces  Partiailes,  de  leur 
introdudion  dans  d'autres  Corps  foit  végétaux  j 
foit  animaux  ,  de  leur  affociation  à  ces  Corps  ; 
des  Antropophages  ;  &c  ?  &c.  Je  ne  puia 
m'étendre  ici  fur  toutes  ces  Chofes  :  le  Le6leuï 
intelligent  me  comprend  alfés. 

Dans  le  corps  de  fes  Nouveaux  EJfaisi 
LeibniTZ  reprend  çà  &  là  les  Principes  qu'il 
avoit  pcfés  dans  YAvant-fro^os  fur  V Immatéria- 
lité de  l'Ame  des  Bêtes ,  ^  fur  la  Survivance. 
de  l'Animal  :  mais  ?  il  n'y  ajoute  rien  d'effen- 
tiel  5  &  tout  ce  qu'il  en  dit  revient  pour  le 
fond  à  ce  que  j'ai  tranfcrit  ci-deffus  d'après 
VAvant-p'o^os  &  la  Théodicee, 

'^ 

Je  ne  dois  pourtant  pas  ometti-e  de  frappOT" 
£er  un  PaiTage  du  Livre '11,  Chap.  xxvir, 
fur  V Identité  y  qui  achèvera  de  démontrer  que 
4'4utêur  ïi'avoit  point  eu  l'Idée  de  ce  Germ& 

indefm 
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inde/îriiUible  j  qui  fait  la  baze  de  mon  îiypo- 
thèfe,  &  que  j'ai  eiTayé  d'appliquer  à  tous  le^ 
Etres  organifés  dans  ce  nouvel  Ecrit. 

55  II  n'y  a  point,  dit-il,  *  de  tranfmîgration 
5,  par  laquelle  l'Ame  quitte  entièrement  ïon 
5,  Corps  <S:  pafTe  dans  un  autre.  Elle  garde 
5,  toujours ,  même  dans  la  mort ,  un  corps 
55  organifé  ,  partie  du  précédent ,  quoique  ce 
55  qu'elle  garde  foit  toujours  fujet  à  fe  diiïiper 
5,  infenfiblement  &  ii  fe  répai-er  &  même  à 
55  fouffrir  en  certain  tems  un  grand  ciiangement. 
55  Ainii  au  lieu  d'une  tranfmigration  de  l'Ame  9 
:5  il  y  a  transformation  5  enveloppement  ou 
jt  dévelop|)ement  &  enfin  fluxion  du  corps  de 
55  cette  Ame.  '' 

Ces  mots ,  "partie  du  précédent ,  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire:  ceux  de  développement 
&  dH enveloppement  qui  les  fuivent  5  les  déter- 
minent fuHîlamment.  Ils  le  font  encore  par 
celui  de  jluxion. 

Au  refte  *,  on  voit  ici  que  l'Auteur  rejettoit 
toute  efpèce  de  méîèm^^fycoje  j  il  l'attaque  ail- 
leurs plus  directement. 

Eif 

jF  Kquveaitx  EJfais  ,  pag.  19Z. 
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En  voilà  aiTf^sj    ce  ms  femble,    pour  faire 
juger  des  Principes  de  Leibnitz  fur  les  Amcs% 
iiir  la  Mort ,  fur  la  confervation   de  l'Animal , 
&  pour  montrer  en  quoi  ces  Principes  fe  rap- 
prochent, &    en   quoi   ils  s'éloignent  de  ceux 
qui  me  font  propres.       Il    feroit  infinmient  à 
délirer,    que    cet    excellent  Métaphyfîcien   eut 
toujours  mis  -dans  fes  Idées  cette  analyfe ,  cec 
ï'nchaînement ,    cette   clarté  ,    cette   précifion  > 
cet   intérêt  fi  néceffaires  aux  Matières  de  Mé- 
taphyfique  ,    déjà   fi  fiches ,    fi    obfcures   8c  (i 
rebutantes  par  elles-mêmes.       Il  avoit  dans  fa 
Tête  tant  de  chofes,  qu'elles  fortoient  en  fou-» 
le,  j'ai  prefque  dit  tumultuairement ,  à  mefiire 
qu'il  compofoit.      Anecdotes ,  proverbes ,  ima- 
ges ,   ailuiions  ,   comparaifons  ,    citations  fré- 
quentes ,  digreflions  nuiltipliées  '<,  tout  cela  cou- 
poit  plus  ou  moins  le  fil  du  Difcours.       Une 
multitude    de    Propofitions    incidentes    venoic 
oiiufquer  la  Proportion  principale,  qui  ne  pou- 
\  oit  être  trop  élaguée.       On  a  fur  tout  à  re^. 
gretter  dans  fes  Ouvrages  métaphyfiques ,  que 
les  Difcuffions   les   plus  philofophiques  Se  les 
plus  intéreifantes ,  ioient  fi  fréquemment  inter- 
ïompues  par  des  Digreffions  fiur  des  Sujets  tro]^ 

V  étrau- 
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étrangers  9  &  aflfés  fouvent  de  Théologie  jc^o- 
laftique  5  qu'il  s'efforce  quelquefois  d'allier  avec 
la  fublimc  Métaphyfique.  En  lifant  fbn  ad- 
mirable Thc'odicée  ,  on  croit  être  dans  une  vafte 
Forêt  où  l'on  a  trop  négligé  de  pratiquer  des 
routes.  L'Auteur  ne  fe  perd  jamais  lui-même 
au  milieu  de  cette  confufion  de  Chofes  ;  mais  9 
le  Lefteur,  qui  n'a  pas  fa  Tête,  fe  perd  fou- 
vent  5  &  ne  fçait  ni  d'où  il  vient  ni  où  il  va. 

Il  étoit ,  en  quelque  forte  pofTédé  de  l'Efprit 
de  conciliation ,  &  c'étoit ,  pour  l'ordinaire  5  ce 
qui  le  jettoit  dans  ces  digreffions  5  auxquelles 
on  regrette  qu'il  fe  foit  livré  fî  facilement  5  & 
qui  contrailent  tant  avec  la  méthode  philofo- 
phique.  Il  vouloit  accorder  toutes  les  Seclesj 
tous  les  Théologiens  -,  tous  les  Philofbphes  9 
&  il  n'étoit  jamais  plus  fatisfait  que  lors  qu'il 
avoit  rencontré  quelque  point  de  conciliation. 
Il  lui  arrive  fouvent  dans  fa  Tkéodicce  &  dans 
fes  Nouveaux  EJfais  d'abandonner  le  fil  d'ua 
Principe  métaphyfique  pour  courir  après  quel- 
que vieux  Dofteur  ?  dont  il  anatomife  la  pen* 
fée.  Il  fe  répète  trop  ,  précifément  parce 
qu'il  differte  trop.  Sa  marche  relTemble  quel», 
quefois  à  celle  d'un  Pendule  >  qui  ofcille  au- 
tour d'un  point. 
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Eil-il  befoin  que  je  le  dife  ?  cette  petite 
critique  ne  tend  pas  le  moins  du  monde  à  di- 
mmuer  la  jufte  admiration  que  Leibnitz  doit 
infpirer  à  tous  ceux  qui  font  capables  de  Iq 
méditer  auffi  profondément  qu'il  mérite  de  l'c- 
tre.  11  ell  le  Père  de  la  Métaphyfique  tranf- 
4:mdame  ,  &  fi  l'on  peut  dire  du  Génie  qu'il 
crée ,  *  jamais  Génie  n'a  plus  créé  que  celui 
de  Leibnitz. 

îo.  Juin  i  176S. 

*  Le  Génie  ne  crée  rien,    à  parler  ^hilofo^h'iqu?mem % 

mais ,  il  o^tre  fur  ce  qui  eft  créé.    J'ai  fort  développé  cela 

dans  le  Chap.  xix.  de  mon  Ej^ai  Analytique  Ç  529,  550, 

J'y  ai  encore  touché  en  padàiu   dans  l'Article  xix  de  mon 

'Jndyje  abrégée.     On  prodigue  ,  dans  je   r.e  fçais  combien 

[    d'Ecrits  j  ce  mot  cré^r  ôc  ceux  de  Cénie  créateur  ,  d'EC^rU 

I    crêuteîir ,  parce  qu'on  n'attache  pas  à  ces  mots  des  Id.'es 

!    afles  fhilojophiqites.     Il  y  a  dans  la  Langue  bien  d'autre» 

i   termes ,  dont  on  n'abuiè  pas  moiiis ,  faute  d'en  connoitrf 

À  iâ  julte  valeur. 


''^^^i0;ûm,i 
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HUITIEME    PARTIE. 


CONCILIATION 

D  E 

L'HIPOTHESE    de   L'AUTEUR 

SUR 

L'ETAT  FUTUR  des  ANIMAUX, 

AVEC     LE 

DOGME  DE  LA  RÉSURRECTION. 
^== =======><^» 

Principes  Fondamentau x 

DE   LA    RELIGION   NATURELLE 
ET   DE   LA   RELIGION   RÉVÈLÉE. 

Tr\ois-jE  craindre  d'avoir  allarmé  les  Ames 
-*-^  pieufes  5  en  cherchant  à  établir  le  nou- 
veau Dogme  philofophique  de  la  Eejîitution  & 
du  Perfectionnement  futurs  de  tous  les  Etres  Or- 
ganifés  &  animés  ?  Aurois-je  donné  ainfî  1» 
jolus  légère  atteinte  à  un  des  Dogmes  les  plus 
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impoitans  de  la  Foi  5  à  celui  de  notre  propre 
Hèfurredioii  ?  Il  me  tardoit  d'en  venir  à  une 
difcuffion  qui  intéreffe  également  la  RELiGioit 
8c  la  Philofophie.  Il  ne  me  fera  pas  difficile 
de  montrer  en  peu  de  mots  5  combien  les  al- 
larmes  qu'on  pourroit  concevoir  fur  ce  Sujets 
ihoient  dellituées  de  fondement. 

Le  Dogme  facré  de  notre  Refurredîon  repofe 
principalement  fur  V Immutabilité  de  nos  Aftions  j 
celle-ci  fur  leur  Moralité.  Il  eft  dans  l'Ordre 
de  la  SOUVERAINE  SAGESSE  ,  que  l'ob- 
lèrvation  des  Loix  Naturelles  conduife  tôt  on 
tard  au  Bonheur ,  &  que  leur  inobfervation  con- 
duife tôt  ou  tard  au  Malheur.  C'elt  que  les 
■  Loix  Naturelles  font  les  Rejidtats  de  la  Nature 
de  l'Homme  &  de  fes  Relations  diverfes.  * 

L'Homme  eft  un  Etre-mixte  :  t  l'Amour  di» 
Bonheur  eft  le  Principe  univcrfel  de  fcs  Adions. 
11  a   été   créé  pour  le  Bonheur  ,    &   pour  -ua 
I  Bonheur  relatif  à  fa  Qualité  à' Etre-mixte. 

Il  feroit  donc  contre  les  Loix  établies  >  qua 

l'Honi-^ 

*  E[fai  Analytique  i  §.  40 ,  272. 
^  Analyse  Abrégée  ,  Vf  ^  xvili. 

y  3 


519  Palincénésib 

l'Homme  pût  être  heureux  en  choquant  £es  Re- 
lations  9  puifqu'elles  font  fondées  fur  fa  propre 
Rature  j  combinée  avec  celle  des  autres  Etres^ 

La  Vie  fréfente  eft  le  premier  anneau  d'une 
Chaîne  qui  fe  perd  dans  VEternite.  L'Homme 
eft  immortel  par  fon  Ame  ,  Subfiance  indivifible  '^ 
il  Fefl  encore  par  ce  Germe  îm^érijfable  auquel 
elle  eft  unie.  * 

En  annonçant  au  Genre-humain  le  Dogni- 
de  la  Réjurretiion ,  CELUI  qui  eft  la  "Réjurrec-^ 
tion  &  la  Vie ,  lui  a  enfeigné  ,  non  iimplement 
Vimmortalité  de  VAme ,  mais  encore  V Immorta- 
lité de  V Homme, 

L'Homme  fera  donc  éternellement  un  Etre' 
mixte  •,  &  comme  tout  eft  lié  dans  l'Univers ,  jf 
l'Etat  Fréfent  de  l'Homme  détermine  fon  Etat 
^^utur. 

La  Mémoire  5  qui  a  fon  Siège  dans  le  Cer-| 

veau  ^ 

*  EJ[ai  Andyt.  §.726,  727,  728  ,  &c.  Contem^.  Part. 
JtV ,  Chap.  XIII.     Anal.  Abrég.  xvill. 

f  Voyés  ci-defTus  Part,  vi ,  ce  que  j'ai  expofé  fur  VHarA 
Wonie  de  l'Univers  :  Voyés  encore  le  Çhap.  yii  de  la  Farlj^ 
t*  de  la  Çontewflation» 
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veau  9  *  ell  le  fondement  de  la  Perfonnalite, 
Les  nœuds  fecrets  qui  lient  le  Germe  impérif-^ 
fable  avec  le  Cerveau  férijfable  ,  confervent  à 
l'Homme  le  fouvenir  de  fes  Etats  paffes.  f  U 
pourra  donc  être  recompenfé  ou  pini  dans  le 
rapport  à  fes  Etats  pajfe's.  Il  pourra  comparer 
le  Jugement  qui  fera  porté  de  fes  A6lions  j 
avec  le  fuuvenîr  qu'il  aura  confervé  de  ces  Acr 
tioiis. 

Cet  Etre  qui  fait  le  Bien  ou  le  Mal  ,  8c 
qui  en  conféquence  du  Bien  ou  du  Mal  qu'il 
aura  tait ,  fera  recompenjé  ou  puni  \  cet  Etre  j 
dis-je  5  n'efl  pas  une  certaine  Ame  \  il  eft  une 
certaine  Ame  unie  dès  le  commencement  à  un 
certain  Corps  ,  6c  c'eil  ce  Compofé  qui  porte  le 
iîom  d'Homme. 

Ce  fera  donc  l'Homme  tout  entier  ,  &  non 
une  certaine  Ame  ou  une  Purfz'e  de  l'Homme  , 
qui  fera  recompenfé  ou  puni.  Auffi  la  RÉ- 
VÉLATION déclai-e-t-elle  expreffément  5  que 

cha" 

^  EJfaî  Amlyt.  §.  57.  Amlyje  Abrégée ,  XV  j  XVI. 

t  EJfai  4nalit»  §.  113^  114  3  703,  70i&c.  736  SÇQi 

y  4? 
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chacun  recevra  félon  le  bien  ou  le  mal  qiCil  outa 
fait  étant  dans  fon  Cor^s.  * 

Le  Do.ijme  de  la  BéfurreLlbn  fîippofe  né- 
celTairement  la  permanence  de  l'Homme  ;,  celle- 
ci  ,  une  liaifon  ficretce  entre  l'Etat  Futur  de 
THomiiie  &  l'on  Etat  Faj[c. 

Cette  liaifon  n'eft  point  arbitraire  ,  elle  efl: 
naturei'e.  L'Homme  fait  partie  de  VUnivers. 
La  Partie  a  des  Rapports  au  Tout.  L'Uni- 
vers elt  un  Syitême  immenfe  de  Rapports  :  f 
ces  Rapports  font  déterminés  réciproquement 
les  uns  par  les  autres.  Dans  un  tel  Syjl'^me , 
il  ne  peut  rien  y  avoir  d'arbitraire.  Chaque 
Btat  d  un  Etre  quelconque  eft  déterminé  natU" 
reniement  par  l'Etat  antécédent  :,  autrement  l'Etat 
Jubfft^uent  n  auroit  point  de  Raifon  de  fon  dxif^ 
tence. 

Les  Recompenfes  &  les  Peines  à  venir  ne 
feront  donc  pas  arbitraires  ;,  puifqu'elles  feront 
le  Re'utat  naturel  de  rEnciiaînemcnt  de  l'Etat 
Futur  de  l'Homme  avec  fon  Etat  Fajfe. 

rAu- 

*  II.  Cor,  V  ,   9.     EJ[ai  Analyt.  §.  729.  &c. 
j-  Voyés  ci-deflUs  Part.  VI  j  {'Harmonie  de  l'Univers  y   5^ 
Eart.  I  i  Chap.  vu  ^  de  la  Contemplation» 
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L'Auteur  de  VEJjai  de  Pfycholûgie  ,  qui  n'a 
peut-t-tre  pas  été  médité  autant  qu'il  demandoit 
à  l'être  ,  a  fçu  remoncer  ici  au  Principe  le  plus 
philofbphique.  55  La  Métaphyrique  ,  dit-il ,  * 
55  voir,  la  RELIGION  comme  une  maîtreiTe 
55  Rouii  dans  une  Machine.  Les  Effets  de 
55  cette  Roue  font  déterminés  par  fes  Rapports 
55  aux  Pièces  dans  lefquelles  elle  s'engraîne. 
5,  La  RELIGION  parle  d'une  Alliance  ,  d^ln 
5?  MEDIATEUR  ■>  de  recom^enfes  &  de  -peines 
55  «  venir.  Ces  Termes  puifés  dans  le  lan- 
55  gage  des  Hommes  ,  &  pour  des  Hommes  5 
5j  expriment  iigurément  l'Ordre  établi.  Les 
55  Rapports  de  l'état  attuel  dç  l'Humanité  à  un 
55  état  tutur  font  des  Rapports  certains.  Ceux 
5,  de  la  l^enii  au  Bonheur  ,  du  F/je  au  Mal- 
5,  /ifwr ,  ne  font  pas  moins  certains  5  &  ils  fe 
::  manileftent  déjà  ici-bas.  " 

,5  DIEU  ne  recompenfe  donc  point; 

55  IL  ne  })wut  point  ,  à  parler  métaphyfîque- 
ment  :  mais  IL  a  établi  un  Ordre  en  confé- 
5,  quence  duquel  la  l/ertu  eft  fource  du  Bien  , 
j5  le  l/ice  fotirce  du  Mal. 

*  EJ[4  dt  Pjychologie ,  ou  Confidéramns  fur  les  O^éra- 
fions  de  l'Ame ,  &c.  Dijconrs  Préliminaire  fur  l'Utilité  de  h 
1m  taphyj.que  &  Jur  fon  Accord  avec  les  Ventés  ejemiellei 
ie  la  Kel|.gion  j  p3g.27^.  Lgndres  175  5,  • 
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L'Homme  peut  être  dirigé  au  Bonheur  par  | 
âes  Loix  y  parce  qu'il  peut  les  cowioître  &  les 
Juivre.  Il  peut  les  connoître  ^  parce  qu'il  eft 
doué  à^ Entendement  :  il  peut  les  fuivre  j  parce 
qu'il  efl  doué  de  Volonté.  Il  eft  donc  un 
'Etre-Moral ,  précifcment  parce  c[u'il  peut  être 
fournis  à  des  Loix ,  la  Moralité  de  fes  Actions 
eft  ainfi  leur  Subordination  à  ces  Loix* 

"V Entendement  n  eft  pas  la  fimple  Faculté 
d'avoir  des  Perceptions  &  des  Senfations.  Il 
eft  la  Faculté  à'o-pérer  Tur  ces  Perceptions  & 
fur  ces  Senfations  5  à  l'aide  des  Signes  ou  des 
Termes  dont  il  les  revêt.  Il  forme  des  Ahftrac" 
lions  de  tout  genre  5  &  généralife  toutes  fes  Idées. 

L'Entendement  dirige  la  Volonté  ou  la  Fa- 
culté de  cAoiÉ//r  ,  h  la  Volonté  dirigée  pai*  l'En- 
tendement eft  une  Volonté  réjléchie. 

La  Volonté  va  au  Bien  réel  ou  apparenté 
L'Homme  n'agit  qu'en  vue  de  fon  Bonheur  ; 
mais  ,  il  fe  méprend  fouvent  fur  le  Bonheur. 
La  Faculté  par  laquelle  il  exécute  fes  Volontés 
particulières  eft  U  Liberté, 

L€6 
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Les  Actions  de  THomme ,  qui  dé^^endent  de 
fa  Volonté  réfléchie  peuvent  lui  être  impute'esj 
parce  que  cette  Volonté  efl  à  lui  y  Si  qu'il  agit 
avec  connoijjance. 

Cette  Imputation  confifte  eflentiellement  dan» 
les  fuites  naturelles  de  robfervation  ou  de  Fi- 
nobfervation  des  Loix  ou  de  la  PerFeclion  Se 
de  rimperfe61ion  morales  -,  en  conféquence  de 
l'Ordre  que  DIEU  a  établi  dans  l'Univers. 

Cet  Ordre  n'a  pas  toujours  fon  effet  fur  la 
Terre  ;  la  Vertu  n'y  conduit  pas  toujours  an 
Bonheur  ,  le  Vice ,  au  Malheur.  Mais  *,  1'  Im-> 
mortalité  de  l'Homme  prolongeant  à  l'inlini  fon 
Exiftence  ,  ce  qu'il  ne  reçoit  pas  dans  un  tems  9 
il  le  recevra  dans  un  autre  5  Si.  l'Ordre  repren* 
dra  fes  Droits. 

L'Homme  ,  le  plus  ■perfeCtihle  de  tous  les 
Etres  terreilres  5  étoit  encore  appelle  à  un  Etat 
Futur  par  la  fupériorité  -  même  de  fa  Perfeiti- 
bilité.  Sa  Conftitution  organique  &  intellec- 
tuelle a  répondu  dès  fon  origine ,  à  cette  der- 
nière &  grande  Fin  de  fon  Etre. 

Il* 
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Il  n'y  a  point  de  Moralité  chés  les  -/^/2/« 
maux  5  parce  qu'ils  n'ont  point  V Entendement. 
Ils  ont  une  Volonté  ^  &  ils  Y  exécutent',  mais.» 
cette  Volonté  n'eft  dirigée  que  par  la  Vacuité 
de  fentir.  Ils  ont  des  Idées  ^  mais  ,  ces  Idées 
font  purement  fenfièles.  Ils  les  comparent  & 
jugent  j  mais ,  ils  ne  s'élèvent  point  juiqu'aux 
Notions  aèjlraites. 

Précifémenfe  parce  que  les  A6lions  volontai" 
Tes  des  Animaux  ne  font  point  morales  ,  elles 
ne  font  point  fufceptibles  d' Imputation.  Com- 
me ils  ne  peuvent  ohferver  ni  violer  des  Loix 
qu'ils  ignorent ,  ils  ne  peuvent  être  recompen- 
Jès  ni  punis  dans  le  Rapport  à  ces  Loix. 

Si  donc  les  Animaux  étoient  appelles  à  un 
Etat  Futur  ,  ce  ne  feroit  point  du  tout  fur  les 
mêmes  Fondemens  que  l'Homme  ^  puifque  leur 
Nature  &  leurs  Relations  différent  eifentielle- 
nient  de  celles  de  l'Homme. 

Mais  ',  parce  que  les  Animaux  ne  font  point: 
des  Etres  moraux  ,  s'enfuit  -  il  nécelfairement 
ou'ils  ne  foient  poiiU  fufceptibles  d'un  accroîf- 

femens 
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knient  de  ferfeCiion  ou  de  Bonheur  ?  Parce 
que  les  Animaux  ne  nous  paroîffent  point  au- 
jourd'hui doués  (^Entendement  ,  s'enfuit-il  né- 
celTairement  que  leur  Ame  foit  abfolument  pri- 
vée de  cette  belle  Faculté?  Parce  que  les  Ani- 
maux n'ont  à  préfent  que  des  Idées  purement 
fenfibl'es  ,  s'enfuit  -  il  néceflairement  qu'ils  ne 
pourront  pas  s'élever  un  jour  à  des  Notions 
'■ikbjlraites ,  à  l'aide  de  nouveaux  Organes  &  de 
circonftances  plus  favorables  ? 

L'Enfant  devient  un  Etre  ^enfant  par  le 
développement  de  tous  fes  Organes ,  par  TE- 
ducation  &  par  les  diverfes  ci^rconllances  qui 
contribuent  à  développer  &  à  perfeftionner 
routes  {qs  Facultés  corporelles  &  intelleftuelles. 
Soupçonneriés-vous  que  cet  Enfant ,  qui  eft  en- 
core il  au-defîbus  de  l'Animal ,  percera  un  jour 
dans  les  Abîmes  de  la  Métapiiyfique  ou  calculera 
le  retour  d'une  Comète  ?  Les  Inftrumens  dont 
fon  Ame  fe  fervira  pour  exécuter  de  fî  gran- 
des chofes  5  éxiitent  déjà  dans  fon  Cerveau  ; 
mais  -i  ils  n'y  font  pas  encore  développés  9 
affermis,  perfeélionnés.  *  Les  Animaux  font 
aujourd'iiui  dans  l'Etat  d'm/ancej  ils  parvien- 
dront 
'^  ft  Vojaç  ci-deiîUs  Partie  yii: 
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dront  peut-être  un  jour  à  l'état  d'Etres  ^enfanst 
par  des  Moyens  analogues  à  ceux  qui  enno-» 
blififent  ici-bas  toutes  les  Facultés  de  notr^ 
Etre. 

Ne  cherchons  point  à  intéreffer  la  Foi,  dans 
des  Recherches  purement  philofophiques  5  qui 
ne  fçauroient  lui  porter  la  plus  légère  atteinte. 
La  vraye  Piété  eft  éclairée  &  n'efl  jamais  fu- 
perftitieufe.  Tâchons  de  nous  former  les 
plus  hautes  Idées  de  la  BONTE  DIVINE  , 
de  la  grandeur  &  de  Puniverfalité  de  SES 
Vues  j  combien  nos  Conceptions  les  plus  fubli^ 
mes  feront  -  elles  encore  au  delTous  de  la  réa- 
lité î  CELUI  5  fans  la  ^ermijjîon  du  QUEL  un 
Pajfereau  ne  tombe  point  en  terre,  n'a  pas  ou-^ 
blié  les  Paffereaux  dans  la  diftribution  préfen- 
te &  future  de  SES  Bienfaits.  Le  Plan  de 
SageiTe  &  de  Bonté  que  SON  INTELLI- 
GENCE a  conçu  pour  la  plus  grande  Per- 
fection des  Etres  Terrellres?  enveloppe  depuis 
le  Moucheron ,  *  8c  peut-être  encore  depuis  le 
Champignon  5  jiifqu'à  VHomme* 

L'Opinion  commune  j   qui  condamne  à  ime 

Mm 

*  yo)rés  la  Part,  iv.  de  cette  Palîngénéfti 
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Mort  éternelle  tous  les  Etres  organifés ,  à 
l'exception  de  THomme ,  appauvrit  l'Univers. 
Elle  précipite  pour  toujours  dans  Tabîme  du 
néant  ,  une  multitude  innombrable  d'Etres  fen- 
tans  5  capables  d'un  accroîirement  confidérable 
de  Bonheur  5  &  q^ui  en  repeuplant  &  en  em-» 
belliiîant  une  nouvelle  Terre,  éxalteroient  les 
PERFECTIONS  ADORABLES  du  CRÉA- 
TEUR. 

L'Opinion  plus  philofophique ,  que  je  pro- 
pofe  5  répond  mieux  aux  grandes  Idées  que  la 
Raifon  fe  forme  de  TUnivers  &  de  fon  DI- 
VIN AUTEUR.  Elle  conferve  tous  ces 
Etres?  &  leur  donne  une  permanence  qui  lés 
fouftrait  aux  révolutions  des  Siècles  5  au  choc 
des  Élémens  &  les  fera  furvivre  à  cette  Cataf- 
srophe  générale  qui  changera  un  jour  la  Face 
àa  notre  Monde. 
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NEUVIEME    PARTIE. 
RÉFLEXIONS 

SUR 

L'EXCELLENCE   des  MACHINES 
ORGANIQUES. 

NOUVELLES    DÉCOUVERTES 

SUR     LES 
REPRODUCTIONS  ANIMALES. 

»^<   .    --....       ' -== ==:><^» 

X^E  toutes  les  Modifications  dont  la  Ma-» 
-*"-^  tière  eft  fulce^^tible  j  la  plus  noble  eft  5 
fans  doute  ?  VOrganifjtion.  C'eft  dans  la 
Struaure  de  V^nhnal ,  que  la  SOUVERAINE 
INTELLIGENCE  fe  peint  à  nos  yeux  par  les- 
traits  les  plus  frappans ,  &  qu'ELLE  nous  ré- 
vêle 5  en  quelque  forte  ?  ce  qu  ELLE  eft. 
Le  Corps  d'un  Animal  eft  un  petit  Syft^me 
particulier ,  plus  ou  moins  compofé ,  &  qui  5 
t  '  comme 
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fcomme  le  grand  Syfteme  de  l'Univers,  réfultô 
de  la  combinaifoii  &  de  l'enchaînement  d'imé 
multitude    de    Pièces    diverfes ,    dont   chacune 
produit  fon  Effet   propre  ,    &  qui    confpirenc 
toutes  enfemble  à.  produire    cet  Effet   général  ^ 
que    nous  nommons  la   Vie.       Nous  ne  fuffi- 
fons  point  à  admirer  cet  étonnant  appareil  de 
RefTorts  5    de    Leviers  >    de    Contrepoids,    dé 
Tuyaux  différemment  calibrés ,    repliés ,    con- 
tournés 5  qui  entrent  dans  la  ConflrucUon  des 
Machines  organiques.       L'intérieur  de  l'Infecte 
le  plus  vU  en  apparence  i    abforbe  toutes  les 
conceptions  de   l'Anatomille   le    plus  profond. 
Il  fe  perd   dans  ce  Dédale,    dès   qu'il  entre- 
prend d'en  parcourir  tous  les  détours.       Qu'on 
ne  croye  pas  que  ceci  foit  le  moins  du  monde 
éxaggéré  :  je  prie  ceux  de  mes  Ledeurs  qui 
poffédeRt  l'étonnante  Chenille  de  l'habile  &  pa-» 
tient  Lyonet  ,    d'en   parcourir   les   Planches 
avec  réflexion,^   de  juger.       Je  renvoyé  à 
ce  que  j'ai  dit  fur  cet  Ouvrage  unique  ,  dans 
l'Article  XI V  du  Tableau  de  mes  Confidérations* 


Je  viens  de  comparer  le  Corps  de  l'Animal 
à  une  Machine  :  la  plus  petite  Fibre ,  la  moin- 
dre Fibrille  ,  peuvent  être  envifagées  elles-mê- 
ïUes   comme  des  Machines  infiniment  petites  j 

X  qw 
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qui  ont  leurs  Fondions  propres.  La  Machîfïà 
entière  y  la  grande  Machine  réfulte  ainiî  de 
l'Enfemble  d'un  nombre  prodigieux  de  Machin 
nules  5  dont  toutes  les  avions  font  conipirantes 
ou  convergent  vers  un  But  commun. 

Mais,;  combien  les  Machines  organiques  font- 
elles  fupérieures  à  celles  cjue  l'Art  içait  inveiï-i 
ter  5  &  auxquelles  nous  les  comparons  !  Com- 
bien la  Struélure  de  l'Infecte  le  moins  élev^ 
dans  l'Echelle  ?  l'emporte-t-elle  encore  fur  la 
Conftruftion  du  plus  beau  Chef-  d'Oeuvre  en 
Horlogerie  ! 

Un  feul  Trait  fuffiroit  pour  faire  fentir  la< 
grande  prééminence  des  Machines  animales  fur 
celles  de  l'Art  :  les  unes  &  les  autres  s'ufenc 
par  h  mouvement  j  elles  fouffrent  des  déper- 
ditions journalières  :  mais  5  telle  eft  l'admirable 
Conftruftion  des  premières  5  qu'elles  réparent 
fans  celfe  les  pertes  que  le  mouvement  perpé- 
tuel de  leurs  divers  Reiforts  leurs  occafionnent. 
Chaque  Pièce  s^ajjimile  les  Molécules  cju'elle 
reçoit  du  déliors  5  les  affujettit  ,  les  difpofe  > 
les  arrange  de  manière  à  lui  conferver  la  For- 
me 3  la  Structure  ,   les  Proportions  &  le  Jei: 

qui 
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<r|i!i   lui  font   propres  >    &   qu'exige   la  place 
(qu'elle  tient  dans  le  Tout  organique. 

Non  feulement  chaque  Pièce  d'une  Machina 
animale  répare  les  pertes  que  les  mouvemens 
inteftins  lui  occafionncnt  ;  elle  s'étend  encore 
en  tout  fens  par  l'incorporation  des  Molécules 
étrangères  que  la  Nutrition  lui  fournit  :  cette 
extenîîon  qui  s'opère  graduellement  5  eft  ce  que 
le  Phyficien  nomme  Evolution  ou  Dévdo^^ei 
ment. 

Le  Développement  fappofe  dans  le  Tout  or- 
ganique une  certaine  Méchanique  fecrette  Sç. 
fort  fçavante.  -En  s'étendant  graduellement: 
en  tout  fens ,  chaque  Pièce  demeure  eflfentiel-. 
lement  en  grand  ce  qu'elle  étoit  auparavanC 
très  en  ^ctit.  Il  fout  donc  que  fes  Parties 
intégrantes  foient  façonnées  &  difpofées  les 
unes  à  l'égard  des  autres  avec  un  tel  Art, 
qu'elles  conièrvent  conilamment  entr 'elles  les 
mêmes  Rapports  ,  les  mêmes  Proportions ,  le 
mêiiie  Jeu  5  en  mcme  tems  que  de  nouvelles 
Particules  intégrantes  font  aiibciées  aux  an-. 
ciennes.  *  La 

*  Voyés  EJfai  Analyt.  §.  96  ,  97  ,  9?  &  Tuiv.  Confia.  j»r, 
les  Cjrpt  O  gan.  Art.  170.  Com.  de  U  Nat.  Part.  vn.  Çh^Q* 
^îjYii.  Part.  Yiii.  Çliap.  xvy. 
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La  plus  fine  Anatomie  ne  pénètre  point  dan^ 
ces  profondeurs.  Les  Injeftions,  le  Micros- 
cope 5  &  moins  encore  le  Scalpel  ne  fçauroient 
nous  dévoiler  les  Merveilles  que  recèle  le  Se- 
cret de  la  Nutrition  &  du  Développement. 
Nous  ne  pouvons  juger  ici  de  l'inconnu  qur 
par  cô  petit  nombre  de  choies  connues ,  dont 
nous  fomnies  redevables  aux  derniers  progrès 
de  la  Phyfiologic, 

Cette  Science  y  la  plus  belle  5  la  plus  pro- 
fonde de  toutes  les  Sciences  naturelles  ,  pro- 
duit à  nos  yeux  le  furprenant  Aflemblage  des 
Organes  relatifs  au  grand  Ouvrage  de  la  A^w- 
trition  ,  &  nous  fait  entrevoir  l'Affemblage  bien 
plus  furprenant  encore  des  Organes  cpi  exécu- 
tent les  Sécrétions  de  différens  genres.  Nous 
ne  revenons  point  de  l'éconnement  où  nous  jette 
cet  amas  immenfe  de  très-petits  Tuyaux  5  blancs? 
cylindriques  5  groupés  &  repliés  de  mille  & 
mille  manières  diiférentes ,  dont  toutes  la  Subl- 
tance  du  Foye  ,  de  la  Rate  ,  des  Reins  eil  for- 
mée. Nous  fommes  prefque  éifrayés ,  quand 
nous  venons  à  apprendre  que  les  Tubules  cpi 
entrent  dans  la  compofition  d'un  feul  Rein  j 
IJiis  bout  à  bout  5  fornieroient  une  longueur  de 

di:.-: 
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Six  mille  Toifes.  *  Quel  intéreflânt ,  quel 
fu^jerbe  Spectacle  ne  nous  offriroit  point  cet 
AlTemblage  {]  merveilleux  de  tant  de  millions , 
que  dis-je  !  de  tant  de  milliars  de  Tabules  ou 
de  Filtres  plus  ou  moins  diverfifîés  5  11  nos 
Sens  &  nos  Inftmmens  étoient  affés  parfaits 
pour  nous  dévoiler  en  entier  le  Méchanifme  Se 
le  Jeu  de  chacun  d'eux  5  &  les  Rapports  qui 
les  enchaînent  tous  à  une  Fin  commune  ! 

Quelles  Idées  cette  feule  Découverte  ana- 
Comique  ne  nous  donne-t-elle  point  de  l'Or- 
ganifation  de  l'Animal,  de  FINTELLIGENCE 
QUI  en  a  conçu  le  DelTein  ,  &  de  la  PUIS- 
SANCE QUI  l'a  exécuté  !  Qu'eft  donc  l'Ani- 
mal lui-même  ,  fi  une  de  fes  Parties  5  qui  ne 
paroît  pas  néanmoins  tenir  le  premier  rang 
dans  fon  Intérieur ,  eft  déjà  un  Abîme  de  Mer- 
veilles !  J'ai  de  fi  grandes  Idées  de  POrgani- 
fation  de  l'Animal  ,  que  je  me  perfuade  fans 
peine  ,  que  s'il  nous  étoit  donné  de  pénétrer 
dans  la  Struélure  intime  ,  je  ne  dis  pas  d'ua 
de  fes  Organes  j  je  dis  feulement ,  d'une  de  fes 
'Fibres ,  nous  la  trouverions  un  petit  Tout  or^ 
panique  très    compofé  ?  &  qui  nous  étonneroit 

d'au-*, 

*  Voj^és  Conlid.  [iir  les  Corp  Organ,  Art.  3565 
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d'autant  plus ,  que  nous  l'étudieiions  davantage» 
Quel  ne  feroit  point  fur  tout  notre  étonnementj 
fi  nous  pouvions  obfervcr  auffi  diftindement 
les  Elémens  d'une  Fibre  jmfibk ,  leur  arrange- 
ment refpeftif  5  l'art  avec  lequel  ils  jouent  les 
ims  fur  les  autres  -,  que  nous  obfervons  les  dif- 
férentes Pièces  d'une  Horloge  ;  leur  engraîne- 
ïîient  &  leur  jeu  !  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
dit  là-defTus  dans  l'Article  x  de  mon  Analyfi. 
^^brégee ,  en  rendant  raifon  du  ^hyfi^iue  de  l'I- 
tiiagination  &  de  la  Mémoire. 

Que  feroit-ce  donc  encore  ,  fî  nous  pouvions 
faifir  d'une  feule  vue  le  Sydcme  entier  des  Fi- 
fcres  Jenfibles  ,  &  contempler  ,  pour  ainfi  dire  9 
à  nud  la  Méchanique  profonde  bc  les  Opéra- 
tions fecrettes  de  cet  Organe  univerfd  auquel 
l'Ame  efl  immédiatement  préfente  ,  &  par  le- 
quel elle  eft  unie  au  Monde  Corporel  !  „  Af- 
35  furément ,  *  dit  très-bien  cet  Anonyme  que 
55  j'ai  déjà  cité  9  s'il  nous  étoit  permis  de  voir 
55  jufqu'au  fond  dans  k  Méchanique  du  Cer- 
fs veau  )  &  fur  tout  dans  celle  de  cette  Partie 

55  qni 

*  EJ[ai  de  Pfychologle  ;  ou  Corifidérations  fur  les  Opérations 
"àe  l'Ame  ,  fur  l'Habitude  &  fur  l'Edtication  ^  &c.  pag.  $0% 
Châp.  xXi 
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■S)  qui  eft  rinftniment  immédiat  du  SentimenC 
î,  &  de  la  Penfée  ,  nous  verrions  ce  que  la 
3,  Création  terreftre  a  de  plus  raviffant.  Nous 
35  ne  fufiiibns  point  à  admirer  l'appareil  &  le 
55  jeu  des  Organes  deftinés  à  incorporer  un 
55  morceau  de  pain  à  notre  propre  fubflance  ; 
35  qu'eil-ce  pourtant  que  ce  Speclacle  comparé 
5,  à  celui  des  Organes  deftinés  X  produire  des 
?5  Idées  5  &  à  incorporer  à  l'Ame  le  Monde 
35  entier  ?  Tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  3c 
35  de  beauté  dans  le  Globe  du  Soleil  5  le  cède 
95  fans  doute  5  je  ne  dis  pas  au  Cerveau  de 
îî  PHomme  5  je  dis  au  Cerveau  d'une  Mouche." 

Un  autre  Trait  qui  relève  beaucoup  aux  yeux 
de  la  Raifon  -,  l'excellence  des  Machnies  or- 
ganiques  5  c'eft  qu'elles  ^roduifent  de  leur  pro- 
pre tond  des  Machines  femblables  à  elles  5  qui 
perpétuent  le  Modèle  &  lui  procurent  Timmor* 
calité.  Ce  qui  a  été  retufé  à  V  Individu  a  été 
accordé  ainfi  à  VEfpèce  :  elle  eft  une  forte 
d^Unité  toujours  fubfiftante  ,  toujours  renailTan- 
te  5  &  qui  offre  fans  altération  aux  Siècles  fui- 
vans  5  ce  qu'elle  avoit  offert  aux  Siècles  pré- 
cédens  5  &  ce  qu'elle  offrira  encore  aux  Siècles 
les  plus  reculés. 
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Quelque  foie  la  manière  dont  s'opère  cette 
Reproduction  des  Etres  vivans  j  quelque  Syftê- 
me  qu'on  embrafle  pour  tâcher  de  l'expliquer; 
elle  n'en  pao'tra  pas  moins  admirable  à  ceux 
qui  entre  -  voyent  au  moins  l'Art  prodigieux 
qu'elle  luppole  dans  l'Organifation  ,  è<  dans 
les  divers  Moyens  qui  l'exécutent  chés  le  Ke- 
gétal  &  elles  V Animal  ,  6c  dans  les  différentes 
£fpi;ces  de  l'un  &  de  l'autre.  Ainfi  ,  foit 
que  cette  Reproduction  dépende  de  Germes  pré- 
ëxiftans  ;  loit  qu'on  veuille  qu'il  fc  forme  jour- 
nellement dans  l'Individu  ■procréateur  de  petits 
Touts  fembiables  à  lui  ;  la  Confervation  de 
l'Efpece  dans  lune  &  l'autre  Hypothèfé  n'en 
fera  pas  moins  un  des  plus  beaux  Traits  de  la 
perfedtion  du  Méchanifine  organique.  Et  s'il 
ëtoit  poffible  ,  que  les  feules  Loix  de  ce  Mé-»  . 
çhaniiine  pulfent  fiirlire  à  former  de  nouveaux 
Touts  individuels  5  il  ne  ni'çn  paroîtroit  cpç 
,plu§  admirable  encore. 

Je  ferois  un  Traité  d'Anatomie  ,  fi  j'entre- 
prenois  ici  de  décrire  cette  partie  du  Média-* 
ïiifme  organique  5  qui  a  pour  dernière  Fin  la 
Keprodudion  des  Etres  vivans  :  j'étonnerois 
jnon  Lediçur  en  mettant  fous  fes  yeux  ce  grand 
sAppaieil  d'Organes  fi  conipolés  j  fi  multipliés  ? 


Phii-osophique.  Part.IX.     ^apl 

ÏÏ  \^riés  5  fi  harmoniques  eiitr  eux ,  qui  conf- 
pirans  tous  au  vœu  principal  de  la  Nature  > 
reparent  l'es  pertes ,  renouvellent  fes  plus  chè- 
res Produ6tions ,  &  la  rajeuniiTent  fans  ceiïe. 

Si  le  Développement  des  Corps  organifés  ou 
l-eur  fimple  Accroîflement  ne  peut  qu'être  l'effet 
de  la  plus  belle  Méchanique  ;  combien  cette 
Méchanique  doit -elle  être  plus  belle  encore» 
lors  qu'elle  n'eft  point  bornie  à  procurer  lim- 
plement  l'extenfion  graduelle  des  Parties  en 
tout  fens  5  &  qu'elle  s'élève  jufqu'à  procurer 
la  Regénération  complette  d'un  Membre  ?  ou  d'un 
Organe  ,  &  même  l'entière  Uéïntégration  de 
l'Animal  ! 

Ici  ,  s'offrent  de  nouveau  à  mes  regards  ces 
fameux  Zoophytes ,  qui  m'ont  tant  occupé  dans 
mes  deux  derniers  Ouvrages  ,  *  &  fur  lefquels 
encore  j'ai  jette  un  coup  d'œil  dans  celui-ci.  "t* 
Je  ne  retracerai  donc  pas  ici  les  divers  Phé- 
nomènes 

*  ConJtd.Jur  les  Corps  Organ.  Tom.  I.  Chap.  ïv  ,  v ,  xi , 
XII.  Tom.  II.  Chap.  l  ;  il ,  m.  Comemp.  de  la  Nat.  Part. 
m,  Chap. XIII  j  XV.  Part,  vil,  Chap. IX.  Part.viii,  Chap. 
ÏX  ^  X  j  XI ,  6c  fuiv.  Part,  ix ,  Chap.  i ,  ii. 

J  Yoyés  ci-deffus  i'_/}ppiicanon  aux  Zoophytes ,  Parc,  y, 
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nomènes  que  préfentcnt  la  Régénération  Se  la 
IVliiltiplication  du  Polype  à  Bras  ,  5c  celles  de 
quelques  autres  Infeètes  de  la  même  Claffe  ou 
de  Clafifes  différentes  :  mais  ?  je  ne  puis  m''em- 
pcclier  de  dire  un  mot  de  EeproduSîiom  plus 
étonnantes  encore ,  8c  que  la  fagacité  d'un  ex- 
cellent Obfervateur  *  vient  de  nous  découvrir. 

On  fçait  que  la  StruSure  du  Polype  efl  d'u- 
ne extrême  {implicite  5  au  moins  en  apparence. 
Tout  fon  Corps  eft  parfenié  extérieurement  & 
intérieurement  d'une  multitude  de  très  petits 
Grains  9  logés  dans  l'épaifieur  de  la  Peau  ,  Se 
qui  femblent  faire  les  fonctions  de  Vifcères  ; 
•car  ,  les  meilleurs  Microfcopes  n'y  découvreur 
Tien  qui  reffemble  le  moins  du  monde  aux 
Vifcères    qui   nous   font   connus.       Le  Corps 

lui- 

*  Mr.  l'Abbé  Spallanzani  ,  ProfefTeur  de  PhUofophie 
ft  Modénc  j  de  la  Société  Royale  d'Angleterre.  Frodromo 
Di  un  Opeff  da  imtrimer  Jl  fo^ra  le  Riprodtizîoni  Animal'u 
Ce  Prodrome  ,  que  l'Auteur  a  publié  cette  année  1768  , 
S/ient  d'être  traduit  en  François  par  un  Homme  de  mérite 
Cç  éclairé ,  &  imprimé  à  Genève ,  chés  Claude  Philibert. 
9e  ne  puis  trop  exhorter  mon  Lecteur  à  lire  ce  très  petit 
Ecrie ,  tout  plein  de  Prodiges ,  &  qui  contient  beaucoup 
plus  de  Vérités  nouvelles ,  que  ces  gros  in-folio  de  certains 
Sçavans ,  qui  ne  fçurent  jamais  iniirrcgM  la  Nature  >  |Ç  ÇÇ 
£ieiu  9ii«  comgiisr. 
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!iù-meme  n'eft  qu'une  manière  de  petit  Sac  3 
d'une  confillence  prefque  gélatineufe ,  &  garni 
près  de  fon  ouverture ,  de  quelques  menus  Cor- 
dons ,  qui  peuvent  s'allonger  &  fe  contracler 
au  gré  du  Polype  ,  &  ce  l'ont  fes  Bras.  Il 
n'a  point  d'autres  Membres  j  &  on  ne  lui  trouve 
aucun  Organe  5  de  quelque  efpèce  que  ce  ibit. 

Je  ne  décris  pas  le  Polype  ;  je  ne  fais  qu'ë- 
baucher  fes  principaux  Traits  ^  mais  ^  il  eft  li 
fimple  ,  que  c'eil  prefque  l'avoir  décrit.  Quand 
on  fonge  à  la  nature,  &  à  la  fuiiplicité  d'une 
pareille  Organiiation ,  l'on  n'eft  plus  auiïî  fur- 
pris  de  la  Régénération  du  Polype ,  &  de  tou- 
tes ces  étranges  opérations  qu'une  P/lain  habile 
a  feu  exécuter  fur  cet  Iiifede  fingulier.  J'ai 
fur  tout  dans  fEfprit  cette  opération  par  la- 
quelle on  le  retourne  comme  le  doigt  d'un  Gand  > 
«Se  qui  ne  Tempêche  point  de  croître ,  de  man- 
ger &  de  multiplier.  Si  même  on  le  coup9 
par  morceaux  ,  pendant  qu'il  efl  dans  un  étac 
fi  peu  naturel ,  il  ne  laiiTe  pas  de  renaître ,  à 
fon  ordinaire  ,  de  Bouture  ,  ^  chaque  Bouture 
mange  ,  croît  &  multiplie.  Je  le  reiuarquois 
dans  mes  Corps  orgaiiifés ,  Article  17^  :  jj  Un 
95  Polype  coupé  ?  retourné  9  recoupé  5  retourna 
j5  encore  >  ne  préfente  qu'une  répétition  de  1^ 

m3me 
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35  même  merveille  ,  (i  à  prcfeut  c'en  efl  une  aiî 
57  fens  du  Vulgaire.  Ce  n'eft  jamais  qu'une 
55  efpèce  de  Boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  re- 
55  coupe  :  il  eft  vrai  que  ce  Boyau  a  une  Tête, 
55  une  Bouche  ,  des  Bras ,  qu'il  eft  un  véritable 
55  Animal  5  mais  l'intérieur  de  cet  Animal  ell: 
95  comme  ion  extérieur ,  fes  Vifcères  font  logés 
95  dans  l'épaiiTeur  de  fa  Peau  5  &  il  répare  fa- 
55  cilement  ce  qu'il  a  perdu.  Il  eft  donc  après 
35  l'opération  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Tout 
55  cela  fuit  naturellement  de  fon  Organifation  ', 
P5radrelTe  de  l'Obfervateur  fait  le  refte.  Le 
35  plus  fingulier  ,  pour  nous  ,  eft  donc  qu'il 
55  éxifte  un  Animal  tait  de  cette  manière  :  nous 
55  n'avions  pas  foupçonné  le  moins  du  monde 
55  fon  éxift-ence  ,  &  quand  il  a  paru  5  il  i^'^ 
55  trouvé  dans  notre  Cerveau  aucune  idée  ana- 
55  logue  du  Régne  animal.  Nous  ne  jugeons 
55  des  chofes  que  par  comparaifon  :  nous  avions 
55  pris  nos  idées  à' Animalité  chés  les  grands 
5)  Animaux  5  &  un  Animal  qu'on  coupe  5  qu'on 
5,  retourne  5  qu'on  recoupe  &  qui  fe  porte  bien  5 
5,  les  choquoient  direftement.  Combien  de 
55  Faits  5  encore  ignorés  5  &:  qui  viendront  un 
5)  jour  déranger  nos  Idées  fur  des  Sujets  5  que 
55  nous  croyons  connoître  !  Nous  en  fçavons 
M  au  Jiioins  alTés  pour  que  nous  ne  devions  être 

,5  fur- 
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55  fiirpris  de  rien.  La  furprife  fied  peu  à  un 
;,  Philofophe  ,  ce  qui  lui  fied  eft  d'obfen^er  9 
j,  de  fe  fouvenir  de  fon  ignorance  5  &  de  s'at- 
3j  tendre  à  tout»  " 

Je  m'étois  en  effet  3  ûtrendu  à  tout  :    auffi 
ai-je  été  peut-être  moins  furpris  que  bien  d'au- 
tres des  nouveaux  Prodiges  5  que  nous  devons 
aux   belles  Expériences    de  Mr.  l'Abbé  Spal- 
LANZANi  5  &  qu'il  s'eft  empreffé  obligeamment 
à  me  communiquer  en  détail  5  depuis  trois  ans  7 
dans  fes  intérellantes  Lettres.       Il  a  voulu  me 
laiiTer  le  plaifir  de  penfer  5  que  les  invitations 
que  je  lui  avois  faites ,    de  s'attacher  particu- 
lièrement aux  Re^roduCiions  animaks ,  n'avoient 
pas  peu  contribué  à  fes  Découvertes.      Ce  que 
je  i'pÀs  mieux  ,  c'ell  qu'aucun  Phyficien  n'avoit 
pouffé  auffi  loin  que  lui  ,    ce  nouveau  Genre 
d'Expériences  phyfiologiques ,  ne  les  avoit  exé- 
cutées &  variées  avec  plus  d'intelligence  ,    & 
ne  les  avoit  étendues  à   des  Efpeces  auffi  éle-^ 
yées  dans  l'Echelle  de  V Animalité. 

Tout  le  monde  connoit  le  Limaçon  de  Jar^ 
dhi-i  nommé  vulgaù-ement  Efcargot  :  mais  ;  tous 
le  monde  ne   f^ait  pas   que  l'Organifation  d* 
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ce  Coquillage  eft  très  compofée ,  &  qu'elle  fe 
rapproche  par  diverfes  particularitis  très  remar- 
quables ,  de  celle  des  Animaux  que  nous  ju- 
geons les  plus  parfaits.  Je  ne  ferai  qu'indi- 
quer quelques-unes  de  ces  particularités  :  mon 
Plan  ne  me  conduit  point  à  traiter  des  Repro»' 
duClions  animales  :  je  ne  veux  que  faire  fentir 
par  ces  Reprodu6lions  3  l'excellence  des  Machi- 
nes organi(iua» 

Sans  être  initie  dans  les  Secrets  de  l'Anato-^ 
mie  5  on  fçait  9  au  moins  en  gros  5  qu'un  Gr- 
veaii  Q\\i  un  Organe  extrêmement  compofé  ou 
plutôt  un  AlTemblage  de  bien  des  Organes  dif- 
férens  5  formés  eux-mêmes  de  la  combinaifon 
&  de  Tentrelacement  d'un  nombre  prodigieux 
de  Fibres  y  de  Nerfs ,  de  VailTeaux  5  &c.  La 
"Tête  du  Limaçon  pofféde  un  véritable  Cerveau-, 
qui  fe  divife  ,  comme  le  Cerveau  des  grands 
Animaux  5  en  deux  MalTes  hémifphèriques ,  d'un 
volume  confidérablc  5  Se  qui  portent  le  nom 
de  Lohes.  De  la  partie  inférieure  de  ce  Cer- 
veau fortent  deux  Nerfs  principaux ,  de  la  par- 
tie fupérieure  en  fortent  dix ,  qui  fe  répandent 
dans  toute  la  capacité  de  la  Tête  :  quelques-  ♦ 
uns  fe  partagent  en  plufieurs  Branches.  Qua-» 
Ire  de  ces  Nerfs  aaiment  les  quatre  Corms  du 

Co- 
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Coquillage  5  &  préfident  à  tous  leurs  jeux.  On 
peut  s'être  aniufé  à  contempler  les  mouvemens 
fi  variés  de  ces  Tuyaux  mobiles  en  tout  fens  9 
que  l'Animal  fait  rentrer  dans  fa  Tête  &  qu'il 
en  fait  fortir  quand  il  lui  plait.  On  n'imagine 
point  combien  les  deux  grandes  Cornes  font  une 
belle  Chofe  :  on  connoit  ce  Point  noir  Se  brillant: 
qui  eft  à  Fextrômité  de  chacune  :  ce  Point  eik 
un  véritable  Oeil.  Prenés  ceci  au  pied  de  la 
lettre ,  &  n'allés  pas  vous  repréfenter  fîmple- 
nient  une  Cornée  d'Infeâe.  L'Oeil  du  Limaçon 
a  deux  des  principales  Twm^i^w  de  notre  Oeil; 
il  en  a  encore  les  trois  Humeurs  ,  Vaqiieufe  9 
ia  criftalline ,  la  vitrée  :  enfin  5  il  a  un  ^erf 
optique  5  &  ce  Nerf  eft  de  la  plus  grande  beauté. 
je  pafie  fous  filence  l'appareil  des  Mujcles  def- 
tiné.->  à  opérer  les  divers  mouvemens  de  la  Tête 
&  des  Cornes,  J'ajouterai  feulement ,  que  le 
Limaçon  a  une  Bouche  y  Sz  que  cette  Bouche 
eft  revêtue  de  Lèvres  ,  garnies  de  Dents  ,  Se 
pourvue  d'une  Langue  Se  d'un  Palais.  Toute 
cette  Anatomie  feroit  feule  la  matière  d'un  petit 
Volume.  Si  mon  Le6leur  me  demandoit  un 
Garant  de  tant  Se  de  il  curieufes  Particularités 
anatomiques  5  il  me  fuffiroit  5  je  penfe,  de  nom- 
jaicr  l'Auteur  célèbre  *  de  U  Bikk  de  la  JSlaturs^ 


%'}6  Palincé^ésîs 

Croira-t-on  à  préfent  ,  que  ces  Cornes  dii 
Limaçon  5  qui  font  de  fi  belles  Maclunes  d''Op-' 
tique  5  fe  régénèrent  eîi  entier  5  loifqu'on  les 
mutile  ou  mcme  qu'on  les  retranche  entière- 
ment ?  Il  n'eft  pourtant  rien  de  plus  vrai  que! 
cette  B.egén:ratiûn  :  elle  ell  fi  parfaite  ,  fi  lin- 
guliérenient  complette  ,  que  l'Anatomie  la  plus 
éxafte  ne  découvre  aucune  diiférence  entre  les 
Cornes  reproduites  ,  &  celles  qui  avoient  été 
mutilées  ou  retranchées,  f 

G'eft  déjà,  fans  doute ,  un  aflcs  grande  Mer- 
veille 5  que  la  Reprodu6lion  ou  même  la  fmiplef 
réparation  de  femblables  Lunettes  ;  mais  ;  ce 
qui  eft  tout  auffi  vrai  5  fans  être  le  moins  du 
monde  vraifemblable  ,  c'eft  que  toute  la  The 
du  Limaçon  ,  cette  Tête  qui  elt  le  Siège  de 
toutes  les  Senfations  de  l'Animal ,  &  qui ,  com- 
me nous  venons  de  le  voir ,  eft  FAilemblage  de 
tant  d'Organes  divers ,  &  d'Organes ,  la  plu-». 
part  Cl  compofés ,  toute  cette  Tête  5  dis- je  5  Ce 
régénère,  &  fi  on  la  coupe  au  Limaçon  ,  il 
en  refait  une  nouvelle ,  qui  ne  diffère  point  du 
tout  de  l'ancienne. 

En 

J  Programme  de  Mr.  SpallanzanI;  page  6i. 
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Eiï  décrivant  dans  mes  doux  derniers  Ou-»' 
•Vragés  la  Régénération  du  Ver-de-terre,  *  & 
celle  de  ces  l^ers  d'Eau  douce  f  que  j'ai  mul-i. 
'tipUés  en  les  coupant  par  morceaux  ,  j'ai  fait 
remarquer ,  que  la  Partie  qui  fc  reproduit ,  fe 
•montre  d'abord  fous  la  forme  d'un  petit  Bou- 
ton ,  qui  s'allonge  peu  à  peu  ,  Si  dans  lequel 
on  découvre  tous  les  Rudimens  des  nouveaujC 
Organes.  Il  n'en  va  pas  de  mcme  dans  la 
Régénération  de  la  Jête  du  Limaçon  :  cette 
Régénération  fuit  des  Loix  bien  différentes» 
Quand  la  Tête  de  ce  Coquillage  conmience  à 
fe  régénérer ,  les  diverfes  Parties  qui  la  corn- 
pofent  ne  fe  montrent  pas  toutes  cnfemble  t 
elles  apparoiffent  ou  fe  développent  les  uoes 
après  les  autres  ,  &  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un 
tems  affés  long  ,  qu'elles  feniblent  fe  réïmir, 
pour  former  ce  Tout  fi  compofé,  qui  porte  la 
nom  de  Tête.  *  * 

Cette  Découverte  eft  fi  belle  ,  fi  neuve  ,  8c 

elle 

*  Coijjïd.  fuY  les  Corps  Organ.  Art.  244 ,  245.  Cont.  d& 
la  Nat.  Parc,  vi  _,  Chap.  viii. 

t  Corp  Organ.  Art.  246  ,  247.  Corn,  de  U  Nat.  Parti 
yin  j  Chap.  X.  Part,  ix ,  Chap.  11. 

**  Programme  de  Mï.  Spallanzani^  page  62» 
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elle  a  excité  tant  de  doutes  5  *  que  je  ne  jpnM 
réfifler  à  la  tentation  de  la  racontei"  un  peu 
j)lus  en  détail. 

QueÎJ 

*  II  y  a  liea  de  s'étonner ,  que  cette  ReproduBion  de  lai 
ÎTête  du  Lirnaçon  ait  paru  en  France  fi  doutenfè  ,  après  toue 
ce  que  Mrs.  de  Reaumur  &  ïrrmbley  avoient  publiés  fur 
ia  Régénération  du  Polype  ,  &  fur  celle  de  bien  d'autres 
Animaux  de  la  même  CiafTe  Sc  de  ClafTes  três-difFérente?j 
iVoyés  la  belle  Préface  que  Mr.  de  Keaumur  a  mife  à  laf 
tête  du  Vie.  Volume  de  fes  Mémoires  fur  les  înfecles ,  qui  a 
a  été  imprimé  en  1742  ,  &  les  exceliens  Mémoires  de  Mr* 
Trembley  Jiif  le  Polype  à  Bras  ,  qui  parurent  en  1744,' 
3'avois  publié  moi  -  même  en  1745  *^^"^  "^^^  Traité  à'Iri-m 
feClologie  un  grand  nombre  d'Expériences  &  d'Obfervationsf 
nouvelles  fur  différentes  Elpéces  de  Vers  ,  que  j'avois  muI-« 
cipliés  en  les  coupant  par  morceaux.  J'y  étois  revenu  en 
1762  dans  mes  Confuiératlons  fitr  les  Corps  orgartifés  ,  Tomi 
I ,  Chap.  IV ,  V ^  XI.  Tom.  II ,  Chap.  \,  w,  m.  J'étoiï 
entré  dans  de  grands  détails  fur  les  ReproduCiions  animales  , 
&  j'avois  eflayé  d'en  donner  des  Explications  qui  fufTenr 
conformes  à  la  bonne  Phyfique.  J'avois  montré  combie»  j 
il  étoit  probable ,  que  cette  Faculté  de  fe  reproduire  s'étenj  j 
doit  à  beaucoup  d'autres  Efpéces  d'Animaux.  Enfin  ;  j'a^  I 
vois  remanié  tout  cela  affés  en  détail  dans  ma  Comemplatiofli  \ 
de  la  Nature ,  publiée  en  1764^  Part,  viu  &  ix. 

Comment  donc  s'eft-il  trouvé  après  cela  tant  d'Incrédules  ' 

dans  le  Public  François  lùr  Ie«  Découvertes  de  Mr.  l'Abbé 

Spallanzani  ?  Ceci  prouve  trop  qu'on  ne  lit  fouvent  que 

du  pouce  des  Livres  ,  qui  demanderoient  à  être  lus  avec 

^ attention  Sc  médités,    Çroiroit-on  qu'il  a  çaru  en  1766  una 


I 
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Quelquefois  j  il  n'apparoît  d'abord  fur  le  Col 
bu  le  Tronc  de  l'Animal,  qu\ui  petit  Globe ^ 
qui  renferme  les  Elémens  des  petites  Cornes  ^ 
de  la  Bouche  5  des  Lèvres  &  des  Vents. 

D'autre-* 

JSrochure  intitulée ,  Lettire  de  Mr.  Derome'  de  PlJJe  à  Mn 
Bertrand  fur  les  Polypes  d'Eau  douce  ,  où  TAuteur  prétend 
démoncrer  que  Mrs.  de  Reaumur  &  Trembley  (è  (bnC 
trompés  en  regardant  le  Polype  comme  un  véritable  Animaf.' 
Cet  Auteur  o(è  avancer  comme  une  chofe ,  au  moins  très 
probable  ,  que  Je  Polype  n'ert  point  un  Animal  ;  mais ,  qu'il 
n'ell  qu'un  Sac  ou  un  Fourreau  plein  d'une  multitude  preP. 
qu'infinie  de  petits  Animaux.  On  ne  foupçonne  pas  fans 
doute  ,  que  cet  Ecrivain  n'a  jamais  vu  de  Polypes ,  bien 
toioins  encore  qu'il  n'a  jamais  lu  Mr.  de  Reaumur  ni  Mr^i 
Trembley.  Il  né  copie  que  leur  Abbréviateur ,  Mr.  Bazin^ 
Je  n'éxa^  gérerai  point ,  fi  je  dis  ,  qu'il  y  a  dans  cette  BroJ 
I  chure ,  plus  d'erreurs  &  de  méprifès  que  de  pages.  Cepeaw 
,  dant  elle  en  a  impofé  à  plus  d'un  Journalifle  ,  &  je  n® 
j  m'attendois  pas  que  l'eflimable  Mr.  de  Bomare  fè  donnerol^ 
la  peine  d'en  f^ire  un  Extrait  dans  le  Supplément  de  fon  Die* 
tionnaire  dHifioire  I^uturelle  ,  au  Mot  Polype.  Ce  petit  Ro- 
man phyfique  ee  mérito.t  pas  une  telle  place  dans  un  Livra 
:4eftiné  à  ctre  le  Dépôt  des  Vérités  de  la  Nature.  L'acr 
èuei!  fi  diltingué  &  fi  bien  mérité  que  le  Public  a  fait  à 
cet  Ouvrage ,  prouve  qu'il  a  fçu  apprécier  le  zèle  éclair» 
de  l'Auteur  pour  les  progrés  d'une  Science ,  qu'il  travaille 
,  avec  tant  de  lucccs  à  faire  connoître  &  à  enrichir  ;  mais  j 
[ce  que  le  Public  ne  fçait  pas  aufii  bien  que  moi ,  c'eft  coni"* 
bien  la  modefiie  fincère  de  l'Auteur  relève  fes  CounoSfli^îg 
^f«8  ëi.  fes  Ealsn.î. 
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D'autrefois  on  ne  voit  paroître  d'abord  qai 
ne  des  grandes  Cornes  ,    garriie  de  fon   Oeil 
au-defifous  ,  &  dans  un  endi'oit  écarté  ,  on  a[^- 
perçoit  les  premiers  traits  des  Lèvres, 

Tantôt  on  n'obferve  qu'une  efpèce  de  Nœud  j, 
formé  par  trois  des  Cornes  :  tantôt  on  décou- 
vre un  petit  Bouton  ,  qui  ne  renferme  que  les 
hévres  :  tantôt  la  Tête  fe  montre  en  entier  >  à, 
la  réferve  d'une  ou  de  plufieurs  Cornes.  * 


En  un  mot  ^  il  y  a  ici  une  foule  de  varie- 
tés  5  qu'on  traiteroit  de  bizarreries  ?  s'il  y  avoicf 
dans  la  Nature  de  vraies  bizarreries.  Mais  J* 
le  Philofophe  n'ignore  pas  ,  que  tout  s'y  faic 
par  des  Loix  confiantes  •,  qui  fe  diverfîfîent  plus 
ou  moins  fuivant  les  Sujets  5  &  dont  telles  ou. 
telles  Reprodudions  font  les  Réfultats  immé-^ 
diats. 

^  Malgré  toutes  ces  variétés  dans  la  Régéné- 
ration de  la  Tête  du  Limaçon ,  cette  Régéné-^. 
ration  fî  fm-prenante  s'achève  en  entier  5  Se 
l'Animal  commence  à  manger  fous  les  yeux  de 
robfervateur.       Si  après  cela  on  pouvoit  for- 

nv  ■ 
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«1er  le  moindre  cloute  fur  V intégrité  de  la  Ré- 
génération 5  je  le  diffiperois  en  ajoutant  ;  que 
la  dilTeclion  de  la  Tcte  reproduite ,  y  démontre 
toutes  les  Parties  fimilaires  &  dijfunilaires  qui 
compofoient  l'ancienne.  * 

Le  Limaçon  eil  bien  un  Colofle  5  en  conipa- 
l'aifon  du  Polype  :  l'Anatomie  y  découvre  bien^ 
une  multitude  d'Organes  dont  le  Polype  eftpri-, 
vé  j  cependant ,  le  Limaçon  ne  nous  paroît  pas 
encore  afles  élevé  dans  l'Echelle  de  ^Animalité',  ^ 
il  nous  relie  toujours  je  ne  fçais  quelle  difpo- 
fition  à  le  regarder  comme  un  Animal  impars 
fait  :  nous  le  plaçons  volontiers  tout  près  de 
ï Infecte  ^    &  ce  voifinage  qui  ne  lui  ell  point: 
avantageux  5  diminue  un  peu  ,  à  nos  yeux ,  la 

jrveille  de  fa  Régénération.  S  il  nous  pa- 
roilToit  plus  Animal ,  il  nous  étonueroit  davan- 
tage :  je  l'ai  dit  ;,  nous  ne  jugeons  des  Etres 
que  par  comparaifon  5  &  nos  comparaifons  font; 
pour  l'ordinaire  fort  peu  philofophiques. 

Nous  ferions   donc  beaucoup    plus    étonnés 
;  d'apprendre  >    qu'il   éxifte  uns  forte  de    petit: 

*  irog'  pag.  6i  &  6^ 

ti. 
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Quadrupède  ,  conftniit  à  peu  près  fur  le  modèle 
des  petits  Quadiupèdes  qui  nous  font  les  plus 
connus ,  &  qui  fe  régénère  prefque  en  entier. 
Ce  petit  Quadrupède  eft  la  Salamandre  Aquati- 
que 5  déjà  célèbre  chés  les  Naturalises  anciens 
&  modernes  5  par  un  grand  prodige  ,  qui  n'a- 
•voit  d'autre  fondement  que  Tamour  du  merveil- 
leux 5  &  q^ie  l'amour  du  vrai  a  détniit  dans 
ces  derniers  tems  :  on  comprend  5  que  je  parle 
du  prétendu  privilège  de  vivre  au  milieu  des 
flammes.  La  Salamandre ,  j'ai  prefque  honte 
de  le  dire  ,  eft  jQ  peu  faite  pour  vivre  dans  le 
Feu  5  qu'il  eft  démontré  aujourd'hui  par  les  Ex- 
périences de  Mr.  Spallanzani,  qu'elle  eft  de 
tous  les  Animaux  celui  qui  réfilie  le  moins  à 
l'excès  de  la  chaleur.  * 

Les  Infedes  n'ont  point  d'Os  j  mais ,  ils  ont 
des  Ecailles  qui  en  tiennent  lieu.  Ces  Ecail- 
les ne  font  pas  recouvertes  par  les  Chairs  9 
comme  les  Os  ;  mais  ?  elles  recouvrent  les 
Chairs,  "i-  La  Coquille  du  Limaçon  5  fubftance 
pierreufa  ou  cruftacéé  ,  recouvre  aufli  fes  Chairs, 
§c  ce  Caradère  eft  un  de  ceux  qui  femblent  le 

lap- 

{    9f  Prog.  page  71. 

t  Gm-  à£_  l*  Nat.  fart.  m.  Çhajp.  XVJS 
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rapprocher  le  plus  des  Infecles.  Il  y  a  ce- 
pendant quantité  dlnfe£les  5  dont  le  Corps  eft 
purement  charnu  ou  membraneux.  Il  en  eft 
d'autres  qui  font  prefque  gélatineux  :  à  cette 
Çlaffe  appartient  la  nombreufe  Famille  des  JPo- 
îyfes, 

La  Salainanire  a ,  comme  les  Quadrupèdes  j 
de  véritables  Os  ,  qui  font  recouverts ,  comme 
chés  eux  ,  par  les  Chairs.  Elle  a  de  véri' 
tables  Vertèbres ,  des  Mâchoires ,  armées  d'un 
grand  nombre  de  petites  Dents  fort  aigucs ,  & 
fes  Jambes  ont  à  peu  près  les  mêmes  Os  qu'on 
obferve  dans  celles  des  Quadru^èdxs  propremcnc 
dits.  *  Elle  a  un  Cerveau  5  un  Cœur  ,  des  Fou- 
mons  ,  un  EJlomac  9  des  Intejîhis  9  un  Foycy  une 
Véficule  du  Fiel,  kc.  f 

On  voit  bien  5  que  mon  intention  n'eft  point 
ici  de  décrire  la  Salaïuandre  en  Naturalifte. 
Ce  petit  Oiivrage  n'appartient  pas  proprement: 
à  l'Hilloire  Naturelle  :  je  ne  veux  que  donner 
une  légère  Idée  de  ces  nouveaux  Prodiges  5 
£ue  llDeconomie  Animale  vient  de  nous  oiFrir. 

J'a, 

*  Prog.  pag.  69." 
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'J'ajouterai  finiplement ,  que  la  Salamandre  pa-^ 
yoît  fe  rapprocher  par  fa  Forme  &  par  la  Struc- 
ture du  Lézard  &  du  Crapaud.  Elle  n'ell  pas 
purement  aquatique  ^  elle  eft  amphibie  ,  elle  peut 
yivre  aiïez  longtems  hors  de  l'Eau. 

Si  l'on  a  jette  un  coup  d'œil  fur  un  Squé" 
htte  ou  fur  une  Planche  SQjîéologie  qui  le  re- 
préfente  5  on  aura  acquis  quelque  notion  de  la 
forme  &  de  l'engraînement  admirables  des  dif-. 
îérentes  Pièces  offcufes  qui  le  compofent.  L'ef-^ 
fentiel  de  tout  cela  fe  retrouve  dans  la  Sala^ 
jnandre.  Sa  Qjiieiié ,  en  particulier  5  eft  for- 
îiiée  d'une  fuite  de  petites  Verùbres  travaillées 
Se  aOTemblces  avec  le  plus  grand  art.  Mais  9 
ces  Pièces  ,  quoique  multipliées  ,  ne  font  pas 
les  feules  qui  entrent  dans  la  conftruclion  de 
la  Queue.  Elle  préfente  encore  à  l'éxamea 
de  l'Anatomifte  une  E^iderme ,  une  Peau  9  des 
Glandes,  des  Mufcles  t  des  VaiJJ}aux  Sanguins t 
pne  Moelle  Spinale.  * 

Nommer  finiplement  toutes  ces  Parties ,  c'efl 
déjà  donner  une  affés  grande  Idée  de  l'Qrga-» 
pifation  de  la  Queue'  de  la  Salamandre  :  ajou- 
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.  "ï  5  que  toutes  ces  Parties  déchiquetées ,  mu- 
:  liées  ou  même  entièrement  retranchées  ,  fe 
îéparent ,  fe  conibiident  5  &  même  fe  régénè- 
rent en  entier  ,  cci\:  avancer  un  Fait  0  déjà  rorc 
étrange.  JVÎais ,  des  Parties  molles  ou  pure- 
ment charnues  peuvent  a\  oir  de  la  facilité  à  fe 
réparer ,  à  fe  régénérer  :  que  fera- ce  donc  •>  fî 
Ton  peut  aiTurer  9  que  de  nouvelles  Vertèbres 
reparoîiTent  à  la  place  de  celles  qui  ont  été  re- 
tranchées ?  Que  fera -ce  encore  ,  il  ces  nou- 
^  elles  Vertèbres  ,  retranchées  à  leur  tour ,  font 
remplacées  par  d'autres  ,  celles-ci  5  par  de  troi^ 
fiémes  5  Sec.  &  fi  cette  Reproduction  fucceffive 
de  nouvelles  Vertèbres  paroît  toujours  fe  faire 
avec  autant  de  facilité  5  de  régularité  5  de  pré- 
cilion  5  que  celle  àes  Parties  molles  Se  qui  doi- 
vent demeurer  telles?  * 

Mais  ;  combien  la  Régénération  des  Jambes 
de  la  Salamandre  ,  efr-elle  plus  étonnante  que 
celle  de  fa  Queue  j  il  toutefois  nous  pouvons 
encore  être  étonnés  ,  après  l'avoir  tant  été  f 
Je  prie  qu'on  veuille  bien  ne  point  oublier  5 
qu'il  s'agit  ici  d'un  petit  Quairufède  -,  &  non 
Gniplement   d'un   Ver  ou    d'un   InfeCle.       J'ai 

grand 
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grand  intérêt  à  écarter  ici  de  TElprit  de  mes 
Lecleiirs  5  toute  Idée  d'Infefte.  Il  y  a  tou- 
jours quelqu'idée  d'imperfç£lion  enveloppée  dans 
®elle-là.  Quoique  la  Divifion  des  Animaux 
en  parfaits  &  en  imparfaits  ,  foit  la  chofe  du 
monde  la  moins  philofophique  ,  elle  ne  laiiTe 
j)as  d'être  ailés  naturelle  &  très  commune. 
Or  >  dès  qu'on  parle  d'un  Animal  imparfait , 
i'Efîirit  eft  déjà  tout  difpofé  à  lui  attribuer  ce 
t£ui  choque  le  plus  les  notions  communes  de 
l'Animalité  ,  il  croira  d^  cet  Animal  ,  tout  ce 
qu'on  voudra  lui  en  faire  croire  5  &  le  croira 
fans  effort  :  témoin  l'Opinion  fi  ancienne  &  fi 
ridicule ,  que  les  InfeCles  naîlTent  de  la  pourri- 
ture :  eut -on  jamais  fait  naître  de  la  pourri- 
ture 5  je  ne  dis  pas  un  Eléphant ,  un  Cheval  9 
un  Bœuf  j  je  dis  feulement  un  Lièvre  ,  une 
Belette  ,  une  Souris  ?  pourquoi  ?  c'eft  qu'une 
Souris  5  comme  un  Eléphant  ,  eft  un  Animal 
féputé  parfait ,  &  qu'un  Animal  parfait  ne  doit 
pas  naître  de  la  pourriture. 

La  Salamandre  eft  donc  un  Anmml  parfait  ^ 
è  la  manière  dont  la  Souris  en  eft  un  pour  le 
tommun  des  Honmies.  La  Salamandre  eit 
auffi  bien  uu  Quadrupède  que  le  Crocodile.  Ses 
ifimhs  fent  garais  de  Doigts  mi^uUs  &  flé>ii- 

l»le6  ji 
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blés  ',  les  antérieures  en  ont  quatre  ',  les  pollé- 
rieiires  5  cinq.  Entendes  au  refte  5  par  la  Jam- 
be 5  la  Cuijje ,  la  Jambe  p'o^rement  dite  $  &  le 
Fkd, 

Tout  le  monde  fçait  5  qu'une  Jdmhf  efl:  un 
Tout  organique  ,  compofé  d'un  nombre  très 
confidérable  de  Parties  ojjeufes ,  grandes  ,  moyen- 
nes 5  petites  '<)  &  de  Parties  molles  très  différentes 
cntr 'elles.  Une  Jambe  cft  revêtue  extérieu- 
rement &  intérieurement  d'une  Epiderme  ,  d'une 
Pcdw  5  d'un  Tijfu  Cellulaire.  Elle  a  des  Glan- 
des 5  des  Mufdes ,  des  Artères  ,  des  Veines  » 
des  Nerfs.  Ceux  qui  pofifédent  un  peu  d'A- 
natomie  fçavent  de  plus ,  qu'une  Glande  ^  un 
Miifcle ,  une  Artère  font  formés  de  la  rélinion 
ou  de  l'entrelacement  d'un  grand  nombre  de 
Fibres  &  de  VaiiTeaux  plus  ou  moins  déliés  5 
différemment  combinés ,  arrangés  ?  repliée  3  ca- 
librés. 

Les  Jamhes  de  la  Salamandre  offrent  tout  ce 
grand  Appareil  de  Parties  ojjeufes  &  de  Parties 
inoiles.  Pour  exciter  d'avantage  l'admiration 
de  mon  Le£leur ,  il  ne  fera  pas  néceffaire  que 
j'en  faflTe  un  dénombrement  éxadl:  ,  &  tel  que 
Vjdnatomis  comparse  le  founiiroit.      Il  fufiira 

que 
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que  je  dife  d'après  l'habile  Obfejcvateiir  qui  me 
iert  de  guide  ^  que  le  nombre  des  Os  des  quatre 
Jaiubes  eft  de  quatre-vingt-dix-nsuf.  * 

Maintenant ,  ne  prendra-t-on  point  pour  une 
"fable  ce  que  je  vais  dire  ?  Si  l'on  coupe  les 
quatre  Jambes  de  la  Salamandre  ,  elle  en  re- 
pouflera  quatre  nouvelles ,  qui  feront  fi  parfai- 
tement feniblables  à  celles  cju'on  aura  retran- 
chées 5  cju'on  y  comptera  ?  comme  dans  celles- 
ci  5  quiiîre'vmgt-dix''neuf  Os.  f 

On  juge  bien  que  c'efl  pour  la  Nature  un 

grand  Ouvrage  ,  que  la  Reprodudion  complette 

de  ces  quatre  Jambes?  compofées  d'un  fi  grand 

fcombre  de  Parties ,  les  unes  offeufes ,  les  autres 

charnues  :  auffi  ne    s'acheve-t-elle  qu'au  bouc 

d'environ  un  an  dans  les  Salamandres  qui  ont 

jn'is  tout  leur  accroiiTement.       Mais ,  dans  les. 

I^'lus  jeunes  ?    tour  s'opère  avec  une  célérité  fi 

«uerveilleufe ,  que  la  Régénération  parfaite  des 

quatre  Jambes  ,   n  eil:  que  l'affaire  de  peu  de 

jours.  *  * 

Çs. 
*  Prog'  pag-  §7* 
t  Ibid.  pag.  87. 
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Ce  ii'eft  donc  rien  ou  prefque  rien  pour  uns 
jeune  Salamandre  ?  que  de  perdre  Tes  quatre 
Jambes  ,  &  encore  fa  Queue,  On  peut  même 
les  lui  recouper  plufieurs  fois  conféaitives  ,  fans 
qu'elle  celle  de  les  reproduire  en  entier.  No- 
tre excellent  Obfervateur  nous  affure  ,  qu'il  a 
vu  jufqu'à  fix  de  ces  Reproduclions  fuccejjives  9 
cà  il  a  compte'  Jlx-cent-quatre-vîngt-fe^t  Os  re- 
produits. *  Il  remarque  à  cette  occafiofl  ;  que 
la  Force  reproductive  a  une  fi  grande  énergie 
dans  cet  Animal  ,  qu'elle  ne  paroît  point  di- 
minuer fenfiblement  après  plufieurs  Reproduc- 
tions 5  puifque  la  dernière  s^o^ère  aujfi  prompi^"^ 
ment  que  les  prcce'dentes.  f 

Une  autre  preuve  bien  remarquable  de  cette 
grande  Force  de  reprodudlion,  c'cft  qu'elle  fe 
déployé  avec  autant  d'énergie  dans  les  Sala- 
mandres qu'on  prive  de  toute  nourriture,  que 
dans  celles  qu'on  a  foin  de  nourrir.  *  * 

Ce  n'eft  plus  la  peine  que    je   parle   de    la 

Régénération   d:s  Parties   molles  ^    qui  recou^ 

vreuc 
*  Pi'og.  pag.  03, 

•J-  Ibid.  pag. 
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Vrent  les  Os  des  Jambes.  On  préfunie  aflTe* 
quelle  doit  s'opérer  plus  facilement  encortf 
que  celle  des  Parties  dures  ou  qui  doivent  le 
dévenir.  On  ne  fera  donc  pas  fort  furpris 
d'apprendre  j  que  il  l'on  obferve  avec  le  Mi-» 
crofcope  la  Circulation  du  Sang  dans  les  Jam- 
bes reproduites  ,  on  la  trouvera  précifément  lai 
même  que  dans  les  Jambes  qui  n'ont  fouiferc 
aucune  opération.  On  y  diftinguera  nette- 
ment les  Vaifleaux  qui  portent  le  Sang  du 
Cœur  aux  Extrémités,  &  ceux  qui  le  rappor* 
tent  des  Extrémités  au  Cœur.  * 

Lors  que  la  Reprodu6lion  des  J-imbes  com-i 
mence  à  s'exécuter ,  on  apperçoit  à  Tendroic 
où  une  Jambe  doit  naître  5  un  petit  Cane  -géla- 
tineux, qui  eft  la  Jambe  elle-même  en  mi- 
gnature,  Se  dans  laquelle  on  démêle  très  bien 
toutes  les  Articulations.  **  Les  Doigts  ne  fe 
montrent  pas  tous  à  la  fois.  D'abord  les 
Jambes  renaîflàntes  ne  paroîiTent  que  comme 
quatre  petits  Cônes  pointus.  Bientôt  on  voie 
fortir  de  part  &  d'autre  de  la  pointe  de  cha- 
que Cône ,  deux  autres  Cônes  plus  petits ,  qui 

avee 

»  Tïog.  pag.84j  S^. 
*  *  Wià-,  pas-  ^2. 
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kvec  la  pointe  du  premier  font  les  Elëmena 
de  trois  Doigts.  Ceux  des  autres  Doigts  ajn 
paroiflent  enfuite.  * 

Si  l'entière  Rëgénération  d'un  Tout  orgfL^ 
"fiique  auffi  compolé  que  l'efl  la  Jambe  d'un 
petit  Quadmpède,  ell  une  chofe  très  merveil-- 
leufe  ',  ce  qui  ne  l'efl  pas  moins ,  &  qui  l'ell: 
peut  -  être  davantage  ,  c'eft  qu'en  quelqu'en* 
droit  qu'on  coupe  une  Jambe  ,  la  Reproduc-» 
tion  .donne  conftamraent  une  Partie  égale  Se 
femblable  à  celle  qu'on  a  retranchée.  Si  donc 
l'on  coupe  la  Jambe  à  la  moitié  ou  au  quarû 
de  fa  longueur  5  il  ne  fe  reproduira  qu'une 
moitié  ou  qu'un  quart  dé  Jambe,  c'efl-à-dire  ^ 
^u'il  ne  renaîtra  précifément  que  ce  qui  aura 
été  retranché,  f  Ecoutons  l'Auteur  lui-même  : 
55  Si  au  lieu,  dit-il,  **  de  retrancher  du  corps 
55  de  la  falamandre  les  Jambes  toutes  entières 
5,  on  n'en  coupe  qu'une  petite  portion,  le  nom- 
bre d'Os  reproduits  égale  alors  précifémenc 
5,1e  nombre  retranché.  Si  l'on  fait)',  par 
55  exemple ,    la  fedion  dans   l'articulation  du 

^^ramiy 
*  Frog.  pag.  82  ,  85. 

,;}•  Ihid.  pag.  So. 
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,5  rayon  5  on  voit  renaître  une  nouvelle  articii- 
5)  lation  avec  le  nombre  précis  dés  Os  c[ui  étoieiu 
5)  au  deflbus  de  V articulation,  " 

Nous  avons  vu ,  que  la  Salamandre  a  de: 
Mâchoires  1  8c  qu'elles  font  garnies  d'un  grand 
nombre  de  petites  Dents  fort  aigiics.  Chaque 
Mâchoire  efi:  formée  par  un  Os  elly]^tique -,  au- 
quel elle  doit  fa  figure  j  fes  proportions  & 
fa  conlîftence.  On  y  obferve  de  plus  divers 
Cartilages  &  divers  Mujcles  ,  des  -artères  >  des 
Veines ,  des  Nerfs ,  &:c.  *  *  Tout  cela  fe 
répare  ^  fe  régénère  avec  la  même  facilité ,  la 
même  promptitude ,  la  même  précifion ,  que 
les  Extrémités  :  -j-  mais  ;  nous  fommes  fi  fami- 
liarifés  à  préient  avec  tous  ces  prodi'ges)  qu'ils 
n'en  font  prefque  plus  pour  nous.  La  Sala- 
mandre en  a  5  fans  doute  9  bien  d'autres  à 
nous  offrir  5  plus  étranges  encore ,  que  noirs 
ne  foupçonnons  point  5  &  que  la  fagacité  de 
fon  Hiiiorien  nous  dévoilera  peut-être  quelque 
jour. 

J'ai 

:    *  *  Vi-og.  pag.  96, 
^  Ibid.  pag.  97. 
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J'ai  crayonné  foiblenient  les  belles  Décou-* 
verces  de  Mr.  SPALLAi^ZANi,  d'après  le  Pré- 
tis  qu'il  nous  en  a  donné  lui-même  dans  fou 
Frogrammc.  QuQ  de  nou\'^elles  lumières  n'a- 
vons-nous point  à  attendre  du  grand  Ouvrage? 
donc  ce  Prcgramme  n'eil  qu'une  fîmple  annon- 
ce !  Combien  la  fomme  des  Vérités  phyfiologi-' 
ques  s  accroîtra-t-elle  par  les  profondes  Reciier- 
clies  du  Sçavant  &  Sage  Difciple  de  la  Nuturs  ! 

Le  21  de  JiùUstijSS* 
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DIXIEME   PARTIE. 


NOUVELLES 

CONSIDÉRATIONS  I 

DE    L' AUTEUR 

s  U  R     L  E  s 

REPRODUCTIONS    ANIMALES. 

^y== r : , . =>4^ 

NOUS  venons  d'aflifter  à  un  grand  Spe£la* 
cle  :  nous  avons  contemplé  quelques  unes 
des  plus  brillantes  Décorations  du  Règne  Or- 
ganique. Ce  ne  font  en  effet  pour  nous  5 
que  de  (impies  Décorations  ,  car  les  Machines 
ou  les  Reflbrts  qui  les  exécutent  ,  demeurent 
cachés  derrière  une  Toile  impénétrable  à  nos 
regards.  J'ai  tenté  de  foule  ver  un  peu  cettt- 
Toile  5  &  j'ai  raconté  dans  mes  deux  derniers- 
Ouvrage^  >  ce  que  j'ai  entrevu.  * 

Lai 

*  Corps  Ci-ganifés,  Tom.  I.  Chap.  xii.  Tom.n.Chap.iaj| 
îi ,  m  5  V.  Correm^lation ,  Part.  VJI ,  Chap.  yiil ,  ix  ^  XJ 
J^2  X'^  Pari.ïx^  Cka2'l^  lÂ* 
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La  Nature  ne  m'a  point  paru  former  ua 
^out  organique  5  à  la  façon  d'une  Ardoife  ou 
d'un  Criifal  j  je  veux  dire  5  par  Vappofition  fac- 
ceiïîve  de  quantité  de  Molécules  5  plus  ou  nioini 
homogènes  3  à  une  petite  Maffe  déterminée  <Si 
commune.  Un  Tout  organique  quelconque 
ne  m'a  point  femblé  un  Ouvrage  d'Ebénerie  , 
formé  d'une  multitude  de  Pièces  de  rapport  , 
qui  ont  pu  éxifter  à  part  les  unes  des  autres 
&  être  réïmies  en  des  tems  différens  les  unes 
aux  autres.  J'ai  cru  voir  qu'une  Tête,  une 
Jambe  5  une  Queue  étoient  compofées  de  Par- 
ties Il  manifeftement  enchaînées  oli  fubordon- 
nées  les  unes  aux  autres  5  qi-ie  Téciftence  des 
unes  fuppofoit  effentiellement  la  coéxiilence 
des  autres.  J'ai  cru  reconnoître ,  par  éxeni-. 
pie  3  que  l'éxiilence  des  Artères  fuppofoit  celle 
des  Veines  ',  que  l'éxiilence  des  unes  &  des 
autres  fuppofoit  celles  du  Cœur  3  du  Cerveau  9 
des  Nerfs  3  &c. 

Des  Obfervations  éxaftes  ont  concoum  a^-ec 

le  Raifonnement  pour  me  perfaader  la  i  rééxif- 

tence  hmultanée   des    Parties  diverfes   qui  en- 

rent  dans  la  compofition  du  Tout  organique. 

îes  Obfervations  m'ont  découvert  plufîeurs  de 

ii  Parties  fous  des  formes  3   fous  des  propor- 

Z  2t  tions 
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tions  &  dans  des  pofitions  fi  différentes  de'l'étaf 
naturel,  que  je  les  aurois  entièrement  mécon- 
nues 5  fi  leur  Evolution  n'avoit  peu  à  peu  ma- 
ilifcllé  à  mes  yeux  leur  véritable  forme  ,  &  ne 
leur  avoit  donné  un  autre  arrangement.  J'ai 
reconnu  encore  ,  que  l'extrême  tranfparence  j 
comme  l'extrême  petitefle  ,  la  forme  &  le  lieu 
des  Parties  5  contribuoit  également  à  les  déro- 
•ber  à  mes  yeux. 

J'ai  donc  mieux  compris  encore  5  qu'il  n'y 
a  point  de  conféquence  légitime  de  l'invifibi- 
lité  à  la  non-éxiftence  5  &  ce  que  j'avois  tou- 
jours foupçonné  j  m'a  paru  écrit  de  la  main 
môme  de  la  Nature  dans  un  Bouton  ou  dans 
nn  Oeuf. 

J'ai  donc  tiré  de  tout  ceci  une  Conclufion  ■' 
générale  ^  que  j'ai  jugée  pliilofophique  j  c'elî- 
que  les  Touts  Organiques  ont  été  originaire- 
ment ^réformés ,  8z  que  ceux  d'une  même  Ef- 
pèce  ont  été  renfermés  les  uns  dans  les  autres, 
pour  fe  développer  les  uns  par  les  autres  ,  le 
petit  5  par  le  grand  j  l'invifible  9  par  le  vifible. 

■   Je  n'ai  point  prétendu  ?  que  cette  ^reforma: 

tion 
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lion  fut  identique  dans  toutes  les  Efpèces  :  je 
fçavois  trop  combien  TINTELLIGENCE  SU- 
PREME a  pu  varier  les  Moyens  qui  conduifenc 
à  la  même  Fin,  Toute  la  Nature  attefte  des 
Fins  générales  &  des  Fins  farticiiUcres  !  mais  ; 
elle  attefte  auffi  que  les  Moyens  qui  leur  lont; 
rélatits  ont  été  indéfiniment  diverfifiés.  „  Je 
55  ne  prétens  point  5  difois-je  dans  la  Préface  '^ 
55  de  ma  Contemplation  -,  -prononcer  fur  les  Voyes 
5)  que  le  CRÉATEUR  a  pu  choifir  pour  ame- 
35  ner  à  Féxiftence  divers  Touts  organiques  ; 
53  je  me  borne  à  dire ,  que  dans  l'ordre  aduel 
33  de  nos  ConnoilTances  phyfiques  3  nous  ne 
33  découvrons  aucun  moyen  raifonnabie  d'expli- 
35  c[uer  méchaniqimnent  la  formation  d'un  Ani- 
33  mal  3  ni  m- me  celle  du  moindre  Organe. 
5  3  J'ai  donc  penlé  3  qu'il  étoit  plus  conforme 
33  aux  Faics  3  d  admettre  au  moins  comme  très 
5^  probable  3  que  les  Corps  Organifés  prééxii« 
53  toient  dès  le  commencement. 

Il  eft  en  effet  très  vraifemblable  3  que  di^^e'-» 
rentes  Paities  d'un  Tout  Organique  3  le  régé- 
nèrent par  des  Moyens  différens.      La  diverfité 

des 

*  Pag.  XXVI.  de  la  Ire,  Edition.    Tableau  des  Çoitfidém» 
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àés  Parties  éxigeoit ,  fans  doute ,  cette  divcr-    ' 
fité  corrélative  des  Moyens.       11  eft  afifés  ap- 
parent 5  que  les  Parties  fimiîaires  n  étoient  pas 
faites  oour  fe  régénérer  précifément  comme  les 
Parties  dîJJIniilaires. 

Ceci  n'ell  pas  ni^^me  limplemcnt  vraifembla- 
ble  :  c'eft  un  Fait  que  l'Oblervation  établit. 
UEcorce  d'un  Arbre  ,  la  Feau  d'im  Animal  le 
dégénèrent  par  des  Filamens  gélatineux  5  qui 
font  comme  les  EU'mens  d'une  nouvelle  Ecorce 
ou  d'une  nouvelle  Peau.  Ces  Filamens  ne  re- 
préfentent  pas  en  petit  l'Arbre  ou  l'Animal  ; 
ils  ne  repréfentent  en  petit  cjue  certaines  Par- 
ties fimiîaires  de  l'Arbre  ou  de  l'Animal  ,  je 
veux  dire  ,  des  Fibres  corticales  ou  des  Fibres 
charnues  ,  qui  par  leur  Evolution  formeront  une 
nouvelle  Ecorce  ou  une  nouvelle  Feau. 

Mais  ;  les  Branches  ou  les  Rejetions  d'un  Ar- 
bre 5  la  Tète  ou  la  Qiieuë  d'un  Ver-de-terre 
font  repréfentés  en  petit  dans  un  Bouton  vé- 
gétal ou  animal.  Ce  Bouton  contient  ac- 
tuellement en  raccourci  FEnfemble  des  Parties 
intégrantes  qui  conftituent  le  Tout  organique 
particulier. 

L'Ar. 
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L'Arbre  ou  l'Animal  entiers  ,  le  Tout  Orga-  ' 
nique  gênerai ,  eft  repréfenté  en  petit  dans  une 
Graine  ou  dans  un  Oeuf. 

Une  Graine  ou  un  Oeuf  n'efl  proprement 
que  V  Arbre  ou  V Animal  concentré  &  replié  fous 
certaines  Enveloppes.  Il  eil  prouvé  que  les 
Petits  des  Vivipares  font  d'abord  renfermés  dans 
un  Oeuf  j  &  qu'ils  en  fortent  dans  le  Ventre 
de  leur  Mère.  On  connoit  des  Animaux  qui 
font  à  la  fois  Vivipares  &  Ovipares.  * 

J'ai  expofé  tout  cela  fort  en  détail  dans  mes 
Ccnfiderations  fur  les  Corps  Organifes.  Je  ren- 
voyé fur  tout  aux  Articles  179  5  180 ,  181  5 
244,  245,  253,  Z545  306,  315.  Si  l'on 
prend  la  peine  de  confulter  ces  divers  Arti- 
cles 5  on  prendra  une  Idée  plus  nette  de  ces 
différentes  fortes  de  Régénérations  ou  de  Repro- 
duciions ,  qu'il  me  fufEt  ici  d'indiquer. 

J'apperçois  bien  des  cliofes  dans  les  cu- 
rieufes  Découvertes  de  Mr.  Spallanzani  , 
qui  paroîifent  confirmer  les  Principes  que  j'ai 

adop^ 
*;  Çonjîd.fur  les  Corps  Org,  Art.  149 ,  150  j  306  5  513» 

Z  4       " 
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adoptés  fur  les  Reproductions  Animales ,  &  qiT«f 
j'ai  expofés  dans  mes  derniers  Ecrits.  Par 
exemple  ',  ce  petit  Glohe  qui  renferme  les  Elé-^ 
mens  des  petites  Cornes  ,  de  la  Bouche ,  des  Lè- 
vres &  des  Dents  du  Limaçon  j  cette  efpèce 
de  Nœud  formé  par  trois  des  Cornes  ;  ce  petit 
Bouton  qui  ne  contient  que  les  Lèvres  :,  *  tout 
cela  donne  aflfés^à  entendre  ,  que  les  Parties 
intégrantes  de  la  Tête  du  Limaçon ,  prééxillent 
fous  les  différentes  formes  de  Globe,  de  Nœudj 
de  Bouton ,  &  qu'il  en  eft  à  peu  près  ici  comme 
de  quelques  autres  Reprodudions  i^oit  végétales  y 
Ibit  animales  cjue  j'ai  décrites.  La  principale 
différence  ne  confîfte  peut-être  que  dans  les 
tems  ou  la  manière  de  V Evolution.  Nous  avoiîs 
vu  qu'il  arrive  fouvcnt ,  que  les  diverfes  Par- 
ties qui  compofent  la  Tête  du  Limaçon  j  n'ap- 
pa^'oîflent  que  les  unes  après  les  autres  5  8c 
dans  un  ordre  plus  ou  moins  variable  :  mais  ; 
ceci  peut  dépendre  de  caufes  ou  de  circouilan- 
çes  étrangères  à  la  Frèformation. 

Nous  avons  remarqué  encore  ?  f  que  les 
'Jambes  de  la  Salamandre  fe  montrent  d'abord 

fous 

♦  Vo^és  ci-deffusjPart.iji.  le  Précis  gue  j'ai  donné  dç 
ces  Découvertes. 
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fous  la  forme  d'un  petit  Cône  gélatineux  5  qui 
n'eft  que  la  Jambe  elle-même  en  mignature  > 
&  qu'il  en  eft  de  même  des  Doigts  à  leur  pre- 
mière apparition.  Ce  Cône  qui  eft  une  Jambe 
très  en  raecourci ,  &  où  l'on  démêle  néanmoins 
toutes  les  Articulations  ;  ces  Cônes  beaucoup 
plus  petits  qui  font  des  Doigts  5  ne  femblent-* 
ils  pas  afl'és  analogues  au  Bouton  végétal  ou  au 
■Bouton  animal? 

Et  fî  ce  qui  fe  reproduit  dans  la  Jambe  de 
la  Salamandre  ,  eft  toujours  égal  &  femblable 
à  ce  qui  en  a  été  retranché  5  n'eil-ce  point  qu'il 
éxifle  dans  toute  l'étendue  de  la  Jambe  3  des 
Germes  ,  qu'on  pourroit  nommer  réparateurs  > 
&  qui  ne  contiennent  précifément  que  ce  qu'il 
s'agit  de  remplacer? 

Il  faut  même ,  qu'il  y  ait  un  certain  nom* 
bre  de  ces  Germes  dans  chaque  Point  de  la 
Jambe  ou  autour  de  ce  Point  j  puifque  iî  l'on 
coupe  plufieurs  lois  la  Jambe  dans  le  même 
Point  5  elle  reproduira  çonllaaiaient  ce  c|ui  aura 
été  retranché. 

J'ai  rappelle  à  delTein  dans  la  Partie  v  d« 
•gt  Ecrit  5  une  Keniai-que  iiiipoitaiite  que  j'avoij 
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faite  ailleurs  *  fur  le  mot  Gsrme.  On  en- 
tend communément  par  ce  mot ,  un  Corps  or- 
ganifé  réduit  extrêmement  en  petit  ;  enforte  que 
Il  l'on  pouvoit  le  dtkouvrir  dans  cet  état,  on 
lui  trouveroit  les  mêmes  Parties  eflfentielles  > 
c^ue  les  Corps  Organifés  de  fon  Efpèce  offrent 
très  en  grand  après  leur  Evolution.  J'ai  donc 
fait  remarquer  5  qu'il  eil  nécefiaire  de  donner 
au  mot  de  Germe  une  fîgnifîcation  beaucoup 
plus  étendue  5  &  que  mes  Principes  eux-mêmes 
fuppofent  maniteilement.  Ainfi ,  ce  mot  ne 
défignera  pas  feulement  un  Corps  Organifé  ré" 
duit  en  petit  j  il  dciignera  encore  toute  efpèce 
de  Préformation  originelle  ,  dont  un  Tout  orga^ 
nique  peut  réfuter  comme  de  fon  Principe  immé- 
iiat.  \ 

Il  convient  que  je  développe  ceci  un  peu 
plus  j  puifque  l'occafion  s'en  préfenne  5  &  que 
le  Sujet  l'exige.  Je  prie  mon  Ledeur  d'écar- 
ter 

*  Comemp.  de  la  Nat.  Préface ,  page  xxix  i  &  Pan.  îx  , 
Chap.  I ,  pag.  249.  de  la  Ire.  Edition. 

^  Remarqués  que  je  dis  immédiat  ,  pour  diftinguer  I.i 
Partie  ou  les  Parties  préformées  en  ^etif,  du  grandToue 
dans  lequel  elle;  font  appellées  à  croître  ou  à  _/è  développer  : 
car  le  grand  Tout  ne  peut  être  envilàgé  ici  comme  le  Prin- 
cipe immédiat  de  la  Rtprodulîion  :  U  n'en  eft  que  la  Çauî« 
ifiédiate. 
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•in-  pour  un  moment  de  fon  Efprit  l'idée  d'un 
certain  Corp  organifé  pour  ne  retenir  c^ue  celle 
d*une  fimple  Fibre. 

Vue  Fibre ,  toute  fimple  qu'elle  peut  parof- 
tre,  efè  néanmoins  un  Tout  organique  •,  qui  fe 
nourrit ,  croît  >  végète.  Je  retranche  une  de 
fes  extrémités  ,  &  en  peu  de  tems  elle  repro- 
duit une  Partie  égale  &  femblable  à  celle  quç 
j'ai  retranchée. 

Comment  peut-on  concevoir  que  s'opère  cette 
^epoduClion  ?  je  dis  5  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
de  fuppofer  ,  que  la  Partie  qui  fe  reproduit» 
prééxiftoit  dans  la  Fibre  fous  la  forme  d'un 
Germe  proprement  dit  ,  où  elle  ne  différoit  de 
la  Partie  retranchée  que  par  fa  petitelfe  ,  fa 
délicateife  &  l'arrangement  de  fes  Molécules 
conftituantes  :  en  un  mot  ',  il  n'eft  pas  nécef- 
faire de  fe  repréfenter  la  Partie  qui  fe  régénère 
comme  concentrée  ou  repliée  fous  la  forme  de 
Clobe ,  de  Nœud ,  de  Bouton ,  Sec.  Il  fuffit  de 
iuppofer ,  qu'il  prééxifte  autour  de  la  coupe  de 
la  Fibre  principale  une  multitude  de  Foints  or" 
ganiques  ou  de  Fibrilles  ,  qui  font  comme  les 
Ekmcns  de  la  Partie  qui  doit  être  reproduite. 

Eb 
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En  retranchant  rextrcmité  de  la  Fibre ,  foc* 
cafionne  une  dérivation  des  Sucs  nourriciers  vers 
ces  Points  organiques  ou  vers  ces  Fibrilles  5  qui 
en  procure  VEvoludon. 

Je  conçois  donc  5  que  la  Partie  qu'il  s'agit 
de  reproduire ,  peut  réiulter  du  développement 
&  de  la  réunion  des  Fibrilles  en  un  Tout  or- 
ganique commun.  On  fçait  qu'une  Fibre  5 
qu'on  nomme  fimPÎe  5  eft  compofée  elle  -  même 
d'une  multitude  de  Fibrilles  j  celles-ci  font  coni- 
|)ofées  à  leur  tour  d'une  multitude  de  MolécU" 
les ,  plus  ou  moins  homogènes  ,  qui  font  les 
^Elèmens  premiers  de  la  Fibre ,  les  Fibrilles  en 
ibnt  les  Elémens  fecondaires. 

Mais  ;  il  ne  fe  reproduit  précifément  dans  la 
Fibre ,  que  ce  qui  en  a  été  retranché.  J'ei- 
fayerois  de  rendre  raifon  de  ce  Fait  5  en  fup- 
pofant  5  que  les  Elémens  réparateurs  ou  régé" 
ne'rateurs  placés  dans  les  différens  Points  de  la 
Fibre  ,  ont  une  duciilité  ou  une  expajifibilité  re- 
lative à  la  place  qu'ils  occupent  ou  éxaé'temenc 
proportionnelle  à  la  Portion  de  la  Fibre ,  qu'ils 
■ibnt  deilinés  à  remplacer. 

•Ainiij   en  adojçttant;  par  exemple»  feizt 

paruej 


Philosophique.  Part.  X.    3CÇ 

^^ardes  dans  la  Fibre  frinci^ak ,  &  en  fuppo- 
llint  qu'on  la  coupe  traiifverfalenient  dans  le 
milieu  de  fa  longueur ,  les  Ek'mens  ou  Fibrilles 
logés  autour  de  la  coupe  ou  de  l'Aire  de  la 
Fibre  auront  reçu  un  degré  d'expanfibilité  ori- 
ginelle ,  tel  qu'en  ie  développant ,  ils  fourni- 
ront une  longueur  de  8  parties  ,  c'eft-à-dire  5 
qu'ils  reftitueront  à  la  Fibre  une  Partie  préci- 
fément  égale  èi  fembiable  à  celle  cj^u'elle  avoit 
perdue. 

Le  degré  de  du6lilité  ou  d'expanfibilité  de 
la  Fibre  ou  des  Fibrilles ,  paroît  devoir  dépen- 
dre en  dernier  refîbrt  de  la  nature ,  du  nombre 
&  de  l'arrangement  refpecHf  des  Elémens  ^  & 
du  rapport  fecret  de  tout  cela  à  la  Force  qui 
tend  à  chalTer  les  Sucs  nourriciers  dans  les 
mailles  de  la  Fibre  &  à  écarter  les  Elémcns. 
Cet  écart  a  un  terme  5  &  ce  terme  eft  celui 
de  VaccroîjJ'emmt, 

Et  parce  que  fi  l'on  cOupe  la  Fibre  dans  la 
partie  nouvellement  reproduite  5  il  fe  reproduira 
encore  une  Partie  pareille  à  celle  qu'on  aura 
L'etranchée  *,  il  eft  naturel  d'en  inférer ,  que  les 
Elémens  fecondaires  font  formés  eux-mêmes 
^'Elemmsy  que  je  nommeroi^  du  troifiéms  Or^ 

Axh 
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dre  &c.  J'adniettrois  ainfi  ,  autant  à^Ordre 
^primitifs  &  décroîjjans  d'Elémens ,  qu'il  y  a  de 
Re-produclions  ■çojfiblcs  :  car  ,  comme  je  i'ai 
fou  vent  répété  5  je  ne  connois  aucune  Méchani- 
que  capable  de  former  aduellement  la  moindre 
Tibre.  Je  me  repréfente  toujours  une  fimple 
Fibre  comme  un  petit  Tout  très  organifé.  J'ai 
dit  ci  -  deiTiis  5  Part,  ix  ?  les  raiibns  qui  me 
perfuadent,  que  ce  Tout  efl  bien  plus  com^ofc 
qu'on  ne  l'miagine.  La  Conjecture  que  je 
viens  d'indiquer  fur  fa  Reproduction  ,  ajoute 
beaucoup  encore  à  cette  compofition,  &  nous 
fait  fentir  plus  fortement ,  qu'une  fimple  Fibre 
d'un  Corps  Organifé  quelconque  5  eit  pour  nous 
im  abîme  fans  fond. 

Appliquons  ces  Conje£lures  à  la  Régéné- 
ration d'une  Membrane  ,  d'un  Mufcle  ,  d'un 
Vaijfcau  ^  d'un  Nerf-,  puifqu'ils  ne  font  tous 
que  des  répétitions  de  Fibres  &  de  Fibrilles, 
Ces  Fibres  &  ces  Fibrilles  font  liées  les  unes 
aux  autres  par  des  Filets  tranfverfaux  5  qui  ren-» 
ferment  pareillement  les  Elémens  des  nouveaux 
Filets  appropriés  aux  Régénérations ,  &c. 

On  entrevoit  ?  que  l'arrangement  originel 
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&  refpeftif  des  Fibres  Si  des  Fibrilles  j  la  ma- 
nière dont  elles  tendent  à  fe  développer  en 
conféquence  de  cet  arrangement  ;  l'inégalité 
plus  ou  moins  grande  de  l'Evolution  en  difFé^ 
rentes  Fibrilles  ;  la  diverlité  des  tems  &  des 
degrés  de  leur  endurciflement  5  peuvent  déter- 
miner la  Forme  &.  les  Proportions  de  la  Partie 
qui  fe  régénère.  Elles  peuvent  encore  être 
prédéterminées  par  bien  d'autres  Moyens  phyfi- 
ques  5  dont  je  ne  fçaurois  me  faire  aucune 
Idée  y  mais  )  qui  fuppofent  tous  une  Preordi" 
nation  organique  5  &  une  Préordination  telle , 
que  la  Partie  qui  fe  régénère  aôtuellement  en 
foit  le  Refultat  immédiat. 

CesT  à  l'aide  de  femblables  Principes  •»  que 
je  tente  de  me  rendre  raifon  à  moi-même  de 
la  Régénération  d'un  Tout  organique  fimilaire^ 
Mais  5  quand  il  eft  queftion  d'expliquer  la  Re- 
froduClion  d'un  Tout  organique  dijfunilaire  ,  il 
me  paroît,  que  je  fuis  dans  l'obligation  philo- 
fophique  d'admettre  5  que  ce  Tout  prééxiitoic 
dans  un  Germe  frofrement  dit  ,  où  il  étois 
defllné  très  en  petit  &  en  entier.  J'admets 
donc  :>  qu'une  Tête,  une  Queue',  une  Jambe 
^rééxiiloient  originairement  fous  la  Jorme  de 

Germe  9 
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Germe  ?  dans  le  grand  Tout  organique  ou  é)"' 
)es  ëtoient  appellées  à  fe  développer  un  jour. 
Je  confidère  ce  Tout  comme  un  Terrein  ,  & 
ces  Germes  comme  des  Graînes  femées  dans 
ce  Terrein,  &  ménagées  de. loin  pour  les  be- 
■foins  futurs  de  l'Animal. 

Ainfi  5  je  ferois  porté  à  penfer ,  qu'il  éxiilc 
au  moins  quatre  Genres  principaux  de  Prcfor- 
mations  organiques. 

Le  premier  Genre  eft  celui  qui  détermine  la 
Régénération  des  Compofes  fimilaires  \  par  exem- 
ple 5  d'une  Ècorce ,  d'une  Peau ,  d'un  Mujck  ) 
&:c.  Je  dis  5  cju'h  parler  à  la  rigueur  ,  ces 
fortes  de  Com^ofés  ne  prëéxiftent  pas  dans  un 
Germe  ,  qui  les  repréfente  éxaftement  en  pe- 
tit :  mais ,  ils  je  forment  par  le  Développement 
Se  l'entrelaffement  d'une  multitude  de  Filamens 
déliés  &  gélatineux  5  qui  appartiennent  à  l'an- 
cien Tout  5  qui  les  nourrit  <k  les  fait  croître 
en  tout  Sens.  Ces  Filamens  ne  font  pas  pro- 
prement des  Germes  à'Ecorce  ,  des  Germes  de 
feau-,  &c  j  mais  5  ils  font  de  petites  Parties 
conjiituantes  ou  les  Ehmens  d'une  Ecorce  5  d'une 
Veau  ,  cvc.  qui  n'éxilte  pas  encore  5  &  qui 
de^Ta  fon  éxilteace  .\    l'Evolution    complette 
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'^  H  l'étroite  union  de  tous  les  Filamens,  Si 
néanmoins  on  vouloit  regarder  comme  un(?er- 
me  5  chacun  de  ces  Filamens  pris  à  parc  ,  ce 
ieroit  un  Germe  improprement  dit  ^  car ,  il  ne 
conciend.oit  que  des  Particules  fimilaires  ,  & 
ne  repr-ifenteroit ,  pour  ainil  dire  9  que  lui- 
même.  Il  feroit  )  en  cjueique  forte ,  à  la  nou- 
velle Eccrce  ou  à  la  nouvelle  Beau  ,  ce  Cjuc 
VUnite  ell  au  N'ombre.  C'eft  xe  que  j'ai  voulu 
exprimer  ci-delUts  5  en  déilgnant  les  Principei 
de  ces  Filamens  par  les  termes  de  Points  orgam 
niçiues.  Il  y  a  peut-être  dans  certains  Ani- 
maux des  Claifes  les  plus  inlirieures  ,  par 
exemple  dans  les  Polypes  5  des  Organes  d'une 
Stru£lure  il  iimple  ,  que  la  Nature  parvient  à 
les  former  par  une  iemblable  voye.  On  ne 
peut  pas  dire  ,  à  parler  exactement  5  que  ces 
Organes  prééxifloient  tout  formes  dans  l'Ani- 
mal ;  mais  5  il  faut  dire ,  que  les  Elhmns  or*, 
ganiijues  dont  ils  dévoient  rélulter  ,  éxiftoient 
originairement  dans  rxlnaual  >  6c  que  leur  EvO' 
lution  eft  l'effet  naturel  de  la  dérivation  des 
Sucs  j  kc. 

Suivant  ces  Principes  ?  chaque  Pai"tie  Jîmi" 
laire  -,  cnacjue  ^ihre ,  chaque  Fibrille  porte  en 
foi  les  Sources  de  réparation  relatives  aux  diffé- 

A  a  rentes 
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l'entés  pertes  qui  peuvent  luî  furvenir  9  êî  qtrelïé 
Idée  cette  manière  d'envifager  un  Tout  orga^ 
nique  ne  nous  donne-t-elle  point  de  l'excellence 
de  l'Ouvrage  de  de  l'Intelligence  de  l'OU- 
VRIER  î 

Il  y  a  plus  j  nous  avons  vu  ci-delTus  ?  * 
qu'il  faut  néceJfifairernent  ,  que  chaque  Fibre  5 
chaque  Fibrille  foit  organifée  avec  un  Art  fi 
merveilleux  9  qu'elle  s'ajfimile  les  Sucs  nourri^ 
eiers  dans  un  Rapport  dired  à  fa  Straclure  ^ar^ 
ticulière  &  à  fes  Fondions  -propres ,  autrement 
la  Fibre  ou  la  Fibrille  changeroit  de  StruClure 
en  fe  développant ,  &  elle  ne  pourroit  plus 
s'acquitter  des  Fondions  auxquelles  elle  eft  àeC- 
tinée.  Son  Organifation  ■primitive  eft  donc 
telle  qu'elle  fépare ,  prépare  &  arrange  les  Mo* 
iécules  alimentaires  ,  de  manière  qu'il  ne  fur*J 
vient,  à  l'ordinaire  >  aucun  changement  eflenj».] 
tiel  à  fa  Méchanique  &  à  fon  Jeu. 

Le  fécond  Genre  de  Fré formation  que  je  con» 
çois  dans  les  Touts  organiques  ,    eft  celui  i^arlf 
lequel  une  Farcie  intégrante  5  connue  wn^Tête^^ 

S  Part,  IX  \  pag.  322 ,  523  ^Çm.* 
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une  Quelle  t  une  Jambe  t  &c.  paroît  fe  régéné-^ 
7€r  en  entier.  Je  dis  paraît ,  parce  que  dans 
jîies  Principes  5  il  n'y  a  pas  plus  de  vraye  Ré-^ 
génération  ,  que  de  vraye  Génération.  J-e  ne 
me  fers  donc  ici  du  mot  de  Régénération ,  que 
pour  défigner  la  fimple  Evolution  de  Parties 
T^rééxifientes ,  &  qui  en  fe  développant  rempla-» 
cent  celles  qj.ii  ont  été  retranchées  ou  que  de» 
accidens  ont  détruites  »  &c. 

Qu'on  réfléchiflfe  un  peu  profondément  fuï 
ce  que  j'ai  dit  *  de  FOrganifation  de  la  Tête 
du  Limaçon  ;  fur  celle  de  fon  Cerveau  5  de  fes 
Cornes  5  de  fes  Yeux  5  de  fa  Bouche  j  qu'on 
médite  pareillement  fur  la  Struélure  des  Mâ- 
choires 5  des  Jambes  &  de  la  Queue  de  la  Sa^ 
îamandre  \  qu'on  fe  demande  enfuite  à  foi- 
même  5  s'il  ell  probable  ,  que  tant  de  Parties 
dijfimilaires ,  les  unes  charnues  5  les  autres  car-» 
tilagineufes ,  les  autres  ofleufes ,  liées  entr'el- 
les  par  des  Pv.apports  fi  nombreux  ,  fi  compli- 
qués ,  fi  divers  ?  &  qui  forment  par  leur  AC- 
femblage  un  Tout  fi  complet ,  u  harmonique  9 
ifî  cotupofé  &  pourtant  fi  éxaclement  Un  : 
'Igu'on  fe  demande,  dis-je ,  s'il  eft  le  moins  du 

jiionde 
»  Voyés  ci-deflùs ,  Part,  précédentes 
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monde  probable ,  q.iie  tant  de  Parties  differ'efï^ 
tes  11  admirablement  organil'écs  ,  ii  manifeile^ 
nient  fubordonnées  les  unes  aux  autres  ,  fefor^ 
ment  ou  s'engendrent  ieparément ,  pièce  après 
pièce  5  par  une  forte  à'Appofuion  ou  par  une 
voye  purement  mechanique ,  plus  ou  moins  ana- 
logue à  la  crylîallifation  ,  &  indépendante  de 
toute  Fréjormation  originelle'^ 

Un  troifiéme  Genre  de  Preformation  qu'il  nie 
femble  qu'on  doit  admettre  >  eit  celui  qui  dé- 
termine la  Reproduction  fimuitanée  d'un  nom- 
bre plus  ou  moins  confidérable  de  Parties  m- 
t€grantes  d'une  Plante  ou  d'un  Animai. 

Telle  eft ,  par  exemple ,    cette  Préformatiom 
en  vertu  de   laquelle  les  Branches  d'un  Arbre 
fe  reproduifent.       Chaque  Branche  efl:   d'abord 
logée  dans   un  Bouton  -,    qui  efl  une  forte   de 
Craîne  ou  à" Oeuf.       Toutes  les  Paities  de  cette 
Branche  y  font  enveloppées  >  concentrées ,  pliées 
&  repliées  avec  un  Art  ?  qu'on  admire  d'autan 
plus  5    qu'on  l'obferve  de   plus    près.       Cevcc 
Branche  eic  bien  un  Arbre  enmignature,  mais? 
cet  Arbre  n'eir  pas  aufïi  complet  que  celui  qii.: 
ïciifeniie  h  Cmne  :  celle-ci  j  contient  non  feii- 
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lement  la  petite  Tige  &  fes  Branches  ;  elle 
coiicient  encore  la  Radicule  :  le  Bouton  ne  ren- 
ferme que  la  Flumule  ou  la  petite  Tige  ,  &c# 
J'ai  expliqué  ceci  plus  en  détail  dans  les  Ar- 
ticles 180,  1SI5  1825  2$5  de  mes  Confidé^ 
rations  fur  les  Cor-^s  Organijés, 

Ce  que  la  Re^roduâion  d'une  Branche  eft  à 
lui  Arbre  ,  la  Beproduttion  d'une  Partie  amê" 
rietire  ou  d'une  Partie  fojîerieure  l'eft  ,  en  quel- 
que forte  5  à  un  Ver- de-terre.  Une  Partie 
antérieure  de  cet  Infetle  fe  montre  d'abord  fous 
ia  forme  d'un  très  petit  Bouton ,  qui  paroîc 
aflfés  analogue  au  Bouton  végétal.  Ce  Bou- 
ton ne  renferme  pas  feulement  une  Tête  avec 
toutes  les  Parties  qui  la  conftituent  ;  il  renferme 
encore  une  fuite  d'  inneaux  Se  un  aflemblage 
de  Vifcères  qui  ne  i:b:^t  pas  pairie  de  la  Tête  ; 
mais  5  qui  l'accompagnent  6c  cjui  fe  dévelop- 
pent avec  elle.  On  obierve  à  peu  près  la 
même  choie  dans  la  Reproduction  de  la  Partie 
intérieure  de  certains  l^ers  £Eau  douce.  * 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  quelques  exemples 

par- 

*  Voyés  mon  Traité  d'Infe6îolopie ,  Paris  1745 ,  Part,  m 
Çir^s  Organifis ,  Art,  2;i6  ^  2^j. 
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particuliers  :  ils  fiiffiront  pour  faire  entendrez 
ma  penfJe.  Si  je  m'étendois  d'avantage ,  cet 
Ecrit  deviendroit  un  Traité  d'Hiitoire  Natu- 
Telle ,  &  mon  Plan  ne  le  comporteroit  point  : 
]e  palîc  donc  fous  lilence  bien  des  chofes  que 
je  pourrai  développer  ailleurs. 

Enfin  j  un  quatrième  Genre  de  Préforma- 
tîoH  5  eft  celui  auquel  le  Corps  organifé  iiitier 
doit  fon  Origine. 

Les  trois  premiers  Genres  •,  comme  on  vient 
de  le  voir  j  ont  pour  Fin  principale  la  Confer- 
yation  &  la  Réintégration  de  ^Individu  :  ce 
quatrième  Genre  a  pour  Fin  la  Confervation 
de  VEf^ece. 

Une  Plante  ,  un  Animal  font  defilnés  en 
nignature  &  en  entier  dans  une  Graine  ou  dans 
un  Oeuf.  Ce  que  là  Crame  cil  à  la  Fiante -3 
rOeuf  Vefl  à  ï Animal.  Je  renvoyé  ici  à 
non  Parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux  5  Part, 
"X  5  Cbap.  II 5  m  de  la  Contemplation.  L'on 
n'oubliera  pas  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  9  que 
les  Petits  des  Vivipares  font  d'abord  renfermés 
dans   des   Enveloppes   analogues    à    celles  de 

ÏOeufi 
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VOsuf  :  on  connoît  les  Ovaires  des  [Vivipares. 
Il  faut  encore  que  je  renvoyé  ici  aux  Chapi- 
tres X  &  XI  5  de  la  Paît,  vu  de  la  Comcm- 
plation. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  inférer  de  ceci  $ 
que  elles  toutes  les  Efpèces  d'Animaux ,  les 
Petits  font  d'abord  renfermés  fous  une  ou  plu- 
fieurs  Enveloppes  ou  dans  des  Oeufs  :  ce  feroit 
tii^er  une  conféquence  trop  générale  de  Faits 
particuliers.  L'AUTEUR  de  la  Nature  a 
répandu  par  tout  une  fi  grande  variété  ,  que 
nous  ne  fçauiions  nous  défier  trop  des  Conclu- 
rions gêner aks.  Combien  de  Faits  nouveaux 
&  imprévus  font  venus  détruire  de.  femblables 
Conclufions  ,  qu'une  Logique  févère  auroit  dé- 
favouées  !  Nous  ignorons  quel  cil  l'état  du 
Folype  avant  fa  naîfla-ice  ;  mais ,  nous  fçavons 
au  moins  que  lorfqu'il  fe  montre  fous  la  forni3 
d'un  petit  Bouton  5  ce  Bouton  ne  renferme 
point  un  petit  Polype  ,  &  qu'il  ell  lui-même 
ce  Polype  ,  qui  n'a  pas  achevé  de  fe  déve- 
lopper. *  Nous  fçavons  encore  qu'il  éxille 
une  autre  Efpèce    de  Folype  qui   s'offre  à   fa 

naîf- 

*  Confid.fm  les  Corps  Organ.  Art.  185.   Contemplation^ 
Parc.  Yiii  j  Çhap,  x Vj 
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naî {Tance  fous  l'apparence  trompeufe  d'un  Corpi 
Dviforme ,  qui  n'efl  pourtant  que  le  Polype  lui- 
même  tout  nud  5  mais  plus  ou  moins  déguifé.  * 
Les  Polypes  «  Bouquet  font  d'autres  Exception'; 
bien  plus  lingulières  encore ,  &  qui  nous  con-  } 
vainquent  de  plus  en  plus  de  Fincertitude  5 
^our  ne  pas  dire  de  la  faulTeté  ,  de  nos  Con- 
clurions générales-  -j-  Les  Animalcules  des  Jn^ 
fufions  nous  fcurniroient  beaucoup  d'autres  Ex- 
ceptions j  &  il  ell  très  probable  que  ce  qu'on 
a  pris  chés  eux  pour  des  Oeufs  ,  n'en  étoit 
point. 

Je  l'ai  répète  plus  d'une  fois  dans  mes  der- 
niers Ecrits  :  nous  tranfportons  avec  trop  de 
confiance  aux  Efpèces  les  plus  inférieures?  les 
ïdées  à' Animalité  que  nous  puifons  dans  les- 
Efpèces  fupérieures.  Si  nous  réfiéchifTion? 
plus  profondément  fur  Tinimenfe  variété  qui 
règne  dans  l'Univers  9  *nous  comprendrion  • 
combien  il  ell  abfurde  de  renfermer  ainfi  I  • 
Nature  dans  le  Cercle  étroit  de  nos  foibles 
Conceptions.       Je  déclare  donc  ,  que  tout  ce 

que 

*  Voyés  l'Art.  321  de?  Ccr^i  Organ.  y  Sa  le  Chap.xuï 
<de  la  Part,  vin  de  la  Coin. 

f  Corp j  Of-a??.  Art.  toq  j  201,  319  j  320.    Contempla-, 
(ion  j  Part,  vni ,  Chap.  x}. 
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"que  j'ai  expofé  ci-delTus  fur  les  divers  Genres 
de  Prcformaîïons  organiques-,  regarde  principa- 
iement  les  Efpèces  qui  nous  font  les  plus  con- 
nues ou  fur  lefquelles  nous  avons  pu  faire  des 
Obfervations  exactes  isc  fuivies.  Je  fais  pro- 
feffion  d'ignorer  les  Loix  qui  décerminent  le? 
Evolutions  de  cette  foule  d'Etres  juicrofcofiquesy 
dont  les  meilleurs  Verres  ne  nous  apprennent 
guïres  que  l'éxillence  5  &  qui  appartiennent  à 
un  autre  Monde ,  que  je  nommerois  le  Monde 
des  Invifibks. 

Au  refle  j  on  comprend  aiïes  5  par  ce  qn& 

j'ai  expofé  5    que  les  trois  premiers  Genres  de 

Prélormations    organiques    peuvent    fe    trouver 

[■'     rélinis  dans  le  même  Sujet ,  &  concourir  à  fa 

pleine  Réintégration. 

A  l'égard  de  la  Force  ou  de  la  Puijfunce  cpi 
opère  l'Evolution  des  Parties  f  réformées ,  je  ne 
,.enfe  pas  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  des 
(Qualités  occultes.  Il  me  fenible  que  FLupul- 
I  iion  du  Cœur  &  des  Vaîjeaux  eft  une  Caufe 
fhyfique  qui  fufBt  à  tout.  *    Si  Vlm-fulfion  s'a£. 

foiblit 
ff  ÇonfuUésles  Art.  163;  16^  ^  i6S  de  mes  Corp/  OrgaB* 
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ibiblit  beaucoup  aux  Extrémités  ou  dans  les 
dernières  Ramifications  ?  il  eft  très  clair  qu'elle 
ne  s'y  anéantit  pas.  D'ailleurs  ,  les  Parties 
{réformées  qu'il  s'agit  de  faire  développer  en 
tout  fens  5  font  d'une  telle  délicateffe  ,  que  la 
plus  légère  Impulllon  des  Liqueurs  peut  fuflSre 
à  leurs  premiers  développemens.  A  mefure  9 
que  ces  Parties  croiiTent,  elles  fe  foitifîent  & 
rinipulfion  augmente  5  &c. 

Dans  les  Infeftes  qui  n'ont  pas  un  Cœur 
proprement  dit ,  il  y  a  toujours  quelque  maître 
VaiiTeau  ou  quelqu'autre  Organe  c|ui  en  tient 
lieu.  On  voit  à  l'Oeil  ce  maître  VaiJ[eau 
exercer  avec  beaucoup  de  régularité  fes  batte- 
îuens  alternatifs  dans  de  très  petites  portions 
de  certains  Vers  d'eau  douce  5  coupés  par  mor- 
.ceaux  9  &  ces  Portions  deviennent  bientôt  des 
Vers  complets.  J'ai  vu  tout  cela  bi  l'ai  dé- 
crit. * 

Les  Plantes  fe  développent  comme  les  Ani- 
maux :  il  y  a  chés  celles  -  là  5  comme  chés 
ceux-ci  3  un  Principe  fecret  dlmpulfion  5    qui 

fe 

*  Traité  dinfeclologie  ',  Part.  1 1  ;  OJîC  iii  ^  xv.    Çor^i 
9S^:gan,  An.  192. 
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fe  retrouve  dans  chaque  Paitie ,  &  qui  préfide 
^  ['Evolution. 

Il  ell  prouvé  que  V Irritabilité  efl  le  Principe 
^ifa/  dans  l'Animai.  CqH  V Irritabilité  qui  eft 
la  \'éritable  Caufe  des  mouvemens  du  Cœur.  * 
Nous  ignorons  encorf  le  Principe  vitcd  de  la 
Plante  :  peut-être  y  en  a-t-d.  plufieurs  fubor- 
donnés  les  uns  aux  autres.  \ 

*  Voyés  CoYp  Organ.  Art,  285.    Çonrernp,  ds  la  Nati 
Part.  X,  Chap.  xxxni. 
■J  Corps  Organ.  Art.  16J. 
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REFLEXIONS 

SUR     LES 

NATURES    PLASTICIUES. 

NOUVELLES 

CONSIDÉRATIONS 

DE   L'A  U  T  E  U  R 

SUR  L'ACCROISSEMENT, 

ET     SUR     LA 

PRÉEXISTENCE    du   GERME. 

DANS  un  tems  où  la  bonne  Phyficiue  étoit 
encore  au  berceau  ,  &  o^  les  Efprits 
n'étoient  pas  famiiiarifés  avec  une  Logique  un 
peu  rigoureufe ,  on  recouroit  à  des  Vertus  OG- 
f^ultes  5   à  des  Natures  i>lafiipçs ,    à  des  Âmes 
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*bégctativ€S  pour  expliquer  toutes  les  Produc- 
tions &  Reproduftions  Végétales  &  Animales. 
On  chargeoit  ces  Natures  ou  ces  Ames  du  foiiî 
d^organifer  les  Corps  j  on  imaginoit  qu'elles 
étoient  les  Architeiles  des  Edifices  qu'elles  ha- 
bitoient ,  &  qu'elles  fçavoient  les  entretenir  Se 
les  réparer.  Nous  nous  étonnons  aujourd'iiui 
qu'un  Redi  )  ce  grand  deftrufteur  des  préju- 
gés de  l'ancienne  Ecole ,  &  qui  avoit  démon- 
tré le  premier  la  tauiTeté  des  Générations'  equi^' 
voQiies  5  eut  recours  à  une  Ame  ve'gétative  pour 
rendre  raiibn  de  l'Origine  des  Vers  qui  vivenu 
dans  l'intérieur  des  Fruitî  &  de  bien  d'autre» 
Parties  des  Plantes.  11  femble  qu'il  devoic 
lui  être  très  facile  ,  après  avoir  découvert  la 
véritable  Origine  des  Vers  -  de  la  Viande ,  de 
■conje6lurer-  que  ceux  des  Fruits  avoient  la  mê- 
me Ofigine  5  &  qu'ils  provenoient  auffi  d'Oeufs 
dépoTés  par  des  Mouches.  Mais ,  il  n'avoic 
pas  été  donné  à  cet  Hercule  de  terraiïer  tous 
les  Monftrcs  de  l'Ecole.  On  ne  pai'vient  guè- 
res  à  fecouer  tous  les  Préjugés ,  même  dans  un 
feul  Genre.  Quand,  un  Génie  heureux  s'é- 
léve  m\  peu  au-defliis  de  fon  Siècle  ,  il  retient 
Toujours  quelque  chofe  du  Siècle  qui  l'a  pré- 
cédé ,  &  de  celui  dans  lequel  il  vit.  Ses 
-rreur;;  &  fes  méprifes  font  un  tribut  qu'il  paye 
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à  l'Humanité  5  &  qui  confole  dfe  fa  fupériorité 
les  Ames  vulgaires.  Souvent  le  Vrai  n'eft 
féparé  du  Faux  que  par  une  chaîne  d'Atoiiies , 
Se  chofe  étrange  !  cette  caaîne  équivaut  pour 
l'Efprit  humain  à  celle  des  Cordelières.  Ke* 
îLER  ,  le  célèbre  Allronome  Kepler  ,  qui 
avoit  découvert  les  deux  Clefs  du  Ciel  &  les 
avoit  livrées  au  grand  Newton  ,  n'y  étoic 
point  lui-même  entré.  Tout  ce  que  fa  Phi- 
lofophie  fçut  faire  ,  fut  de  placer  dans  les  Corps 
Céleftes  des  Intelligences  ou  des  Ames  char- 
gées d'en  diriger  les  mouvemens.  NcWTON, 
plus  heureufement  né  &  doué  d'un  Génie  plus 
philofophique  5  fe  fervit  mieux  des  fameufes 
Clefs  )  pénétra  dans  le  Ciel ,  en  chaiTa  les  In- 
telligences reùrkes  ,  &  leur  fubftitua  deux  Fuif- 
fances  purement  méchanîqiies ,  dont  la  merveil- 
leufe  énergie  fuiBt  à  tout,  &  auxquelles  tous 
les  Aflres  font  demeurés  aveuglément  fournis. 

Lors  qu'on  ne  connoiiïbit  point  encore  les 
étonnantes  Reproductions  du  Polype-)  on  con- 
noiiloit  au  moins  celles  des  Pattes  éc  des  Jam- 
bes de  [Ecrevijje.  Un  llluftre  Nataralille  9 
^ui  s  en  étoit  beaucoup  occupé  5  en  avoit  inf- 
triùt  en  17 12  le  Monde  fçavant  y  &  en  avoit: 

<ionn^ 
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cîonné  une  explication  très  philofophiqiie.  * 
Un  autre  Phyficien  célèbre  n'avoit  point  voulu 
adopter  cette  explication  5  &  trop  frappé ,  fans 
doute  5  d'une  merveille  qu'il  n'avoit  point 
foupçonnëe  5  il  préféra  de  renouveller  dans  le 
xviiime.  Siècle  les  Vifions  du  xvii"!^.  „  Il 
53  ne  put  concevoir ,  dit  fon  Hiilorien  5  "t"  que 
>5  cette  Rq^rodudion  de  Parties  perdues  ou  re- 
53  tranchées  5  qui  eil  fans  exemple  dans  tous 
55  les  Animaux  connus  ,  s"'éxécutrit  par  le  feul 
53  Méchanifme  :  il  imagina  donc  qu'il  y  avoic 
5)  dans  les  Ecrevilfes  une  Ame  PUflique  ou  For- 
35  matrice  9  qui  fçavoit  leur  refaire  de  nouvelles 
î5  Jambes ,  qu'il  devoit  y  en  avoir  une  pareille 
35  dans  les  autres  Animaux  &  dans  l'Homme 
53  mcnie  9  &c.  "  Ce  Phyficien  5  qui  avoit  ap- 
jperçu  5  le  premier  les  fameux  Animalcules  S^er-- 
matiques ,  ne  manqua  pas  de  charger  les  Na- 
tures tlafiiques  du  foin  de  les  former  5  &c. 
C'étoit  une  fingulière  Phyfique  que  la  lienne  > 
&  dont  il  ne  rougiflfoit  point.  33  II  croyoit  > 
3>  que  dans  l'Homme  3  l'Ame  raifonnabU  don- 

5j  noit 

*  Mr.  de  KeaumuR.  Mémoires  de  rAcadémkdes  Sçîen^^ 
fep/  ,  ati.  1712.     Conf.  fur  les  Corps  Organ. ,  Art.  25 a  ,  262, 

f  FoNTaNELLE  ,  Eloge  de  Hartsobke^^  Hijî.  del'Âà 
fai,  1725. 


^^4  Palingénésîe 

noit  les  ordres  ,  8c  qu'une  Ame  vegctatîvi^ 
qui  étoit  la  PlalHque  ,  intelligente  &:  plus 
intelligente  que  la  railonnable  même ,  éxé- 
cutoit  dans  l'inllant  ;  &  non  feulement  éxé- 
cutoit  les  mouveiiiens  volontaires ,  mais  pre-» 
noit  Ibin  de  toute  TOeconomie  animale ,  de 
la  Circulation  des  Liqueurs ,  de  la  Nutrition , 
de  l'Accroiirement  5  &c.  Opérations  trop 
difficiles  •>  félon  lui ,  pour  n'être  l'effet  que 
du  feul  Mécliânifme.  Après  cela ,  continue 
l'ingénieux  Hifiorien  ,  on  s'attend  affés  à  une 
Ame  végétative  intelligente  dans  les  Bêtes  » 
qui  en  paroîlîent  effedivement  affés  dignes. 
On  ne  fera  pas  nieine  trop  furpris  qu'il  y 
en  ait  une  dans  les  Fiantes  5  où  elle  réparera  5 
comme  dans  les  Ecrevilfes  5  les  Parties  per- 
dues 5  aura  attention  à  ne  les  laiiTer  fortir 
de  Terre  que  par  la  Tige  5  tiendra  cette 
Tige  toujours  verticale  ;  ^  fera  enfin  tout  te 
que  le  Méchanifme  n'explique  pas  commo- 
dément. Mais  notre  Phyhcien  ne  s'en  te- 
noit  pas-là.  A  ce  nombre  prodigieux  d'In- 
telligences répandues  par  tout ,  il  en  ajoiitoic 
qui  préfidoieut  aux.  mouvemens  céleftes  5  ôc 
qu'on  croyoit  abolies  pour  jamais.  Ce  n'eft 
pas  -  là  k  ieul  exemple  ,  ajoute  l'Hiftorien 
Pliilofopue  3   qui  faiie  voir  qu'aucune  Idéj 

^•.  de. 
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j,  de  la  Philcfophie  aacieime  n'a  cti  aiTîs  prof- 
55  ente  pour  dévoir  deiefpérer  de  revenir  dans 
5,  la  moderne.  " 

Ce  Sage  aimable  dont  je  viens  de  tranfcrire 
les  paroles  5  coiinoiiToit  bien  la  Nature  humai- 
ne 5  &  nous  en  a  lailTî  dans  fes  Ecrits  innnor- 
tels  des  Peintures  5  qu'on  ne  le  laiîè  point  de 
contempler.  Il  avoit  raiion  de  dire  ,  quit 
ny  a  -point  dCidee  de  la  Fhilofjvhk  ancienne  ([ui 
ait  été  ajjés  profcrite  pour  devoir  defefpérer  de 
revenir  dans  la  moderne.  Une  Opinion  Fort 
accrcditée  par  quelques  célèbres  Phyllologifles 
de  nos  jours  5  juftLfîe  cette  réflexion.  Com- 
me ils  n'ont  fçu  découvrir  aucune  Caufe  mé- 
chanique  du  mouvement  perpétuel  du  Cœur  9 
ils  ont  placé  dans  l'Ame  le  Principe  fecret  & 
toujours  agilTant  de  ce  mouvement.  Suivant: 
eux  5  l'Ame  exerce  bien  d'autres  lonflions  mé- 
chaniques  &.  dont  elle  ne  fe  doute  pas  le  moins 
du  monde  :  en  un  mot  ^  elle  eft  dans  le  Corps 
organifi  ce  que  certains  Fhilofophes  anciens 
penlbient  Cjue  l'Ame  wùverfelle  étoit  dans  l'U- 
iiners.       Un  grand  Anatomifte  ,  *  cjui  ell  en 

même 

♦  Mr.  de  Haller  ,  Dijfertation  fur  l'Irritabilité.  Voyés 
le  Prccis  de  fes  Découvertes  (ùr  cette  Force  dans  le  Cha- 
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même  tenis  un  excellent  Obfervateiir  ,  &  qni 
en  cette  qualité  poOTéde  Tart  fi  difficile  d'expé- 
rimenter 5  a  détruit  depuis  peu  cette  chimèi-^ 
fmumaîologiqut  &  fait  pour  la  Phyfwlogie  ce 
que  Newton  avoir  fait  pour  VAjîronomîe. 
Il  a  fubftitué  à  une  Caufe  purement  métaphy- 
fique  5  une  Caufe  purement  méchanique ,  &  dont 
un  grand  nombre  de  Faits  vus  &  revus  bien 
des  fois  5  lui  ont  démontré  l'éxiftence ,  l'éner- 
gie &  les  effets  divers. 

Mon  deffein  n'eft  point  d'entrer  ici  dans 
aucune  difcuffion  fur  les  Natures  Plajîiques  : 
elles  ont  trop  occupé  des  Philofophes ,  qui  au^- 
roient  mieux  employé  leur  tems  à  interroger 
la  Nature  elle-même  par  des  Obfervations  & 
des  Expériences  bien  faites.  Je  dois  laiffer  au 
Lefteur  judicieux  à  choifir  entre  les  explica- 
tions que  j'ai  données  des  Reprodu6lions  orga-i 
niques-,  &  celles  auxquelles  les  Partifans  des 
Ames  formatrices  &  reClrices  ont  eu  recours. 

Ce  font  des  chofes  très  commodes  en  PhyG 

que, 
pitre  xxxiTi  de  la  Partie  x  de  la  Contemplation  de  la  Na- 
ture. Voyés  encore  l'Article  jx  dn  Tableau  des  Çonfidér^-z 
ziom% 
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^ue  5  que  des  Ames.  Elles  font  toujours  prê- 
tes à  tout  exécuter.  Comme  on  ne  les  voit 
point,  qu'on  ne  les  palpe  point  &  qu'on  ne 
les  connoît  guèrcs ,  on  peut  les  charger  avec 
confiance  de  tout  ce  vp^on  veut  ,  parce  qu'il 
n'elt  jamais  pofïible  de  démontrer  qu'elles  n'o- 
péreront pas  ce  que  l'on  veut.  On  attache 
communément  à  l'Idée  d*Ame  celle  d'une  Sub- 
ftance  très  aclive  &  continuellement  aclivc  : 
c'en  eft  bien  aiTés  pour  donner  quelque  crédit: 
aiix  Ames  :  la  difficulté  du  Fhyfque  fait  le 
relie. 

Que  penferoit-on  d'un  Phyficien ,  qui  pour* 
expliquer  les  Phénomènes  les  plus  embarrafîans 
de  la  Nature ,  feroit  intervenir  l'adiion  immé- 
diate de  la  PREMIERE  CAUSE  ?  N'exige- 
roit-on  pas  de  lui  qu'il  démontrât  auparavant 
l'infuffifance  des  Caufes  phyfi^ues  ?  Si  Ton  y 
regarde  de  près ,  on  reconnoîtra  ?  que  les  Pai*- 
tifans  des  Caufes  me'taphy figues  en  ufent  aiTés 
comme  ce  Pliyficien.  Parce  qu'ils  ne  décou- 
vrent pas  d'abord  dans  les  Loix  du  Méciiamf- 
nie  organique  de  quoi  fatisfaire  ai'X  p!iénome- 
-nes  j  ils  recourent  à  des  Puilfanccs  immatériel^ 
'les  5  qu'ils  mettent  en  œuvre  par  tout  où  le 
"Méchanifme  leur  paroît  infuffifaiit.       Je  le  di* 

Bb  2>  foi$ 
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fois  il  n'y  a  qifun  moment  :    comme  fon 
fçauroit  calculer  ce  que  les  Ames  peuvent   - 
ne  peuvent  pas,  on  fuppofe  facilement  qu'elles 
peuvent  au  moins  tout  ce  c|ue  le  pur  Mécha- 
nifme  ne  peut  pas.       Cette  manière  fi   com- 
mode de  phiiofopher  favorife  merveilleufement: 
la  pareffe  de  l'Efprit ,  &  difpenfe  du  foin  pé- 
nible de  faire  des  Expériences ,  d'en  combiner 
les  Réfultats  5  &  d^  méditer  fur  ces  Réfultat?. 
Si    cette   forte    de  Pliilofophie   prenoit   jania' 
dans  le  Monde  ,   elle  feroit  le  tombeau  de  !.■. 
boime  Phyiique. 

Et  qu'on  n'obje6le  pas  ?  que. nous  ne  con- 
noiiTons  pas  mieux  les  Forces  des  Corps  5  que 
celles  des  Efprits  j  car  il  y  a  une  différence 
immenfe  entre  prétendre  fçavoir  ce  que  la  Force 
d'un  Corps  ell  en  elle-mêim  ,  bc  prouver  par 
des  Expériences  que  cette  Force  appartient  à 
ce  Corps ,  &  qu'elle  ell:  la  Caufe  efficiente  de 
tel  ou  de  tel  Phénomène.  Autre  chofe  efl 
dire  ce  que  V  Irritabilité  eft  en  foi  ,  &  démon- 
trer par  une  fuite  nombreufe  d'Expériences  va- 
riées 5  qu'elle  ell  propre  à  la  Fibre  mufculaire , 
&  qu'elle  cil:  la  véritable  Caufe  des  mouve- 
mens  du  Coeur.  Il  y  a  de  même  une  diffé- 
rence énorme  entre   prétendre  montrer  ce  que 

la 
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îa  Force  qui  opère  V Evolution  eft  en  foi ,  &  fe 
borner  fimplenieiit  à  établir  par  des  Faits  bien 
<:oi]ftatés ,  qu'il  y  a  une  Evolution  de  Parties 
•pref armées.  NawTON  ,  le  fage  ,  le  profond 
Nevtton  ne  cliercboit  point  ce  que  VAttrac^ 
iion  étoic  en  elle-nicme  ^  il  fe  bornoit  modéré- 
ment à  prouver  qu'il  éxiftoit  une  telle  Force 
dans  la  Lkitlcre ,  &  que  les  Pliénomènes  rcljf- 
tes  éLoi?nt  àti  Réfukats  plus  ou  moin^  gén.^raux 
de  l'a^fiion  de  cette  Force  ,  conibinée  avec  celle 
=d'une  autre  Force ,  a.iffi  fhyfyue  qw^elîe.      '' 

La  manière  dont  s'opère  ÏAccrotJement  des 
Corps  Organifés  cP:  alTurément  un  des  Points" 
de  la  Pnyfique  organiiiue  les  plus  difficiles  5  les 
plus  obfcurs  5  bc  011  le  miniftère  d'u-ne  Ame 
végétative  mettroit  le  plus  l'Efprit  à  fon  aifr. 
Je  ne  clierchois  pas  à  y  mettre  le  mien  ,  lorf^ 
que  je  tentois ,  il  y  a  environ  20  ans ,  de  pé- 
nétrer le  myilère  de  rAccroîilement  ou  que" 
j'effayols  au  moins  de  me  faire  des  Idées  un 
.peu  philofopliiques  de  FArt  fecret  qui  l'éxécitte. 
J'ai  tracé  l'ébauche  de  ces  Idées  dans  le  Cha- 
pitre 11.  du  Toni.  I.  de  mes  Confidérations  fur 
les  Corps  organifés.  Je  les  ai  un  peu  plus  dé- 
veloppées dans  le  Chapitre  vi  du  memeVolu- 
B  b  3  me  3 
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nie  5  &  j'en  ai  donné  le  Réfaltat  général  dzm 
l'Article  170.  Je  les  ai  préfentées  fous  un 
autre  point  de  vue  ,  en  traitant  de  la  'Réminif- 
cence  dans  le  Chapitre  ix  de  mon  Ej^ai  AnaJy-^ 
tique  $.965  97  ,  &c.  Enfin  j  je  les  ai  crayon- 
nées de  nouveau  dans  le  Chapitre  vu,  de  la 
Part,  vu  de  ma  Contemplation  de  la  Nature. 

Si  on  lit  avec  attention  les  endroits  que  je 
viens  d'indiquer  5  on  y  verra  5  que  je  fuppofe 
par  tout  un  Foni  primordial  ,  dans  lequel  les 
Atomes  nourriciers  s'incorporent  ou  slncrujîent , 
&  qui  détermine  par  lui-même  V Ordre  fuivant 
lequel  ces  Atomes  s'incruftent  &  VEf^èce  d'A- 
tomes qui  doivent  s'incrufter. 

Je  préfuppofe  par  tout  «  que  ce  Fond  pri^ 
mordial  prééxifte  dans  le^  Germe.       Je  fais  en-* 
vifager  les  Solides  de  ce]ui-ci  comme  des  Ou-  • 
vrages  à  rézcau  5  d'une  finclie  &  d'une  délica-;, 
teffe  extrêmç. 

Je  fais  entrevoir  5  que  les  Elèmens  compofenc 
les  Mailles  du  Rézcau  5  &  qu'ils  font  faits  Se 
arrangés  de  manière  5  qu'ils  peuvent  s'écarter 
plus  ou  moins  les  uns  àes  autres  5  &  fe  prêter 
mvSi    à   la   Force  qui  tend  continuellement   ;\. 

chaiTer 
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chaiTer  les  Atomes  nourriciers  dans  les  Mailles  9 
&  à  les  y  incorporer. 

Je  n'ai  pas  repréfenté  ces  Elémtns  comme 
de  petits  Corps  partaitement  fimfUs  ou  comme 
àes  Elémens  premiers.  J'ai  aiTés  donné  à  en- 
tendre 5  qu'ils  étoient  conipofés  eux-nicmes  de 
Corps  plus  petits.  Je  ne  devois  pas  remon- 
ter plus  haut  j  ]Q  me  fuis  arrêté  fur  tout  aux 
£lériiens  dérivés  ou  fécondaires  5  que  j'ai  fup- 
pofé  former  les  Mailles  ou  les  Porcs  du  TiiTu 
organique. 

Pour  fimplifîer  mon  Sujet ,  j'ai  appliqué  ces 
Principes  généraux  à  l'Accroîifement  d'une  fim- 
fie  Fibre  ,  &  j'ai  tâché  de  faire  concevoir  l'Art 
fecret  par  lequel  cette  Fibre  conferve  fa  Nature 
propre  &  fes  Fondlions  tandis  qu'elle  croît. 

En  efquififant  ainfi  mes  Idées  fur  V Accroijfe- 
ment  en  général  j  je  n'imaginois  pas  que  TEx- 
périence  les  confirmeroit  un  jour  ou  que  du 
moins  elle  les  rendroit  beaucoup  plus  proba- 
bles. Tout  ell  fi  enchaîné  dans  l'Univers  5 
qu'il  eft  bien  naturel,  que  nos  Connoiffances, 
qui  ne  font  au  fond  que  des  Pvjpréfentations 
plus  ou  moins  fidèles  de  différentes  Parties  de 

Bb  ^  lUui^ 
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l'Univers  ?  s'enchaînent ,  comme  elles ,  les  unes 
aux  autres.  Auroit  -  on  foupçonné  que  pour 
efîayer  de  rendre  raifon  de  la  Réminifcence  ,  il 
fallut  remonter  juC^uJi  la  Méchanique  qui  pré- 
fide  à  TAccroûTement  des  Fibres  ?  *  Auroit-on 
de  même  foupçonné ,  que  des  Recherches  fur  la 
Structure  des  Os  &  fur  celle  de  divers  Cor^s 
marins  ,  nous  conduiroient  X  découvrir  ,  au 
moins  en  partie  ,  le  Secret  de  la  Nature  dans 
VAccroîJjement  de  tous  les  Corps  Organifés  ? 

Un  excellent  Anatomifte ,  -f"  à  qui  nous  ■ 
devons  des  Découvertes  intéreffantes  fur  divers 
Points  de  Phyftoîogie ■)  a  démontré,  que  les  Os 
font  formés  originairement  de  deux  Subiîances, 
l'une  membraneufe  ,  l'autre  tartareiife  ou  crétacée. 
Il  a  prouvé  5  que  c'eft  à  cette  dernière  que  l'Os 
doit  fa  dureté  :  il  a  trouvé  le  fecret  de  la 
féparer  de  l'autre  ,  &  en  fen  féparant ,  il  a 
ramené  l'Os  à  fon  état  primitif  de  Membrane, 
il  a  plus  fait  encore  j  il  a  rendu  à  l'Os  devenu 
membraneux  5  fa  première  dureté.       Po«uvoit- 

on 

r^  EJfai  Analyt.  Ç  96 ,  97  &  fuîv. 
f  Mr.  Hérissant  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,] 
ôcc.  Mém<  de  l' Acad.  1763. 
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en  mieux  faifir  la  marche  de  la  Nature  ,  & 
n'ell-ce  pas  de  cet  Anatomiile ,  plutôt  que  de 
ToURKEFOP.T  5  qu'on  peut  dire  5  ^u'il  a  fur-z 
fris  la  Nature  fur  le  fait  ?  * 

Une  Découverte  en  engendre  une  autre  :  le 
Monde  Intellectuel  a  fes  Générations  ,  comme 
le  Monde  Pnyfique  ,  &  les  unes  ne  font  pas 
plus  de  vrayes  Génirations  que  les  autres. 
L'Efprit  découvre  par  l' attention  les  Idées  qui 
prééxilloient ,  pour  ainG  dire  j  dans  d'autres 
Idées.  A  l'aide  de  la  lie  flexion ,  il  déduit  d'un 
Fait  acluel  la  -pqffibi'ité  d'un  autre  Fait  analo- 
gue 5  Se  convertit  cette  poffibilité  en  aftualité 
par  ï Expérience.  AinG  ,  quand  un  habile 
Homme  tient  une  Vérité  ,  il  tient  le  premier 
anneau  d'une  Chaîne  ,  dont  les  autres  anneauîs 
font  eux-mêmes  des  Vérités  ou  des  Conféqu en- 
ces  de  quelcpes  Vérités.       Notre  célèbre  Ana- 

tomifte 

*  FONTENELLE,  ElOge  de  TOURNEFORT,  JJiJl.  de  l'A" 
cad.  17c 8.  c'étoit  de  la  prétendue  végétation  des  Pierres  ^ 
dans  la  fameufe  Grotte  d'Ântiparot ,  que  l'IIluilre  Hiflorien 
difbit  ingénieufemenc  ,  que  !e  célèbre  Botanifte  avait  fur-, 
pris  la  'Nature  fur  le  fait,  /oyés  ce  que  j'ai  dit  contre  cette 
prétendue  végétation  des  Pierres  _,  Art.  210  des  Confd.  fur 
les  Corp  Organ.  Hi.  Chap.  xvïl ,  de  la  Part,  vill  de  la  Coiv^ 
tem^lation. 
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tomiile  rëfléchifTant  ilir  la  Stru6liire  des  Os  , 
conje6lura  que  celles  des  Coquilles  pouvoit  lui 
être  analogue ,  &  imagina  d'appliquer  à  celle- 
ci  les  Expériences  qu'il  avoit  fi  henreufemenc 
exécutées  fur  ceux-là.  Voici  le  Précis  >  fans 
doute  trop  décharné  5  de  ces  curieufes  Décou- 
vertes. 

Deux  Subllances  entrent  dans  la  Conipofition 
des  Coquilles  j  comme  dans  celle  des  Os, 

La  première  Subftance  cft  purement  animaie 
Se  parenchymateufe.  Elle  conferve  fon  carac- 
tère propre  ,  auffi  longtems  que  la  Coquille 
rubfiite  5  &  même  lors  qu'elle  eft  devenue /o/Jî/e. 

La  féconde  Sublbnce  eft  purement  terreufe 
on  crétacée.  Elle  eii:  fur  tout  très  abondante 
dans  les  Coquilles  les  plus  dures  &  les  plus 
compadles.  C'eft  uniquement  à  cette  Subf- 
tance  ,  que  la  Coquille  doit  fa  dureté.  Il  en 
eft  donc  ici  précifément  comme  dans  les  Os, 

Le  Microfcope  démontre  que  le  Tijfu  de  la 
Subftance  farenchymateufe  eft  formé  d\me  mul- 
titude prefqu'ii;finie  de  Tube?  ca^ilMrçs  rem- 
plis d'Air. 

Ce 
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Ce  Parenchyme  eik  une  expanfion  du  Corps- 
même  de  V Animal  :  il  eft  continu  aux  Fibres 
tendineufes  des  Lîgamcns  ,  qui  attachent  l'A- 
nimal à  la  Coquille.  C'ell  encore  ainfi ,  que 
le  Parenchyme  des  Os  elt  continu  aux  Fibres 
ligamenteiifes  des  Liens  qui  les  uniflfent  les  uns 
aux  antres. 

Ces  Fibres  Ugamenteufes  des  Coquilles  font 
entrelacées  de  Vaijj'&aux  blancs  j  qui  leur  por-i 
tent  la  nourriture. 

"V Organisation  de  la  Subllance  parenchyma" 
uufe  offre  de  grandes  variétés  dans  diiférentes 
Efpèces  de  Coquilles. 

En  général  ;  elle  paroît  compofée  de  Fihres 
fim^ks  5  poreufes  ou  à  rézeau  ,  formées  elles- 
mêmes  d'une  forte  de  Gomme  ,  qui  a  tous  les 
Cara6lères  de  la  Soye  ,  Se  qui  n'en  diffère  qu'en 
ce  que  dans  fon  principe  ,  elle  eft  chargée 
d'une  quantité  confidérable  de  Particules  tfr- 
reufes ,  deitinécs  à  incrufler  chaque  Fibre. 

On  obferve  5  que  les  Variétés  du  Tiffu  p*- 
renchymateux  peuvent  fe  réduire  à  deux  Genres 
^rinci^aux  3  qui  ont  fous  eux  bien  des  Bf^èces. 

U 
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Le  1er.  Genre  cil  le  plus  fiinfiC.  Il  cil  coni- 
pofé  de  Fibres  oui  forment  par  leur  aRemblaïc 
fies  Banddettes  rcticu^aires  ,  diipofëes  par  cou- 
ches les  unes  far  les  autres. 


Le  2^.  Ce-nre  eft  fort  comj'ofé ,  &  prëfente 
lin  Spectacle  intéreffant.  Ici  les  Bandelettes 
font  hc'rin'ces  d  une  quantité  prodigieufe  de  pe- 
tits Poils  Joyeux ,  arrangés  en  différens  fens  ?  & 
qui  forment  une  forte  de  veloutc.  Dans  quel- 
cjiues  Efpéces  5  ces  petits  Poils  conipofent  de 
jolies  j4igr elles. 

Les  riches  Couleurs  des  Coquilles  réfident 
dans  la  Subfiance  parenchymateufe  ,  devenue  ter- 
reufe  par  V Incrujîation.  C'eft  la  terre  qui  fe 
charge  ici  des  Particules  colorantes  ,  comme 
dans  les  Os.  On  f^ait  ,  que  la  Racine  de 
Garance  rougit  fortement  les  Ç>s  des  Animaux 
qui  s'en  nourrirent  j  la  Sublîance  terreufe  ou 
crétacée  qui  incrufle  la  Subllance  membraneufe 
de  l'Os,  retient  la  Cçuleur.  On  fçait  encore 5 
combien  de  Vérités  nouvelles  cette  Coloration 
^es  Os  a  introduit  dans  la  Thyfiologie.  *     On 

peut 

*  Mr.  Duhamel  ,    Mém.  de  VAcaà.  an.  1739  ,  174.1  ; 
?743  »  1746.  Conffur  les  Çorfs  Orgar},  Art. 221 ,  223  ;  22^, 
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pàiit  voir  dans  le  v^-^.  Mémoire  de  mon  Livre 
fur  fUfii^e  des  Feuilles  duiis  les  Fiâmes  ,  l'ap- 
plication que  j'ai  eiTayé  de  faire  de  cette  Ex- 
périence à  la  Coloration  du  Cor^s  ligneux  ana- 
logue aux  Os. 

Les  Particules  colorantes  dont  les  Sucs  nour'- 
riciers  des  Coquillages  font  imprégnés  ,  font 
dépofées  féparément  dans  les  Lamelles  du  Re- 
zeau  membraneux  que  la  Subfiance  terreufe  in- 
crufle  peu  à  peu.  Par  cette  incruflation  5  ces 
Lamelles  modifient  diverfement  la  Lumière. 

Imagineroit-011  que  pour  produire  ces  belles 
Couleurs  changeantes  de  la  Nacre ,  il  n'a  fallu 
à  la  Nature  que  piiller  ,  replilTer  ou  même 
chiffonner  cette  Membrane  diaphane  &  lulb'ée  j 
qui  conllitue  la  Subllance  animale  ou  paren- 
chymateufe  ?  C^eil  à  aufli  peu  de  fraix  qu'elle 
a  fçu  dorer  fi  bien  certains  Inie£les.  *  Il 
n'entre  pas  la  plus  petite  parcelle  d'Or  dans 
cette  riche  parure  :  une  Peau  mince  &  brune 
appliquée  proprement  fur  un  fond  blanc  ,  en 
faiL  tout  le  myftère.  Ici  5  comme  ailleurs  3 
la  magnificence  ejl  dans  le  dejfein  $  &  Vepargne 

(kns 
*  Mr.  de  Reaumur  ',  Mérn.fiir  ht  InfiCîet,  T.  L 
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dajis  V exécution.  B'omtenelle  a'outoît  ^^ 
que  dans  les  Ouvrages  des  Hommes ,  ïé^^ûr-^ 
gne  étoit  dans  le  dejjein  &  la  magnificence  dans 
V exécution:  mais  >  nos  Cuirs  dorés  t  où  il  n'en- 
tre pas  non  plus  la  moindre  parcelle  d'Or  ^ 
montrent  que  nous  fçavons  au  moins  dans  cer- 
tains Aïts  5  uniter  la  fage  Oeconomie  de  la 
Nature. 

"V Analogie-)  qui  égare  afles  fouvent  le  Phy- 
ficien?  n'a  pas  égaré  celui  donc  je  crayonne 
les  intéreflantes  Découvertes.  Apres  avoir 
pénétré  avec  tant  de  fagacité  &  de  ïacchs  l'ad- 
mirable Organifation  des  Coqidllages ,  il  a 
étendu  avec  le  même  fucces  fes  Expériences  a 
diverfes  Efpèces  de  Corys  marins.  Les  Pores  ^ 
les  Madrépores ,  les  Millepores  «  *  les  Coraux» 
Sic.  ont  été  fournis  à  fes  S çavantes  Recherches. 

Il  a  obiervé  par  tout  à  peu  près   le   même 

Méchanifme.       Il  a   reconnu    que   toutes    ces 

Pro- 

*  Tous  ces  fermes  défignent  des  Producî'ions  marines  qui 
appartiennent  aujourd'hui ,  comme  les  Coraux  ,  les  Coraî- 
Unes  ,  (!^c.  à  la  nombreule  Famille  des  Polypes  ,  &  dont 
les  Naturaliftes  avoient  ignoré  jufqu'à  nos  jours  lavéïicable 
nature ,  &  que  plufieurs  avoient  rangée»  dans  la  ClaHe  d^* 
Végétaux, 
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Pi'oduftions ,  qui  offrent  à  l'Oeil  de  fi  agréa- 
bles &  de  il  nombreufes  variétés ,  „  font  des 
^,  MalïiFs  ou  des  Grouppes ,  qui  réfiikent  de 
35  raflfemblage  d'une  quantité  prodigieufe  de 
9}  petits  Tubes  tellacés  5  dont  chacun  eft  com^ 
95  pofé  5  comme  les  Coquilles ,  de  liibftance  ani' 
55  maie  >  &  de  fubflance  terreufe  :  que  ces  Tn- 
55  bes  font  aux  Infectes  qui  y  font  logés  5  ce 
35  que  les  Coquilles  font  aux  Animaux  qu'elles 
35  renferment.  " 

Il  a  reconnu  encore  3  que  tous  ces  Corps 
marins  5  aulïî  bien  que  les  Coquilles  d^Oeufy 
les  Crujîacés  1  *  les  Békmnites  ^  **  les  Glojfo- 
f  êtres  t   ***  les  Fiquam  (TOurfin,  f  Sec.  font 

autant 

*  »  On  entend  pnr  ce  mot  des  Animaux  couverts  d'une 
»>  croûte  dure  par  elle-même  ,  molle  en  comparaifon  des 
«  Coquilles.  On  met  au  nombre  des  Cnijïacés  ,  ïEcreviJfe  , 
»  l'Homar ,  leCraJe,  &c.  «  Didioniiaire  d'HiJîoire  Nacti-' 
relie  de  Mr.  de  Bomare  ,  au  mot  Crtijlacé. 

*  *  «  Corps  foffile  ,  dur  ,  pierreux ,  calcaire  ,  conique  ; 
»>  de  diverfes  grofieurs ,  &  qu'on  croit  être  une  Dent  de 
»  quelque  Animal.  «    Iti.i.  au  mot  Bélemmte. 

*  ^  *  ))  Nom  qu'on  a  donné  à  des  Dents  pétrifiées  ou 
»  foffiles ,  w  ÔCc.     Ibid.  au  mot  Ghjfopêtre. 

•j-  »  UOurfin ,  genre  de  Coquille  multivalve  _,  de  forme 
«>  ronde  j  ovale  ,  à  pans  irréguliers ,  &c.  quelquefois  plate 
jî  5c  tome  unie  j  d'autrefois  mammslonnée  &c.  «    I&id.  aa 
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autant  à'TncruJïûtions  anunahs  formées  eflen- 
tiellement  fur  le  mcme  modelé  que  celles  des 
Os  &  des  Coqidlles. 

Enfin  j  il  n'a  pu  fe  laffer  d'admirer  l'Orga- 
nifiition  de  la  Subilance  animale  de  toutes  ces 
Productions.  On  peut  en  prendre  une  légère 
Idée  par  celle  des  Cojuilles. 

C'est  de  cet  babil?  Académicien  lui-mcme^ 
que  je  tiens  des  ConnoilTances  fi  neuves  &  fi 
intérefTantes.  Elles  avoient  fait  la  matière 
d'un  beau  Mémoire  qu'il  avoit  lu  à  une  Ren- 
trée publique  t  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces 5  &  elles  avoient  fait  auffi  celle  de  quel- 
ques-unes de  nos  Lettres.  En  s'empreiîant  ^ 
obligeamment  à  me  les  communiquer  5  il  avoit 
bien  voulu  m'écrire  ,  qu'elles  lui  paroiflbient 
confirmer  pleinement  mes  principales  Idées  fui* 
VAccroîJJemem  ^  &  m'inviter  à  reprendre  &  à 
pouffer  plus  loin  mes  Méditations  fur  ce  grand 
Sujet. 

mot  Ourfin.    n  On  le  nomme  auffi  Héri'Ton  ,  parce  qu'il  efl 
n  couvert  d'Epines  ou  de  pit^Mwwj  cojnme  une  Châtaigne. 4» 
Çom.  Chip.  XIX.  Part.  xn. 
•J  En  Noveuiurc  1766. 
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Je  ne  di/ïîmulcrai  points  qiie  j'ai  été  extrc- 
niement  flatté  de  cette  conformité  de  mes  Idées 
avec  les  décidons  de  la  Nature  elle-même  ,  & 
je  ne  préfumois  pas  d'avoir  autant  approché 
du  Vrai.  On  jugera  mi^ux  encore  de  cet 
accord?  fi  je  tranfcris  ici  quelques  Propolitions 
de  notre  Académicien,  qui  font  comme  les  Ré- 
fultats  de  les  Obfervations  5  &  ^  on  pr.-nd  la 
peine  de  les  comparer  avec  ce  que  j'ai  expofé 
dans  le  Chapitre  vu  de  la  Partie  vi;  de  la 
Contemplation  de  la  Nature. 

Il  admet  la  Frà'xijîence  des  Germer  des  Co- 
quillages. Il  les  définit  ,  des  Etres  parfaits 
qui  contiemunt  en  mignature  le  Corps  Organifî 
qui  en  doit  naître  avec  toutes  Jes  Parties  ejjen^ 
tielks. 

Il  dit  5  qiiil  y  a  une  gradation  infenfible  dans 
rAccroîjfcment, 

^e  fAccroîJfement  fe  fait  far  Développement, 

jQiie  le  Développement  efî  une  fuite  de  îincor* 

■poration  des  Atomes  nourriciers  qui  s^infmuent 
dans  les  Pores  ou  dans  les  Mailles  des  Fibres 
élcmemaires  de  h  Suhjïance  animale^  ^  qui  les 

Ce  é.eii* 
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étendent  &  les  aggrandijfent  peu  a  ^eu  en  îoiy^ 

Sens. 

Q}Cà  cette  extenfion  fuccède  bientôt  Vendurcif- 
fement  de  ces  Fibres  par  Vinterpofition  de  la  SuhJ^ 
tance  terreuje  qui  les  pénètre  &  les  incrujîe. 

J'achèverai  de  développer  mes  Idées  fur 
VJccroîjjement  ,  en  joignant  ici  au  Précis  des 
Découvertes  de  Mr.  Hérissant  ,  quelques 
remarques  qu'elles  m'ont  donné  lieu  de  faire  y 
èc  dont  je  lui  ai  fait  parc  dans  une  de  mes 
Lettres.  * 

Il  efl  à  préfent  plus  que  probable  5  que' 
V ^ccroîjjement  des  Corps  organifés  fe  fait  par 
une  forte  ^Licruftation.  Le  Tiflfu  parenchy 
mateux  eu.  ce  Fond  primordial  5  que  je  fuppo-" 
fois  conltamment  dans  mes  Méditations  5  & 
même  dans  mes  premières  Méditations,  f  Ou 
peut   le  voir  dans  les  Chapitres  11  &  vi  du 

Tom. 

*  En  datte  du  17  d'Avril  1767  :  c'efl  donc  en  très 
grande  partie  de  cette  Leure,  que  les  Remarques  qui  von: 
fiiivre  ont  été  tirées. 

t  En  1748.  Conf.Jur  les  Corps  Orgm.  Préface  ;  pag.  i, 
|x  ^  X  de  la  première  Edition, 
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Tom.  L  de  mes  Confidérations  fur  les  Corps  Or-* 
ganifes. 

Le  Tiffu  -parenchymateux  des  Os ,  celui  des 
Coquilles  nous  repréientent;  ce  Fond  primordial 
fur  lequel  la  Nature  travaille  par  tout ,  èc 
qu'elle  remplit  peu  à  peu  de  Matières  étrangè- 
res. Un  morceau  de  Cœur  de  Chêne  dépofe 
dans  la  Machine  de  Papin  une  Subilance  ter- 
reufe.  Le  fond  du  Vafe  eft  garni  d'une  Sub- 
fiance gélatineufe  :  ce  qui  paroît  prouver  que 
le  Bois  eft  formé  d'une  terre  fine  &  légère  » 
liée  par  une  forte  de  Glu  ou  de  Gelée  végé-», 
taie.  *  Cette  terre  cpe  le  Bois  dépofe  ,  eft  > 
fans  doute  ,  analogue  au  Tartre  ou  à  la  Sub- 
ilance crétacée  des  Os.  Mr.  Hérissant  a 
démontré  ,  que  ce  Tartre  eft  lié  à  la  Subftance 
canilagineuje  ou  membraneufe  par  une  forte  de 
Gelée  ou  de  Mucus.  C'eft  cette  Subftance 
membraneufe  &  fon  Mucus  qui  fe  digèrent  dans. 
TEftomac  du  Chien ,  la  Subftance  tartareufe  ou 
crétacée  eft  rejettée  5  &  on  la  retrouve  dans 
les  Excrémens.  f 

Si 

*  Mr.  Duhamel  ;  Exploitation  des  Boit  Tom.  I.  pag.  42. 
I  Mr.  Hérissant  j  Mémoires  fur  l'OJJljîcation, 

Ce  2 
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Si  la  Machine  de  Papin  n'agiflbit  pas  ttof 
fortement  ^  fi  elle  ne  détruifoit  pas  toute  la 
Conformation  organique ,  le  Fond  cortical  an 
Végétal  5  analogue  au  Cartilage  ou  au  TiiTij 
membraneux  de  l'Animal  5  fubfiftcroit  probable- 
îiient.  Il  faudroit  ici  un  dijfolvam ,  qui  n'a- 
gît que  fur  la  Subftance  terreufe?  &  Ton  ra- 
anèneroit  ainfî  le  Bois  à  ion  état  primitif  d'E- 
corce  ou  de  Membrane.  Le  Végétal  croh 
comme  l'Animal.  *  Si  donc  nous  parvenions 
a  extraire  les  Matières  étrangères  du  Fond  pri- 
mordial où  elles  font  incrujiées ,  nous  ramène- 
rions le  Corps  Organifé  à  fon  état  frimitif. 
Je  le  difois  expreflement  à  la  fin  de  FArticle 
J70  de  mes  Conjl aérations. 

Nous  Pavons  vu  ci-deiTus  :  la  Subftance  anî^ 
maie  des  Coquilles  eft  formée  de  Bandelettes  ou 
de  Couches  membraneiifcs.  Ces  Couches  s'in:*» 
cruitent  lucceffivement.  La  plus  extérieure 
forme  apparemment  VExtérieur  de  la  Corpille. 
Sous  cette  première  Couche  repofent  une  mul- 
titude d'autres  Couches  >    qui  s'incrufteront   à 

leur 

*  Confultés  ici  les  Articles  221,  225,  225  des  Confid^ 
'furies  Cor^s  Or^mu  &  les  Chap,  viii ,  ix  de  la  Farux». 
de  la  Çonti 
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leur  tour  ?  &  épaiiliront  la  Coquille.  Ceci 
feroit  analogue  au  travail  de  i^Ecorce  dans  les 
Arbres ,  &  à  celui  du  Periojîe  dans  les  Os,  * 

Le  TilTu  farenchymateux  fe  prolongeant  dans 
les  inégalités  ou  les  protubérances  plus  ou 
moins  Taillantes  de  certaines  Coquilles  j  fournit 
de  même  par  fes  Couches  à  l'accroiiTement  & 
à  l'endurcifTement  de  ces  protubérances. 

J'avois  donc  commis  une  erreur  fur  les  Co- 
quillages ,  Cnap.  XX'  ',  Part.  m.  de  la  Contem' 
"plation  ,  àc  cette  erreur  ,  je  l'avois  conimife 
d'après  feu  mon  lUulIre  Ami  Mr.  de  Reau- 
MuR  :  f  J'avois  dit  53  qu'il  eft  très  sur  qu'il 
53  y  a  àes  Coquilles  ?  qui  croîfî'ent  par  juxta- 
jypofition  j  qu'acnés  fe  forment  des  Sucs  pier- 
55  reux  qui  tranfudent  des  pores  de  l'Animal  ; 
5,  que  fon  Corps  en  eil  réellement  le  JVloule  ,  " 
8zc.  Des  Expériences  équivoques  avoient 
:;rompé  Mr.  deREAUMUR  :  la  Co</«/7ff  ne  croît 
point  par  Af^ofiùon  ou  par  tranfudation ,  elle 
n'eft  point  moulée  fur  le  Corps  de  l'Animal  ; 
mais  5  elle  eft  une  Partie   elientielle  du  Corps 

de 

*  Corps  Orgamfés  ,  Art.  22 1. 
J  Mémoires  de  l'Acad.  1709. 

Ce   ^ 
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de  PAnimal.  Elle  ell,  en  quelque  forte  »  au 
Coquillage  ,  ce  que  les  Os  l'ont  aux  grand» 
Animaux. 

Il  y  a  donc  cette  différence  eiïentielle  entre 
l'AccroiiTement  par  ap^ofition  &:  celui  par  intuf" 
fufceptiûn  )  que  dans  celui-ci  l'-<4ppq/îr/on  fe  fait 
fur  un  Fond  primordial  organique  ,  &  que  dans 
celui-là  elle  s'opère  immédiateraen:  ou  par  le 
fim^le  contacl  des  Molécules.  L'Expérience  a 
démontré  encore  cette  Vérité  à  Mr.  Héris- 
sant. Lors  qu'il  a  foumis  les  Concrétions 
des  Goutteux  à  l'aclion  de  fon  Dijjolvant  ,  * 
il  n'a  eu  après  la  diifolution  aucun  Réfidu  or- 
ganique :  tandis  qu'un  fragment  d'Oi  ou  de 
Coquille  expofi  à  l'aftion  de-  ce  même  DilTol- 
vant  y  laiflfe  un  Réfidu  vraiment  organique  : 
le  Tartre  eft  extrait  &  le  Parenchyme  fubfiile 
en  entier. 

Chaque  Partie  du  Végétal  ou  de  l'Animal  a 
une  organifatiûn  qui  lui  eft  p^o^re ,  d'où  réful- 
tent  fes  fonctions. 

Cette 

*  Ce  Diiïblvam  cft  de  rEfprit  de  Nitre  affoibli  par  do 
l'Eau  commuiie.   Mém.  fur  l'OJpji cation.   Mém.  de  l'Acai> 
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Cette  Organifation  eil  durable.  Elle  de- 
meure efTentieilement  la  môme  dans  tous  les 
points  de  la  durée  de  l'Etre.  Elle  ell  ejfen- 
iielîemem  très  en  grand  3  ce  «qu'elle  étoic  au- 
paravani"  très  en  petit. 

La  Partie  s^affimiU  donc  les  Sucs  nourriciers 
dans  un  rapport  direCi  à  fon  Organifation  & 
conféquemment  à  fes  fondions. 

Nous  ignorons  le  fecret  de  V AJJlmilatîoiù 
JVÎais  nous  concevons  en  général  qu'elle  dépend 
de  la  dégrai-dion  proportionnelle  du  Calibre 
des  VaifTeaux  &  de  V Aj^nhé  des  Molécules 
nourricières  avec  les  EUinens  du  Fond  primor- 
dial. 

V hier ujîat ion  des  Os  &  des  Ccqiiilîes  c-il  une 
forte  d'imitation  groffiere  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  Nutrition  &  VAccroijernent  des  Parties 
les  plus  £nes  ce  les  plus  délicates  d'un  Végétal 
mi  d'un  Animal. 

Non  feulement  le  Calibre  des  VaifTeaux  dé- 
termine plus  ou  moins  les  Sc'cr/tions  >  mais  les 
proportions  variées  des  Mailles  j.cs  différens  Ré- 
zeaux  doivent  encore  imluer  &  fur  les  Sécré- 

C  c  4  tiens 
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tions  Se  fur  l'aiTangement  des  Molécules  nour-^ 
ricières. 

Les  plus  grands  Calibres  ,  les  Mailles  les 
plus  lai-gcs  admettent  les  Molécules  les  plus 
grofficres ,  Se  en  particulier  la  Terre.  Il  y  a 
probablement  une  forte  attraClion  entre  ces  Mo- 
lécules &  les  Fibrilles  auxquelles  elle?  doivent 
S' unir.  De  là  cette  dureté  ,  propre  aux  Par- 
ties ojjhifes  5  aux  Parties  crujîacees  &c. 

Les  plus  petits  Calibres ,  les  Mailles  les  plus 
fines  n'admettent ,  fans  doute  ?  que  très  peu  de 
Terre  &  beaucoup  de  Molécules  plus  fines  font 
introduites  &  incorporées.  De  là  cette  déii- 
catCiTe  propre  aux  Parties  les  plus  molles. 

La  Glu  végétale  &  la  Glu  animale  font  le 
lien  naturel  de  toutes  les  Parties  loit  primor^ 
diales  ,  foit  étrangères.  Cette  Glu  mérite  la 
plus  grande  attention  :  elle  eft  5  fans  doute  y 
le  principal  fond  de  la  Matière  ajfunilatlve  ou 
.nutritive  des  Plantes  &  des  Animaux. 

Les  Découvertes  de   Mr.  Hérissant  fur 
les  "Pores  ,    les  Madrépores  5   les  Coraux  ?  &c. 

nous 
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tîoiis  éclairent  beaucoup  fur  la  véritable  nature 
de  toutes  ces  Produdions  marines  ;  on  peut 
niênie  dire  qu'elles  nous  la  dévoilent  entière- 
ment. Mr.  de  ReauMDR  nomnioit  le  Corail 
un  Polypier  ;  comme  on  nomme  un  Nid  de 
Guêpes  un  Guêpier.  *  Cette  Idée  étoit  très 
faufle  5  &  a  été  pourtant  généralement  adoptée 
d'après  cet  lUulIre  Naturalifte.  f  Moi-même 
je  ne  me  fuis  pas  exprimé  éxadlement  fur  ce 
Sujet  dans  l'Article  188  de  mes  Confideratioiu  : 
j'y  ai  aufîî  adopté  le  Mot  très  équivoque  de 
Polypier  :  je  m'en  fuis  encore  fervi  Chap.  xvii 
Part.  Vill  de  ma  Contemplât  ion.      Mon  célèbre 

Ami 

*  Mémoires  ^our  fervir  à  l'Hilîoire  des  Infe5îes  ;  T.  vir 
Préfdce. 

f  Mr.  de  Bomare  l'a  pareillement  admifè  en  divers  en- 
droits de  fon  DiBionnatre  i^Hifloire  Naturelle  :  voyés  les 
IVlots  Corail  i  Polype  6(c.  Il  y  a  çà  Sc  là  dans  cet  inté- 
reflànt  Ouvrage  d'autres  erreurs  ou  méprifès  ,  que  je  ne 
relèverai  pas.  Il  faut  les  pardonner  à  l'eflimable  Auteur , 
en  confiuéraiion  de  la  prandeur  de  fon  entre:iri(è  ^  5c  de 
Ton  zèie  infatigable  pour  l'avancement  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle. Cette  Science  efl:  aujourd'hui  fi  étendue  j  qu'il  eft 
moralement  impolfible  qu'un  feul  Homme  puifie  l'embrafTer 
en  entier.  Il  elt  même  des  Br.;nches  qui  fcurniroicnt  lèules 
ia  matière  de  Didionnaires  auiu  volumineux  que  celui-ci. 
On  fentira  un  jour  la  néceiîité  de  ne  traiter  plus  l'HiJlolre 
JSiatttreUe  que  par  petites  Parties ,  &  je  puis  prédire  qu'on 
publiera  alors  dçs  DiCl'.Qnmires  fur  chacune  de  ces  Partiess 
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Ami&  Parent  Mr.  Tremble  y  ,  ne  s'y  eft  point 
mépris  ,  &  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié 
i'es  Obfervations  fnr  le  Corail.  On  Içait  9 
que  ce  font  les  admirables  Découvertes  fur  le 
î'olype  ,  qui  ont  mis  les  Naturaliftes  fur  les 
voyes  de  pénétrer  la  véritable  Origine  des  Co- 
raux &  de  tous  les  Corps  marins  de  la  même 
Claffe. 

Le  Corail  n'eft  donc  point  un  Polypier  j  il 
li'eft  point  le  Nid  de  certains  Polypes  \  mais  9 
il  fait  réellement  Corps  avec  les  Polypes  qui 
concourent  a  fa  formation.  Ciiaque  Polyi>e 
tient  par  des  productions  membraneufes  ou 
gélatineufes  à  fon  efpèce  d'Enveloppe.  Ces 
produtlions  s^incrujîent  bientôt  d'une  forte  de 
Tartre  ou  de  Craye  ,  &  s'endurcifTent  peu  à 
peu. 

Je  prie  qu'on  remarque  bien  que  Fefpèce 
à^Enveloppe  dont  je  parle  ,  n'eft  que  le  Polype 
kii-même  ,  qui  dans  fon  origine  j  eft  entière- 
ment gélatineux.  Cette  Enveloppe  eft  pro- 
bablement compofée  d'un  très  grand  nombre 
de  Couches  5  qui  s'incruftent ,  &  s'endurciflent 
fucceffivement.  Les  Polypes  du  Corail  mul- 
tiplient 9  coniRie  tîuit  d'autre*  >  par  Rejetions  : 
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ces  Rejcttons  en  pouiïent  eux-mêmes  d'autres 
plus  petits.  Tous  demeurent  implantés  les 
uns  fur  les  autres ,  k  tous  tiennent  à  un  Tronc 
principal ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  premier 
Polype  générateur.  De  là  cette  forme  hran^ 
chue  qui  cil  propre  au  Corail  ,  &  qui  a  con- 
tribué à  le  faire  prendre  pour  une  Plante  mo- 
rine,  * 

Au  refte  ^  toutes  les  Expériences  de  Mr. 
Hérissant  5  me  donnent  lieu  d^  penfer  5  que 
les  Coquilles  &  toutes  les  Subftances  analogues  5 
font  compofées  en  très-grande  partie  à! Air  & 
de  Terre.  On  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à 
confidérer  cette  quantité  de  Vaiffeaux  pleins 
d'Air  que  notre  Sçavant  Académicien  a  décou- 
verts dans  le  Parenchyme ,  &  la  multitude  de 
Bulles ,  qui  fe  font  élevées  des  morceaux  de 
Coquille ,  qui  trempoient  dans  le  DilTolvant. 
Qu'on  fe  rappelle  ici  les  belles  Expériences 
de  Mr.  Ha  le  s  fur  le  déguifement  de  VAir  & 
fur  fon  incorporation  aux  difrerentes  Subftances. 
Il  a  démontré  que  plufieurs  Subftances  ne  font 
(que  les  j  ou  les  |  d'Air  condenfé.  f     Quelle 

piOr 

♦  Confid.ftir  les  Corps  Organ.  Art.  i8S. 
"t  Stati<^ue  d^s  Végétaux  Ùi  ^nal^fs  de  l'Air^ 
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profonde  Méchaniqiie  que  celle  qui  exécute 
t:ette  ajfimuaîion ,  ou  fi  l'on  aime  mieux ,  cette  \ 
incorporation  de  l'Air  aux  Subftances  organi- 
ques !  Quel  Art  que  celui  qui  opère  la  même 
chofe  fur  la  Lumîcre  \  car  il  t'^  probable  que 
ia  Lumière  entre  auffi  dans  la  compofition  des 
Corps  Organifés  !  Nous  ne  pouvons  pas  efpé- 
rer  de  percer  jufqu'à  des  Infînimens-petits  d'un 
tel  Ordre  :  c'eft  déjà  beaucoup  que  nous  foyons  • 
parvenus  à  entrevoir  le  roUe  que  l'Air  &  la 
Lumière  jouent  ici.  Il  ell  vraifemblable  5 
que  c'eft  lur-tout  en  ijolant  les  Particules  e/e- 
înentaires  de  ces  deux  fluides  5  que  les  Organes 
ics  plus  déliés  du  Tout  organique  opèrent  l'in- 
corporation dont  il  s'agit.  * 

Les 

♦  Environ  deux  mois  après  avoir  écrit  ceci  ;  j'ai  reçu  de 
Mr.  Hérissant  ,  une  Jhèfe  latine  ,  foutenue  dans  les  Eco-  1 
les  de  Médecine  de  Paris ,  le  24  de  Novembre  de  cette 
année  1768  >  par  un  de  Tes  Parens  qui  porte  Ion  Nom.  Ce 
Sçavant  Académicien  a  fait  inférer  dans  cette  Thè(è  une  j 
nouvelle  Découverte ,  qu'il  venoit  de  faire  fur  lOrganifa-' 
tion  de  la  Subftance  animale  du  Cartilage  y  &  qu'il  m'ap- 
prend lui  axioir  coûté  bien  du  tems.  Voici  les  termes  de  la 
7hèfe ,  pag.  5.  Il  s'agit  de  ÏOs  Pariétal  d'un  Foecus  de  fix 
femaines,  expofè  au  Foyer  d'une  Lentille^  après  avoir  été 
plongé  daas  la  Liqueur  acide.  Qtiod  avide  intnenti  fefe 
frodidit ,  eà  magis  mirandtim  qttbd  incognitiim  antea  >  nec  à 
quolibet  defcmtum'_    Et  verè  riec  fbrantmjive  longitiiàina- 
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Les  Idées  que  je  viens  de  développer  5  mè 
conduifent  à  une  Conclnllon  générale  :  nous 
apprenons  de  la  Phyilologie  5  qu'il  n'eft  aucune 
Partie  organique  5  qui  ne  foit  revêtue  exté- 
rieurement &  intérieurement  du  Tijfu  cellulaire 
ou  parenchymateux.  Il  eft  Ci  univerfellement 
répandu  qu'il  embraiïe  le  Syftême  entier  des 
Fibres.  On  peut  donc  le  regarder  comme  le 
principal  Inftmment  de  rAccroîtïement.  C'eft' 
dans  fes  Mailles  ou  dans  les  Pores  5  variés 
prefque  à  l'infini ,  que  le  font  les  diverfes  in- 
crujîaîions  ou  incorporations  9  c[ui  déterminent 
le  degré  de  confiftence ,  l'AccroiiTement  &  les 

Modi- 

Ttum  ,  five  tranfaerfm  ,  attt  orhlaïUnter  d'ifcuryemium  ,  nec 
iamellarum  ,  nec  faMonim  ullf.m  fattth  vejligium.  Corpts, 
nnum  deteClam  ejl  fpongiofitm ,  attt  cellvlofum  inntimeris  Ji- 
iatnenth  ,  ut  ita  dïcam  ,  reteports  conjîans  ,  fibi  invtcem  im-{ 
flkatis }  qttis  in  omnes  fenfits  crefcum ,  &  -phirimat  ramijt- 
mtiones  aut  vegetationes  efformam  ah  eodem  centra  ■proce-. 
dentés.  Qnamdam  fermes  JJmUittidinem  deprehendes ,  has 
inter  vegetationiim  fpecies  &  ramtifcuîos  quibns  conjîat  fub~ 
fiamia  corpcris  cujiifdam  maritimi  quod  à  Tournejorno  Co-; 
rallum  album  foliatum  mincupatur.  Accrctionis  tempore  ; 
a/aril  ramujcitli  fibl ,  qitoquo  occurrant ,  agglminanmr  ,  Û'i 
fie  undequaque  pergunt  donec  ad  abJoUtttim  pervenerit  incre-, 
WntHm  fubjhntja  ar.iwâlif ,  &.  corpus  omnino  fpongïofitm 
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Modifications  les  plus  effentielles  de  cîiâqiîé 
Partie.  Mais  j  V incorporation  des  Molécules 
alimentaires  uippofe  leur  Séparation  d'une  Maife 
commune  5  leur  préparation  ou  leur  ajjimilation. 
Le  TilTu  cdhdaire  eu  donc  un  Organe  Jécré-* 
toire  :  il  a  été  conllruit  dans  un  rapport  direél 
aux  diverfes  fonclions  qu'il  devoit  exercer,  8c 
dont  la  Nutrition  &  le  Dcve'oppement  dépen- 
doient  efTentiellement.  Les  Mailles  ou  les 
Cellules  de  ce  Tiiîu  renferment  donc  des  Con- 
ditions relatives  à  ces  importantes  fins.  Que 
de  cliofes ,  &  de  chofes  infiniment  intéreflantes 
fe  dérobent  ici  à  notre  fbible  vue  !  Comment 
la  Matière  alimentaire  eft-elle  portée  au  Tijjii 
tellulairel  comment  y  eft-elle  reçue?  féparée, 
élaborée  ?  comment  les  Molécules  féparées  & 
élaborées  font-elles  incorporées  au  Tijjul  com- 
ment 

effecent.  Les  Figures  jointes  à  cette  Thcf;  rendent  admira- 
blement bien  tout  ceci. 

Je  i'éciivois  le  12.  de  Décembre  à  Mr.  Hf.rissant  :  je 
foupçonntrois ,  que  ce  qui  ne  parolt  point  ici  fibreux  ,  l'eft 
réelKment.  Je  comparerois  ce  qui  le  pafle  ici,  ace  qui 
le  pafit;  dans  la  Membrane  ombilic  Je.  Voyés  l' Article  164 
de  mes  Corp  Orgur.ijés  ,  où  je  décris  les  premiers  Ac- 
croifièmens  de  ccae  Mernùrane  ,  d'après  i'illuUre  Mr.  de 
JIaixer. 

Je  lais  grande  attention  à  ce   Centre  3    d'où  i'Accroifle- 

nient 
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rùGiit  opèrenc-elies  fon  extenfton  en  tout  fens? 
Comment  anive-t-il  qu'en  fe  dépofant  dans  les 
Mailles  de  chaque  Partie  organique  5  ces  Mo- 
lécules n'altèrent  ni  fa  Stmélure  ni  fes  Propor- 
tions ?  Toutes  nos  lumières  pliyfiologiques  &: 
tous  les  fecours  de  l'Art  ne  fufBfent  point  pour 
éclaircir  les  ténèbres  épaiffes  qui  couvrent  ici 
le  travail  de  la  Natin-e  5  &  ce  feroit  bien  vai-» 
nement  que  nous  tenterions  de  le  deviner.  Il 
fcmble  que  nous  ne  foyons  pas  faits  pour  pé- 
nétrer ces  profonds  myftères  de  l'Oeconomie 
organique  :  ils  n'ont  pas  aiTés  de  proportion 
avec  nos  Facultés  aduelles.  : 

Je   le  difols    dans   le   Chapitre   ix  de  mon 

'EJl'(xi  Analytique  fur  VAme  ?  §.  105  5  en  expo- 

fant  mes  Idées  fur  le  Phyfique  de  la  Reminifcence  : 

55  lorf- 

aient  femble  partir  ,  pour  s'étendre  à  la  ronde  ,  Se  que 
la  Figure  2  exprime  très  bien. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  Centi-e  foie  un  Foyer  d'Adion?, 
une  forte  de  petit  Cœur  ou  de  pecic  Mobile  ,  dediné  à 
exercer  de  tous  côtés  une  Force  iwpdfve  3  &  à  chaiTer 
aiiifi  le  Fluide  ali/nentaire  ? 

11  me  vient  là-defTus  une  Idée  ,  qu'en  ne  prendra  ,  fi 
l'on  veut  ,  que  pour  une  Vifion  :  n'y  auroit-il  point  dans 
chaque  Partie  organique,  Sc  même  dans  chaque  Fibre,  un 
pareil  Foyer ,  un  p,ireil  Mobile ,  appelle  à  çrocHrsr  i'exten- 
Sga  ds  la  Partie  eu  tout  tèos  ? 
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lorfque  nous  vouions  faiiir  la  Nature  tandis 
qu'elle  ell  occupée  à  l'impoitant  Ouvrage  de 
la  Nutrition  ou  du  Développement  ,  elle  fe 
couvre  de  nuages  épais  qui  la  dirobent  à  nos 
regards  ^  &  plus  nous  tentons  d'avancer  , 
plus  cts  nuages  femblent  s'épaiffir.  Nous 
avons  beau  recourir  aux  images ,  aux  com- 
paraifons,  aux  hyponhî;fes  j'nous  ne  parve- 
nons point  à  nous  faire  une  idée  nette  de 
fon  travail.  Nous  Ibmmes  donc  réduits  à 
nous  contenter  des  notions  générales  qui  pa- 
roîfTent  réfulter  des  Faits  qu'il  nous  eil  per- 
mis d'obferver  ^  &  ce  font  ces  notions  dont 
je  viens  de  donner  un  précis.  " 


•^^==«^-^!^: 


:^^ 


Je  ne  fçaurois  finir  cette  Partie  ?  fans  dire 
un  mot  d'une  Découverte  importante  de  Mr. 
SPALLA^ZANl5  qui  concourt  avec  celles  fur 
le  Foiikt  *  à  étabUr  la  Prééxijlence  du  Germe 
'h  la  Fécondation.  Il  a  comparé  les  Oeufs  de 
Grenouilles  non  -fk'^nde's  3.  ceux  qui  l'avoienc 
été  5   6c   quoiqu'il  aye    poulie   la  comparailbn 

jufqueii 

*  Confuî.  fur  les  Corp  Crgan.  T.  I.  Chap.  ix.  Contemf. 
lie  la  h!at.  Par  .  vu.  Chap.  viil  ,  IX,  X.  Tabkm  dei  Coït'; 
(fderatioas  i  Arc.  vu  ^  viu  cXC, 
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jnfques  dans  les  plus  grands  détails ,  il  n'a  pu 
découvrir  la  plus  légère  différence  entre  les 
uns  Se  les  autres.  * 

De  cette  comparaifon  eft  fortie  une  autre 
Vérité  j  inconnue  aux  Naturaliftes  qui  s'étaient 
ie  plus  occupés  des  Grenoiiilks.  Mr.  Spal- 
LANZAMI  a  découvert  que  ce  qu'ils  avoient 
pris  dans  cette  Efpèce  d'Amphibie  pour  de  vé- 
ritables Oeufs  3  ell:  l'Animal  lui-même  replié  & 
concentré  ;  enforte  que  la  Grenouille  eft  plutôt 
vivipare  >    qu'ot^/parc. 

Là-deiTus ,  notre  habile  Obfervateur  fait  ce 
raifonnement  :  f  ->•>  Les  Oeufs  cjui  nom  ^oint 
J5  et e  fécondes  ne  différent  en  quoi  que  ce  foie 
55  des  Oeufs  fécondés  '^  or  les  Oeuts  fécondés  ne 
55  font  cjue  \q.^  Tcîa.ràs  concentrés  &  rc'^lih  fur 
ij  eux-mêmes  ',  donc  on  en  doit  dire  de  même 
55  des  Oeufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés.  Donc 
55  les  Têtards  ^rééxiflent  à  la  fécondation  >  & 
35  n'attendent  pour  fe  développer  que  le  iecours 
55  de  la  Liqueur  féminale  du  Mâle.  " 

Bien 

*  Programme  ou  Trécis  d'un  Ouvrage  fur  les  Reprodac^ 
fions  animales  ;  traduit  de  l'Italien  :  à  Genève  ^  chés  ÇLa^ 
de  Philibert  176S.  Chap.  Vj 

J  Ibid.  pag.  51, 

Tquis  L  T>à 
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Bien  des  années  avanc  leâ  Dtc:6lit*efîrés"'j[lir 
le  Poulet  5  &  par  ccnféqiient  avant  celles  fii»- 
les  prccendus  Oeufs  des  Grenouilles,  je  m'étoi 
exprinié  ainfî  :  *  „  On  veut  juger  du  tems  ou 
,5  les  Parties  d'un  Corps  organif^  ont  commencé 
,  d'éxifler ,  par  celui  où  elles  ont  commclicé 
de  dévenir  fènfibles.  On  ne  confidére  point 
que  le  repos ,  la  petiteITe*&  la  tranfparence 
55  de  quelques  -  unes  de  ces  Parties^ ,  peuvent 
■55  nous  les  rendre  invilîbles ,  quoi  qii^elies  éxif^ 
95  tent  recollement.  '' 

Le  Foule:  &  la  Grenoinlle  fe  réïmiflent  donc 
■pour  décider  la  famèufe  Quéftion  ,  fi  le  Germe 
appartient  au  Mette  ou  à  la  Femelle  ou  à  tous 
les  deux  enfemble.  On  fçait  ,  qu'on  avoit 
dirputé  pendant  bien  des  Siècles  fnr  cette  Quéf- 
tion 5  &  Ton  connoît  les  diverfes  Hy^othefes  f 
auxquelles  elle  avoit  donné  naiiTance.  "t)ïi 
n'avoit  garde  de  ibupçonner  5  qiie  pour  pénxf- 
trer  le  fecret  ds  la  Nature  5  il  ne  fallut  qu'éxa- 
jiiiner  un  Oeuf  de  Poule  *  *  ou  le  Fray  des 
Grenouilles.  On  avoit  donc  difcoufû  pendant 
des  Siècles  fur  un  Point  de  Phyfiologie  ,  que 

qiielr 

*  Confia,  fut-  les  Corps  Organ.  Préface  pag.  vi ,  viï ,  V^lj, 

^  Ihid.  ^affm4    .    *  *  Jhid,  Art.  153. 
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Quelques  jours  d'obiervatiou  anroient  pu  déci-^ 
d:i'  :  mais  '■,  les  Hommes  auron:  touiours  piu3' 
de  dilpofîtion  à  difconiir  -,  qu'à  obfjrvei-Si  'à- 
expérimenter.  Le  célèbre  Inventeur  dy  h 
Méthode  de  philoroplier  ,  le  grand  DasCAK- 
TcS,  s'il  efi  befoin  de  le  nommer  ,  avôit-il 
foupçonae  ,  que  pour  anatomifcr  la  Lumière  y 
il  ne  fallut  qu'en  faire  tomber  un  Rayon  fur' 
un  Prifine  ou  obferver  une  Bulk  a;  Jùt-om?^  Il- 
conroîlloit  le  Prifme  &  la  Bulle  de  Savon } 
mais  5    il;  lui   manquoit  fe  yeux  du  Père  de 

J'ai  fuivi  *  auïïi  loin  qu'il  m';a  été  poii'ible,- 
les  divers  traits  ^Analégi^  que  nous  oiFrent  les" 
Végétaux  &  les  AnimaU5£'  :'  j'ai  conipari' è-'i**^' 
tr'eux  plufieurs  de  ces  traits  ,  f  &  j'ai  ci'in 
pouvoir  en  tirer  cette  Conféquenx:e  que  la 
Germe  du  Végétal  frééxrjle  à  la  Fécondation  , 
comme  celui  de  l'Animal.  J'ai  montré  la 
grande  relTemblance  qui  eil  entre  la  Grahu  8c. 
Ï.Oeuf.  L'Anatomie  d'une  Fève  ou  d'un  Pois 
démontre,    que  la  Pintuk  qui  y  eft  logée  en 

entier 

*    Ibl.l  TA.    Chan.  X  ,  XT ,  xu.    Çor.temp.  de  la  J^.if 
Pan.  X.    Tableau  des  Conjiâê-aùons  ,  \Ui. 

t  Contemplât,  de  la  M.u..  Fart,  vu  ;  Cliap.  xil.   Part   X 
I  Chap.  II,  ui ,  K,  XI /xu,  xui. 

Dd  a 
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entier  5  faic  corps  avec  fes  Enveloppes.  Les 
Vaiffeaux  très  àéXiés  qui  fe  ramifient  dans  la 
S'ubftance  farineufe  partent  du  Germe  ou  de  la 
Vlamuk.  Je  fuis  parvenu  à  injeder  ces  Vaif- 
feaux  par  une  forte  d'injeclion  naturelle ,  *  qui 
les  rendoit  très  feniibles.  Or  ,  11  la  Graine 
efl  à  la  Plante  5  ce  que  l'Oei// eft  àTAnimal, 
ne  s'eniuit-il  pas  5  que  fl  la  Graîne  prééxifte  à' 
la  Fécondation  3  la  Phintule  y  -prééxifte  auffi  ? 

Il  f^mble  donc ,  qu'il  ne  s'agille  plus  5  que 
de  s'afûirer  de  cette  Prééxijïence  de  la  Graîne. 
pour  être  certain  que  le  Germe  y  ptééxille  pa- 
xeilleilîent.  J^invite  mes  Leileurs  à  s'en  affli- 
rer  eux-mêmes  par  une  Obfervation  la  plus 
îimpie  &  la  plus  fecile  ,  &  que  je  ne  fçach©' J 
pas,  neanmonis  qui  eut  encore  ete  raite.  Je 
la  dois  à   un    excellent   Obfcrvateur  ,  f  dont 

les 

*  Bcchrcher  ftir  tUfa^e  des  Feuilles  dans  les  Fiantes  , 
pag.  2 s 6. 

i--Mr.  Muî-LER,  Gen{il^omme  Danois  ,  de  l'Académie 
Impériale  Léopoldioe.  Il  travaille  à  un  Traité  fur  ics 
'Champignons  ,  Pianies  fi  peu  connues  encore  &  fi  dignes  de 
rètre.  Ce  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  de  cet  Ou- 
vrage m'a  alTfg  appris  tout  ce  qus  les  N.uur.îiirtes  peuvent 
attendre  de  fes  lumières ,  de  lès  talens  6i  de  fon  zèle  infa- 
tigable pour  la  perfedion  de  l'Hilloire  Naturelle, 


I 
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les  Yeux  ont  fçu  découvrir  des  Vérités  plus 
cachées.  li  a  très  bien  vu  ,  &  m'a  fait  voir* 
très  diflinélement  les  Siliiues  du  Fois ,  avant: 
l'épanouiirement  de  la  Fleur  ,  ou  ce  qui  revient 
au  nijiue  5  avant  que  les  foujficres  fécondantes 
euifcnc  pu  agir-  Une  Loupe  médiocre  fiiiîi- 
foit  pour  iau-e  découvrir  dans  ces  Siliques  les 
Grains ,  qui  y  étoient  rangés  à  la  file  :  je  par- 
venu is  lans  peine  à  les  déaicler  &  même  à  les 
compter. 

Si  t  pour  infirmer  ces  belles  Preuves  que  les 
nouvelles  Découvertes  ?  &  en  particulier  celles 
fur  le  Poukt ,  nous  fournillent  de  la  Frû'xif- 
tence  du  Germe  à  la  Fécondation  ;  on  recouroit 
à  la  fuppoiltion  qu'une  partie  du  Germe  eft 
fourni  par  le  Coq ,  l'autre  Partie  par  la  Pou- 
le 5  6z  que  les  deux  Parties  ou  les  deux  Corps  f 

de 

*  En  Juiilet   1766. 

•j-  ■»  Dans  ces  premiers  tem?  ,  le  Poulet  paroît  donc  ua 
yy  Aiiinuil  à  deux  Corps.  La  Tête  ,  le  Troiic  j  ik  les  Ex- 
>,  tremitc's  r ompolènt  l'un  de  ces  Corps  ;  le  Jaune  6i  les  Dé- 
»  pendancc?  corriporent  l'autre.  Mais  ,  à  la  fi<2  de  l'incuba- 
j,  tien  ,  !a  Membrane  ombilicale  fe  flétrit  ,  le  Jaune  &.  les 
>,  Tnte(iin«  (ont  repouffé  dans  le  Corps  du  Pculer  par  l'ir- 
»  riiabiiitc  qu'acq^icrent  les  Mu.bies  du  Bas- Ventre,  6:.  le 
,j>  peiu  A,i:r,)t  n'a  p  u«  qu'un  lèui  Corps.''  Çon  .  Jiir  lei^ 
f,ûr£s  OrgAmJés  )  Art.  i^6. 
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de  rEnibryon  fe  grevait  l'iin^^  l'autre  datô  j 
Fafle  de  la  Génciation  ;  fi ,  dis-je\  on  recoir-  | 
joit  à  une  pareille  ilippoiition  ,  l'on  diroit  la 
chofe  du  monde  la  plus  improbable.  Mais  j 
pour  fentir  fortement  Fexcès  de  cette  inipro-  ^ 
babilité  5  il  faut  prendre  la  peine  de  defccndre 
dans  le  détail  &  dans  le  plus  grand  détail. 
Il  faut  fe  repréfenter  5  fi  on  le  peut ,  ce  qu'efl 
un  Syjlèms  vafcuîaix  ■,  ce  qu'efl  un  Syjieme  nei" 
veux  :  il  faut  réfléchir  un  peu  profondément 
fur  la  prodigieufe  com^ofition  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Il  faut  5  fur-tout  5  n'oublier  point ,  que 
parmi  les  milliers  &  peut-être  les  millions  de' 
VaifTeaux  de  difFérens  Ordres  qui  compcfent  le 
SyJlême  vajcukux ,  il  n'en  efl  pas  un  feul  qui 
ne  fbit  accompagné  d'un  Nerf-,  &  c|ue  la  dif^ 
tribution  des  Nerfs  ,  comme  celle  des  Vailr» 
féaux  5  offre  des  variétés  prefqu'infînies.  Qu  oq 
fe  demande  après  cela ,  fi  cette  Grejfc  >  qu'on 
fuppofe  fî  gratuitement  ici ,  efl  tant  fbit  peu 
probable. 

Je  pourrois  objecler  encore mais  y 

en  vérité  ,  ne  feroit-ce  pas  me  défier  trop  de 
la  pénétration  U  du  difcernement  de  mon  Lec- 
teur ,  que  d'argumenter  davantage  contre  une 
fu ppoliticii  5    qui  u'a  pas  même  en  fa  faveur  ^ 
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le  plus  petit  air  de  vraiieniblauce.  D'ailleurs 
je  ne  dois  pas  oublier  que  je  ne  iais  point  a<r- 
tuellenient  un  Traité  de  la  Génération  ,  8c  je 
iic  Tdi  dcja  que  trop  oublié.  Je  prie  donc 
ceux  de  mes  Lecleurs  qui  fouliaiteront  de  pouf- 
fer plus  loin  cet  examen  inrérefîant  5  de  con- 
fulter  principalement  les  Chapitres  ix  &  x  du 
Tom.  I.  de  mes  Confidèrations  ,  &  les  Chapi- 
tres VIII 5  1X5  X,  XI 5  XII  de  la  Partie  vil 
de  ma  Contemplation, 

A.  Genthod^prés  de  Genève  ^  le  21  de  Septembre  176S» 


NOTES 
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NOTES 

qui  dévoient  être  injcrées   dans   la  Partie  xi. 

On  a  vu  dans  la  Note  que  j'ai  mife  au  bas  de  la  paçe  ^xz 
du  Tome  I.  de  cet  Ouvrage  ,  le  Précis  d'une  Lettre  que 
favois  écrite  à  Mr.  Hérissant  Je  12  de  Décembre  jj6S  > 
au  (ujet  d'uî^e  Thè(è  fur  V Accroijjlemem  des  Os ,  qu'il  m'a- 
voit  envoyée  ,  &  qui  contenoit  de  nouvelles  Obrervaùons 
fur  cette  Matière.  Des  crrconlUnces  particulières  ayant 
retardé  la  Réponfe  de  ce  Sçavant  Académicien  je  ne  l'aï 
reçue  que  le  ic'=  de  Mars  fuivant ,  lorfquc  i'Imprelîîon  de 
mon  fécond  Volume  étoit  déjà  très  avancée.  Comme  cette 
Jléponfe  confirm.e  les  Idées  que  je  m'étois  faites  fur  VAc- 
troijjemem  en  général  ,  ÔC  qu'elle  donne  le  Piécis  de  la 
Théorie  de  Mr.  Hérissant  lur  celui  des  Os  en  particulier  i 
}.€;  crois  convenable  de  la  placer  ici. 

A  Paris  le  3^.  de  Mars  1769. 

M  Vous  me  mandés,  Monûeur  ,  dans  votre  Lettre  du 
»5  12  de  Décembre  dernier  j  que  vous  iôupçonnés  ,  que  ce 
»)  qui  ne  paraît  foint  fibreux  l'ejl  réellement  dans  la  Subrtance 
j>  animale  du  Puriétal  dont  il  s'agit  dans  la  Ib&fe  de  mon 
«  Coafin.  Faites  attention  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  éft  dit  dans 
»>  cette  Thèfe,  page  5  ',  filamentis  ,  ut  ita  àicam  ,  rsteporis 
y>  conjJans  f.bi  invicem  implicatis  &c.  Il  n'eil  donc  rien 
«  dans  cette  phra(è  qui  ne  s'accorde  avec  le  moi  fibreux. 

«  Voici  Aonz  en  abrégé  ce  que  je  penfc.  La  Compo- 
n  fition  des  Os  ne  confilte  pas ,  comme  on  l'a  penfé  juC- 
«qu'ici,  en  un  certain  arrangement  de  Fibres  (bit  longitti- 
yi\àmaks  dans  les  Os  lors{jj  ,  foie  ruidiccs  dans  les  Os  plats  i 
sà  comme ,  par  exemple  ,  les  Os  du  Çrâr.e ,  ^c.  ces  Fibres 

»  qu'où 
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»  qu'on  fuppofe ,  ne  ^nt  point  non  plus  arrangées  ni  diC« 
»>  pofées  de  manière  à  former  des  Plaques  appliquées  les 
jî  unes  fur  les  autres  far  couches  ,  miis  cette  Compofitiori 
>,  des  Os  coo'à{ïe  en  une  Subftance  animale  formée  de  Fi- 
»,  lumens  dipofé^  en  tout  lens  comme  ceux  des  Eponges  t 
»  fon  accroiiTement  fe  fdit  de  même  par  l'Evolution  gra- 
>,  duce  des  Mailles  qui  réfaltenc  de  l'arrangement  des  F//«- 
»•)  wewj  rétépoieux  j  dont  cette  Sub(tance  animale  n'cft  qu  un 
«  Tiflu. 

„  Cette  Subfîance  animale  &  fpongieufe  des  Os  croît  en 
>i  formant  d'abord  des  rimificitions  qui  vé.iécent  ies  unes 
»  de?  autres.  Ces  ramifications  Ce  cotifondent  enfuite  en- 
«  fèmbJe  pour  forn^er  une  MafTc  fpongieufe  figurée  à  i'Os 
M  qu'elle   doit  repréicnter. 

y,  Telle  eft  l'Idée  abrégée  que  je  pui«  vou^  préfenrer  ici 
»  de  la  Stru;!lure  de  la  Subftance  animale  de?  Parties  of- 
yyfenfes  ,  dont  l'Ez'olution  a  ,  lelon  moi  ,  une  ^'/ande  Ana- 
y,  iogie  avec  celle  que  vous  avés  très  bien  établie  dans 
>■)  i''\rticle  164.  de  vos  Corps  Organisés  ,  en  parlant  de  Ir» 
»  ALmhrane  ombilicale  du  Foulet.  " 

:V'^  t.^^  î,5j^ 

Jî;  ne  puis  laifTer  ignorer  au  Public  ,  que  Mr.  l'Abbé 
Spallanzani  ;  qui  a  fait  de  fi  belles  Découvertes  fur  les 
Repro-ludions  ar.lmaks  ,  efl  ce  même  Frofefjeitr  de  Régula 
aux  Obierv.'.tions  duquel  Mr.  Needham  me  renvoyoit  avec 
confiance  pour  la  confirmation  des  Idées  étranges  qu'il  s'é- 
loit  formées  fur  la  nature  des  yJnimalcules  d  s  Tnfttf.ons  .  & 
eue  j'ai  expolees  &  combattues  dans  le  Chapitre  vi  du 
Tom.  Il  de  mes  Confidérations  fur  les  Corps  Organips.  Je 
r'ai  trouvé  encore  aucune  raijon  de  changer  mes  Sentiment 
fur  cQs  Anirnalcules  ,  m'écrivoit  Mr.  Needham.  dans  cette 
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L.cttre  dont  j'ai  donné  l'Extrait  à  la  €:i  de  es  Cliapifre  * 
fai  fouvent  réfête  les  mtmes  Expértencet  ,  atcc  le  mtmè 
fticcèi\  Ù"  encore  dep-'J!  peu  un  Profejfeiir  deUcg^'o  a  fait 
frécifêment  les  mêmes  Ohjer vallons  ,  atîxqttelîtt  il  en  a 
«jouté  plttfieiirs  atmes -pmtr  confirmer  mes  fentimens  là-deriu. 
tl  T'a  les  -piibUer  ,  Ù"  vous  tes  Terrés  bientôt. 

A  la  fuite  de  l'Extrait  de  cette  Lettre ,  je  m'exprinioîs 
ainfi  :  «  en  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles  Ob- 
i,  (er valions  j  l'oferoi»  bien  prétùire  qu'elles  ne  démontreront 
»  pas  que  les  Animalcules  dont  il  s'agit ,  ayent  une  Oti- 
»  gine  aufK  étrange  que  l'a  '^^snÇi  &  que  le  penfè  encore 
y,  mon  célèbre  Confrère.  Je  m'en  tien;  donc  uns  bal.m- 
»,  ccr  j  aux  réflexions  que  je  viens  de  foumettre  au  juge- 
«  ment  du  Lecteur  éclairé  &  imparûal.  " 

Je  ne  m'étois  pas  attendu  en  écrivant  ceci ,  que  le  ?ro- 
fefcur  de  Rcggh  fe  l'eroit  lui-même  connoî:re  à  moi  j  & 
qu'il  m'envoyeroit  une  Difenation  fur  les  Animalcules  des 
Infiijîons  qui  coniirmcroit  pleinement  mon  efpèce  de  jre- 
àiclion ,  5c  qui  étaycroit  le;  Argumcns  par  lefquels  j'avois 
tenté  de  réfuter  les  Opinion;  Ant^ulière';  de  Mr.  Needham. 
C'eft  pourtant  ce  que  j'ai  eu  le  plaiSr  de  voir  arriver.  Le 
rrofejfur  de  Reggto  ,  aujourd'hui  Mr..  S'?allanzani  ,  a 
prouvé  par  un  grand  nombre  d'Expériences  bien-faites  ,  qu3 
les  Etres  microfcopiques  dont  il  s'^it,'(bnt  dé  vrais  Ani^ 
malcules  ,  qui  ne  doivent  point  leur  Or^gir.e  à  nvz  forts 
de  Végétation  ,  comme  l'avoic  nenfé  Mr  Néedham  ;  qu'il 
n'efl  point  de  Cmverjîon  de  FH^mens  en  Anirvalcuh  ,  '& 
é'  Animalcule  en  Filamcr.s  ;  en  un  mût  ;  que  les  AKtrtiahulci 
des  liiCufions  ont  une  Origine  aurli  régulière  que  je  l'avoir 
préfurrié  ',  qu'ils  ne  la  doivent  point  à  une  préten-ug  Forcé 
végétatrice  en  formatrice  inhérenfe  à  la  Maticre  de  Vhfit' 
Jîon  ,  Se  qu'il  n'cft  point  ici  de  ces  Générations  qu'on  a 
BOaimées  é^vi'ii/oquès.  On  lira  dans  la  ^'^(îfs  que  j'Ai  mi/c 
*  aa 
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au  bas  de  Ja  page  107  du  Tome  11  de  cette  P al'mgênéfte  i 
les  principaux  Ré.'ùltats  des  Obfervations  de  Mr.  Spallan- 
ZAM  fur  CCS  An:  m  Aïeule  s.  —  -^ 

Aa  rvi^e  ;  ce*  habile  Obfèrvatear  n'avoir  point  la  ifies 
Cjnfidéra'.ions  jur  les  Corps  Organijés  Icrfqu'il  ccmpofoit  fà 
Difïertatlon  fta  le)  Animalcules  ,  publiée  en  Italien  €:i  1765^ 
Il  eft  donc  d'autant  plus  remarquable  que  nous-nous  fôyons 
fi  bien  renironirés  dans  le  jugement  que  nous  avons  porté 
des  Opinior.is  de  M".  Nësdham  ,  Sc  que  fans  nous  être  rien 
communiqué ,  nous  ayons  tiré  tous  deux  les  mêmes  Cori- 
féq<wnces  générales. 


Tin  du  Tome  ^rtmier. 


ER, 
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pour  le  Tome  Premier. 

^age  2.2  ligne  8  de  l'adion  Ufés  que  ra£lioa 

, 72  19  d'une  —  d'un 

^-238     7&8  aux  nôtres     —  an  nôtre 

.^  252  14  Rapports     '  lii-i^ Rapport 

i__  256  II  opérée  —  opérées 

^_  344  18  une  Épidémie —  un  Épidémie 

„-.  347  — ^  10  une  Epidémie un  Epidërme 

»^  415  /.  3  Je  /d  Note  d'Adions—  d'Adion 

On  ne  relève  pas  ici  quelques  fautes  légère* 
^ui  ne  fçauroient  arrêter  le  Lecteui> 
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